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LES     ACTES 

DES     APOTRE  & 

Chapitre     Premier, 

.LiE  bruit  s'étant  répandu  que  M.  de  Barentîn  ; 
ancien  garde- des -fceaux,  était  caché  dans  le 
couvent  des  Annonciades .,  déguifé  en  novice  y 
M.  le  chevalier  de  Lameth  ,  membre  du  comité 
des  recherches  de  l'AfTemblée  Nationale j  s'efl: 
tranfporté  aux  Annonciades ,  accompagné  de 
150  hommes  de  la  garde  nationale  parifienne. 
Le  détachement  s'efl:  emparé  de  toutes  les  iflues; 
on  a  fait  une  vifite  exacte  du  couvent ,  dans 
lequel  M.  de  Barentin  ne  s'efl:  point  trouvé. 

On  ne  lauroic  donuci.  trpp  d'éloges  aux  dlfpo- 
étions  de  M.  de  Lameth  dans  cette  expédition  : 
toutes  les  précautions  avoient  été  prifes  pour  en 
aïîurer  le  fuccès  ,  la  vifite  du  couvent  s'efl  faite 
avec  la  décence  que  le  lieu  exigeoit ,  cV  M. 
de  Lameth  s'efl;  retké  en  ordre  fans  avoir  perdu 
un  feul  homme. 

Des  hommes  connus  en  France  fous  le  nom 
de  perfifleurs,  ont  eflayé  de  répandre  du  ridi- 
cule fur  la  démarche  de  M.  de  Lamerh.  Nous 
croyons  rendre  un  fervice  important  à  la  patrie^ 
en  lui  dénonçant  le  perfiflage  comme  une  arifta- 
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cratîe,  &  de  I'efpece  la  plus  dangereufe  ;  car'o» 
peut  définir  le  perfiflagc  3  l'ariftocratie  de  l'efprit. 

Tous  les  bons  citoyens  n'ont  vu  dans  la  con- 
duite de  M.  de  Latneth  que  celle  d'un  patriote 
pur,,  zélé,  qui  veille  fans  relâche  au  falut  de  la, 
chofe  publique.  Cette  conduite  a  été  fourenue 
depuis  le  commencement  de  l'AfTembiée.  MM. 
de  Lameth ,  iiîus  d'une  famille  ariftocratique  , 
comblés  des  faveurs  de  la  cour  &  des  bontés 
de  la  Reine  j  n'ont  ceiîé  de  fe  montrer  les 
plus  arders  défenfeurs  de  la  démocratie,  c'eft- 
â  -  dire ,  de  la  feule  forme  de  gouvernement 
qui  convienne  à  un  grand  empire.  MM.  de 
Lameth  ontfacrifié  lareronnaiifance  particulière 
a  Tintérêt  public,  &  nous  avançons  fans  crainte 
d'être  contredits  par  les  amis  de  notre  liberté, 
que  la  non-gratitude,  qui  eft  prefquc  toujours 
le  défaut  des  âmes  viles ,  eft  la  vertu  de  MM. 
de  Lameth. 

Nous  ne  connaifîons  qu'un  homme  dans  l'Af- 
femblée.,  qui  ait  autant  de  droits  que  MM.  de 
Lameth  à  l'eftime  &  au  refpcd  de  la  Nation  : 
Ôc  dut  notre  franchife  nous  rendre  odieux  à  tous 
ceux  qu'on  appelle  alTez  incorrectement  les  hon- 
nêtes gens  ,  nous  cédons  au  fentimer.t  qui  nous 
preffe  >  en  rendant  un  hommage  public  aux  ver- 
tus &   aux  talens  de  M.  le  comte  de  Mirabeau. 
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Nous  n'avons  pu  voir  fans  indignation  l'auteur 

d'un  libelle  atroce  refufer  à  M.  de  Mirabeau 
les  talens  même  de  l'écrivain.  Pour  décruire  une 
aiïertionaufli  injufte., nous  oppoferons  l'anonyme 
à  lui-même.  Il  ne  concerte  point  à  M.  De  Mira- 
beau le  Projet  de  Loi  Martiale  >  ôc  il  vou droit 
nous  faire  croire  que  YAdrejJe  aux  Commettant 
eft  de  M.  du  Roveray.  Nous  conviendrons  avec 
lafranchife  dont  nous  faifons  profeflion,  qu'on 
trouve  quelques  incorrections  de  ftyie  dans  le 
Projet  de  Loi  Martiale  de  M.  de  Mirabeau  ; 
mais  il  eft  convenu  auffi  en  littérature  d'appeler 
les  incorrections  les  écarts  du  génie.  Puifqu'il  y 
a  du  génie  dans  l'Adreiîe  aux  Commettans ,  &c  des 
incorrections  dans  le  Projet  de  Loi  Martiale,  il 
en  réfulte  évidemment  que  l'un  &  l'autre  font 
de  M.  de  Mirabeau.  Tous  les  bons  citoyens 
feront  de  notre  avis  fur  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme  ,  comme  tous  les  bons  logiciens  le  fe- 
ront fur  (es  vertus.  Celle  qui  le  diftingue  peut- 
être  de  tous  les  hommes  à  talens  qui  brillent 
,dans  FAflemblée  .,  eft  fa  modeftie  ;  c'eft  le  foin 
qu'il  prend  de  dérober  au  public  des  adions  hé- 
roïques. Nous  devons  le  faire  jouir  déboute  fa 
gloire ,  &  publier ,  malgré  lui ,  ce  qu'il  veut  qu'on 


ignore. 


Le  Vendredi  30  octobre,  M.  le  comte  de 


Mirabeau  eut  en  fortant  de  l'AlTemblée  une  dif- 
euffion  afïèz  vive  avec  M.  Cochercl  ,  député  de 
Saint-Domingue,  fur  Timpacience  cV  riiumeur 
qu'une  partie  de  I'AiTemblée  avait  témoignées 
pendant  les  opinions  de  quelques  honorables 
membres.  Apres  avoir  échangé  quelques  far- 
cafmes  affez  durs  avec  fon  adverfaire,  le  rarou- 
che  américain,  fe  livrant  à  l'impétuoiué  de  fon 
caractère  ,  s'emporta  jufqu'a  la  menace,  &  pro- 
pofa  à  fon  illuftre  confrère  de  fortir.  Plusieurs 
prélats ,  entr'autres  M.  l'évêque  de  Chalons-fur- 
Marne,  conjuraient  M.  de  Mirabeau  de  reftec 
«  Eh  ,  Mefîleurs  !  s'écria  M.  Cocherel ,  épargnez- 
»  vous  tant  de  foins  cV  de  peine,  je  vous  réponds 
»  qu'il  ne  fonge  pas  à  fortir  ». 

Croirair-on  que  nous  avons  trouvé  beaucoup 
de  gens  dans  le  monde  qui  ont  ofé  taxer  de 
lâcheté  la  modération  &  la  prudence  de  M.  de 
Mirabeau?  Sa  conduite  nous  paraît ,  au  contraire, 
fort  fage  &  très-méthodique  ;  elle  s'explique 
d'elle-même.  M.  de  Mirabeau  a  très-bien  jugé 
qu'un  combat  entre  deux  députés  ne  ferait  que 
fcandaleux  &  deviendrait  interminable  ;  car  deux 
perfonngs  facrees  &  inviolables  font  nécessaire- 
ment invulnérables.  Voilà  le  feul  motif  qui  a 
enchaîné  fon  courage.  Ils  n'en  douteront  pas  ceux 
qui  om  été  à  portée  comme  nous  de  vo.ir  cet  ex-» 
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cellent  citoyen  fe  promenant  le  lundi  5  octobre 
fur  la  place  d'armes  à  Versailles  ,  fon  fabre  nud 
fous  le  bras ,  avec  le  maintien  qui  caradtérife  le 
vrai  courage  ,  éc  qui  lui  valut  cet  éloge  flatteur 
de  la  part  du  commandant  du  régiment  de  Flan- 
dres :   «  Vous  nous  retracez  Charles  XII    . 

Ce  mot  laconique  dans  la  bouche  d'un  brave 
&  ancien  officier  n'eft  point  le  langage  de  la  flat- 
terie j  c'eft  Texpreflion  pure  de  la  vérité  &  du 
fentiment  d'admiration  qu'infpirent  les  plus  pe- 
tites actions  de  M.  de  Mirabeau  ,  &  même  fon 
inaction  (  1  ). 

Français ,  peuple  fenfible  &  généreux  9  fi  digne 
de  la  liberté  !  ne  méconnaifTez  jamais  vos  bien- 
faiteurs !  que  vos  cœurs  ne  s'occupent  que  de  la 

(  1  )  Croirait  -  on  qu'il  y  a  encore  des  ariftocrates 
qui  fe  font  fâchés  qu'un  vieux  paladin ,  le  comte  de 
Lautrec ,  rencontrant  fon  confrère  Mirabeau  le  lende- 
main dans  le  veftibule  de  TAfTemblée  Nationale,  lui 
fît  fon  compliment,  croyant  fans  doute  que  le  Créole 
était  tué  ;  mais  fur  l'obfervation  qu'on  lui  fit  que  le 
tribunal  du  point  d'honneur  étant  fupprimé,  le  point 
d'honneur  ne  pouvait  plus  exifter ,  le  vieux  chevalier 
convint  de  fon  tort ,  mais  provifoirement ,  il  retira 
fon  compliment.  Nous  attendons  la  dénonciation  que 
JVL  de  Mirabeau  fera  probablement  de  ce  fait,  après 
les  157  dénonciations  quil  a  annoncées  avant  de  pro-> 
poncer  notre  jugement   définitif. 
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reconnailTance  que  vous  leut  devez ,  ôc  qu'ils 
(oient  toujours  fermés  aux  craintes  ,  aux  foup- 
çons  que  la  calomnie  voudrait  y  répandre!  que 
cette  reconnailTance  ne  foit  point  ftérile ,  ôc  ne 
laiffez  point  à  la  poftérité  le  foin  tardif  d'acquitter 
envers  vos  immortels  législateurs  la  dette  de  la 
Patrie!  Songez  que  les  grands  hommes  appar- 
tiennent à  l'univers,  &  que  la  France  va  fe cou- 
vrir d'une  honte  éternelle,  fi  elle  ne  s'empreffe 
de  confacrer  les  noms  de  ceux  qui  ont  fondé  fa 
liberté.  La  Grèce  eut  fes  Lycurgues,  fes  Solons; 
Rome  fon  Numa  ;  la  France  aura  fes  Cottin  Ôc 
fes  Mirabeau,  fes  Robertspierre  &  Duport,  fes 
Lameth  ôc  (es  Chapelier ,  Target  &  fes  Corol- 
lers  y  Brouftaret  &  Barnave ,  fes  Lapoule  &  fes 
Labefte  ,  fes  Champeaux ,  fes  Populus ,  fes  Ker- 
velegans  ôc  tant  d'autres  qui  font  l'étonnemenc 
de  l'Europe  attentive. 


Nous  n'ouvrons  pas  une  fouÇcription  pour  nos 
Actes  des  Apôtres.  Il  ejî  pojjîble  que  la  matière 
foit  ajfei  abondante  pour  livrer  tous  les  jours  un 
chapitre  à  Pimprejjion  ;  mais  nous  ne  voulons  pas 
prendre  d'engagement  :  nous  connoijjons  notre 
pareffe ,  £r  nous  ne  /avons  pas  jujqu'oà  peut 
aller  VaBïvitè  héroïque  des  honorables  membres 
de  rJJJemblée, 


LES     ACTES 

DES   APÔTRES 

Efurientcs  implevit  bonis  &  dirttes  d'-mijït  inanes. 
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LES      ACTES 
DES     APÔTRES. 


Chapitre      IL 

JSJoys  comptions,  en  commençant  nos  Ac- 
tes, diriger  tour- à- tour  fur  chacun  de  nos  apô- 
tres l'artillerie  de  nos  louanges.  Une  fatalité 
inconcevable  nous  contrarie  à  chaque  moment^ 
ôc  nous  détourne  de  notre  marche.  Un  feui 
homme  abforbe  toutes  nos  facultés  &  nos  refpedts. 
L'univerfalité  des  vertus  ôc  l'omni-fcience  de 
M.  le  comte  de  Mirabeau  nous  forcent,  malgré 
nous  ,  à  rappeler  fans  celTe  l'attention  de  no» 
Lecteurs  fur  cet  être  admirable.  Il  femble  réa- 
lifer  les  merveilles  de  la  fable,  Calchas  ne  per- 
çait pas  mieux  dans  l'avenir  j  Prothée  ne  fe 
déguifait  pas  fous  une  plus  grande  quantité  de 
formes,  &  de  formes  plus  aimables  j  Alcibiade 
«tait  moins  modefte  y  &  Fabricius  n'exerça  ja- 
mais à  un  pareil  degré  le  défintérefiemenr,  & 
le  deftr  d'être  utile  fans  être  remarqué.  Si  la, 
plupart  de  fes  collègues  font  étrangers  à  tout  » 
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il  n'eft  étranger  à  rien.  Arithmétique  politique; 
marine,  finances,  diplomatique-,  agiiculture, 
population  ,  en  un  mot  ,  tout  ce  que  le  globe 
:re  eft  englobé  dans  fa  tue  vafte  &  pro- 
fonde ;  une  éloquence  douce  &  fLurie  parfume 
fes  lèvres  de  roie  ,  la  perfuafn  n  marche  à  fa 
fuite  ;  une  probité  rare  ,  une  candeur  aimab'e 
animent,  colorent  cet  heureux  enf  mb'e;  c'eft 
l'image  du  jwfie  dont  Horace  nous  tait  le  tableau; 
integer  vit  a  fcelerumque  purus.  C'eft  l'emblème 
de  l'orateur  accompli  que  Quintilien  nous  défi- 
nit :  f^ir  bonus  d-xendi  pultus. 

Pourquoi  faut  il  que  l'envie  s'attache  rcujours 
fur  1-S#pas  des  grands  hommes?  des  farcîmes 
injurieux  ,  de  plats  calembourgs  ,  des  libelles 
atroces  ,  voilà  les  armes  avec  lefquelles  des 
pygmées  attaquent  des  géansjmais  quand  on  a 
été  trempé,  corr.me  M.  le  Comte.,  dans  les  eaux 
duSiyx_,  tous  ces  tiaits  s'émoufle».t  devant  fon 
invulnérabilité,  &  le  grand  homme,  le  héros 
intangible  refte  toujours  i  honneur  de  la  géné- 
ration contemporaine  &  le  moiele  de  généra- 
tions  futures. 

Nous  devons  des  éxeufesà  M-Jlieurs  les  mem- 
bres du  pouvoir  législatif  cv  exécutif,  li  le  tribut 
des  éioges  qu'ils  méritent  ell  li  iouvenc  arrêté  j 
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qu'ils  fe  montrent  par  des  côtés  aufia  brillans 
que  leur  digue  &  rcfpeélabie  modèle  ,  ils  par- 
tageront fa  gloire j  ils  partageront  no:re  gra- 
tirude  ;  mais  en  attendant ,  nous  les  prions  d'i- 
miter feu  Lazare  de  fainte  mémoire  :  qu'ils  fe 
contentent  des  miettes  qui  tomberont  de  la  table 
de  notre  mauvais  riche. 

M.  le  Comte  vient  de  faire  trois  motions  ., 
toutes  également  recommandables  ,  toutes  éga- 
lement patriotiques  ,  elles  refpirent  le  civifme 
le  plus  fubtiî  ;  mais  Tefprit  de  ténèbres  a  frappé 
d'aveuglement  Meilleurs  les  députés.  Enfin,  on 
le  croirait  à  peine,  ce  font  fes  Bretons,  fe^  fidè- 
les Bretons  qui  l'ont  attaqué  le  plus  vigoureu- 
fement  ,  &  c'eft  M.  Blin,  médecin  de  Nantes, 
qui  lui  a  porcé  le  coup  mortel.  Il  a  pu  dire  , 
en  s'cnveloppant  la  tête  ti  mme  le  vainqueur 
du  monde  :  Tu   quoque  mi   Brute, 

On  ne  fait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer 
dans  M. le  Comte  ,  de  foq  inconcevable  facilité > 
de  fa  pénétration ,  ou  de  fa  bienveillance  pu- 
blique j  les  que  (lions  les  plus  ardues,  les  dif- 
euflions  les  plus  longues  &z  les  plus  f.vantes  , 
tout  cela  ne  lui  coûte  à  concevoir  que  le  tems 
de  les  lire. 

Les  trois  motions  importantes  qu'un  jour  a 
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vu    nîître   Ôc    mourir ,    avaient   pour    objet: 

i°.  De  nous  faire  payer  des  Américains  en 
fubfiftances  ce  que  nous  leur  avons  avancés  pour 
conquérir  leur  liberté  &  leur  confîftanc* 
politique. 

20.  De  fupprimer  la  caiiïe  d'efcompte.,  éta- 
blifTement  ariftocratique,  vieux ,  féodal ,  ufu* 
taire  &  banqueroutier. 

3°.  D'obliger  les  miniftres  à  fe  tenir  à  la  barre 
de  l'aiTemblée  pour  rendre  à  chaque  inftant  de 
la  journée  compte  de  ce  qu'ils  auroient ,  fans 
doute ,  fait  la  nuit. 

De  mauvais  citoyens  fe  font  permis  des  far- 
cafmes  &  des  obfer varions  fi  injurieufes  à  la 
réputation  de  M.  de  Mirabeau  ,  que  nous  de- 
vons 5  pour  fa  gloire  &  notre  repos ,  dévoiler 
les  motifs  fecrets  qui  ont  dû  l'animer  en  fai- 
fant  ces  trois  proportions. 

Nous  commençons  par  celle  qui  exigeait  la 
préfence  des  miniftres. 

Il  eft  certain,  &  tous  les  gens  profondément 
inftruits  en  conviennent,  que  M.  Necker  qui 
dirige  à-peu-près  le  Confeil  du  Roi,  a  la  tête 
ufée ,  qu'abforbé  de  chagrins ,  de  longues  & 
antiques  médications,  fts  organes  font  épuifées  ; 
on  convient,   à  la  vérité.,  qu'il  a  une  grande 
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expérience  du  palTé;  la  fcience  du  prêtent  3  l*ar£ 
de  temporifer  ,  un  certain  capital  de  vertu  ,  da 
probité  ,  même  une  forte  de  confiance  au-dehots 
&  au-dedans  de  la  France  ;  mais  que  font  toutes 
ces  qualités  devant  la  fublime  fcience  des  futurs 
contingens ,  de  cet  art  régénérateur  de  nos 
magiciens  modernes  qui ,  épuifant  le  vieux  fang  , 
nous  promettent  de  faire  couler  dans  nos  veines 
rajeunies  un  nouveau  principe  vital.  Il  eft  vrai 
que,  moins  heureux  qu'Efcn  ,  nous  pouvons 
fuccomber  dans  l'opération  j  mais  ne  vaut- il 
pas  mieux  mourir  avec  grâce  >  que  vivre  de 
plâtrages. 

M.  Necker  &  tous  les  autres  miniftres  n'euf- 
fent  certainement  pas  voulu  conferver  le  mi- 
niftere  à  des  conditions  fi  patriotiques  8c  f* 
honorabies  ;  de  mauvais  plaifans  euffent  tourné 
en  ridicule  leurs  fonctions  nouvelles  ,  ieut  dé- 
miflion  était  au  bout  de  la  motion ,  ôc  le  nou- 
veau miniftere  s'élevoit  naturellement  fur  les 
débris  de  l'ancien.  Virgr  jeunes  membres ,  £f* 
lue  de  la  nation  ^  arrivaient  tout  neufs  aux  af- 
faires., &  la  profpérité  publique  naifïbit  de  leur 
félicité  particulière. 

Quel  malheur  pour  la  France  qu'un   pareil 

changement  n'ait  pas  eu  lieu  ,  ôc  que  fous  le 
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vain  prétexte  de  ne  point  entretenir  dans  une 
aflemblée,  qui  ne  doit  avoir  qu'un  efprit  y 
un  fentiment  d'oppofnion  ambitieufe  ,  on  aie 
déclaré  que  nul  membre  du  corps  législatif  ne 
pourra  erre  miniftre.  N'eft-ce  pas  détruire  le 
germe  de  cette  précieufe  émulation  dont  l'An- 
gleterre a  jufqu'ici  retiré  des  min'iftres  fi  par- 
faits &  fi  probes  \  il  eft  vrai  qu'elle  produit  une 
continuité  d'orages  ,  d'intrigues  ,  même  des 
feenes  fanglantes  :  ici  eft  la  bannière  de  Fox, 
là  celle  de  Pitt  ;  mais  auflï  exifte-t-il  un  ciei 
aufïi  pur  par  intervalles  que  celui  des  Antilles 
après  les  inondations,  les  débordemens  ,  les 
ouragans  6c  les  trembîemens  de  terre  qui  les 
défolent  périodiquement  tous  les  ans  ? 

Avec  quel  plaifir  la  nation  n'cût-elle  pas  vu 
fièger  fur  la  fellette  miniftérielle  comme  chan- 
celier de  l'échiquier,  Mgr.  Tévêque  d^utun.  En 
vain  de  mauvais  plaifans ,  s'égayant  fur  l'acci- 
dent qui  le  prive  de  Pufage  de  (es  jambes, 
difent  qu'il  ne  marchera  jamais  Gro|t.  L'heu- 
reufe  influence  de  M.  le  Comte  l'eût  bientôt 
redretfe  ,  &  la  droiture  de  celui-ci  nous  répon- 
dait de  la  rectitude  des  démarches  de  (on  pro- 
tégé. Pourquoi  faur-il  que  Monfeigneur  _,  après 
avoir  décompofe  fi  habilement    iesf  chances  de 
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la  loterie  royale  ^  fe  foie  fourvoyé  dans  ce 
tirage  national?  c'eft  un  malheur  qu'il  faut 
favoir  fupporter.  Monfeigneur ,  après  fa  mo- 
tion ,  a  plus  de  force  que  nous  pour  prendre 
fon  parti ,  c'eft  un  bénéfice  de  plus  à  réfigner , 
il  faura  s'exécuter  ,  &  la  pratique  confirmera  fa 
théorie. 

M.  de  Caftellane  devoit,  dit -on,  avoir  le 
département  de  Paris.  Tous  les  honnêtes  gens, 
les  créanciers  malheureux  n'auraient  pu  man- 
quer d'applaudir  à  cette  difpofition.  Diftributeur 
des  arrêts  de  furféance  ,  M.  de  Caftellane  ne 
s'en  fût  permis  qu'un  feul  par  année  j  fes  prin 
cipes  à  cet  égard  font   connus. 

M.  le  Chapelier  n'avait  pas  encore  (on  dé- 
partement fixé.  On  aurait  pu  créer  pour  lui  une 
charge  de  bâtonnier  de  tous  les  prefidens  du 
royaume.  Un  ex  préfident  de  l'allemblée  natio- 
nale eft  fans  doute  fupérieur  à  toutes  les  cours 
fouveraines  de  l'empire.  Quand  on  a  été  la 
féconde  perfonne  de  l'état  après  le  fouverain  > 
on  ne  peut  plus  rétrograder  j  aufïï',  ajoutaît-on, 
que  provifoirement  on  allait  lui  donner  Mde. 
Elizabeth  en  mariage.  On  l'eût  récompenfé 
ainfi  d'avoir  li  dextrement  mis  toutes  les  têtes 
dans  un  bonnet  la  nuit  du  4  acût ,  &  Madame 
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Elizabeth  eut  pris  le  fécond  nom  du  royaume  , 
le  nom  de  Madame  le  Chapelier  dans  toutes 
les  formes. 

Que  cela  ferve  à  confondre  ceux  oui,  trom- 
pés par  les  lunettes  qu'il  porte  habituellement , 
croient  que  M.  Chapelier  n'a  pas  des  vues 
étendues. 

M.  Barnave  avait,  dit-on,  demandé  la  charge 
de  prévôt -général  des  maréchaulTées  du  royau- 
me ,  &  fa  tendre  jeunelTe  nous  promettait  de 
longs  &  utiles  fuccès. 

M.  Populus  s'était ,  à  ce  qu'on  aflure  a  ré- 
fervé  les  haras» 

M.  Cottin  ,  l'intendance  de  nos  colonies  ôc 
la  législation  future  des  gens  de  couleur , 
auxquels  il  prend,  dit-on,   un   très-vif  intérêt» 

M.  Lavenue  était  déjà  nommé  grand-maître 
des  eaux  .,  bois  &  forêts. 

Un  fceau  national  nous  refte  encore  à  créer; 
un  membre  tout  frais  fe  préfentait ,  &  c'était 
Duport  ,  qui  alloit  tenir  en  échec  tous  nos 
tigres  &  tous  nos  ogres  de  la  chicane. 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  n'avait  aucun  dé* 
partement  ;  également  propre  â  tous  j  fers  la 
guerre,  il  eût  plané  fur  tous.,  fans  en  diriger 
aucua  en  particulier  ;  tel  que  cette  Divine  Pro- 
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vidence  qui  veille  fur  l'efpece  humaine  fans 
être  apperçue  de  perfonne. 

Une  fuite  de  ces  maux  qui  nous  accablent; 
a  encore  fait  avorter  des  projets  fi  heureufemenc 
conçus.  Qu'arrivera-til  de-là  ?  que  nous  man-a 
querons  de  tout  cet  hiver ,  &  fans  dourede  pain; 

M.  le  Comte  de  Mirabeau  avait  cependant 
pourvu  à  tous  nos  befoins  depuis  long  -  tems. 
Dès  le  5  feptembre ,  un  de  (es  amis  intimes, 
le  fieur  Fauconnier  ^  un  des  plus  grands  négo- 
cians  de  l'Europe ,  aufîi  grand  capitalifte  que 
profond  fpéculateur ,  s'était  rendu  à  Londres, 
&  avait  fait  l'emplette  de  16000  facs  de  fa- 
rine ôc  11000  facs  de  bleds  pour  Paris.  Les  mem- 
bres envoyés  dans  le  courant  du  même  moif 
par  la  municipalité ,  n'y  trouvèrent  plus  de 
fubfiftances  à  acheter  ;  mais  ils  rapportèrent 
Tefpoir  de  précéder  de  peu  de  jours  les  achats 
immenfes  de  l'ami  de  M.  le  Comte  de  Mira- 
beau. Un  démon  envieux  n'a-t-il  pas  voulu  que 
des  banquiers  de  Paris  très-puniflablesjettaiTent 
du  trouble  &  répandifient  des  doutes  fut  le 
crédit  qu'a  toujours  mérité  M.  Fauconnier.  Au 
moyen  de  ce  ,  les  grains  font  toujours  reftés  à 
Londres.  Ces  banquiers  feront  certainement 
dénoncés  quelque  jour,  &   M.  de  Mirabeau, 
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le  Drprcmefnil  du  parlement  national .,  doit 
cette   étude   à    la  nation. 

Un  nouveau  travail  dont  le  comité  des  finances 
va  avoir  à  s'occuper,  fera  relatif  aux  indem- 
nités dues  à  tous  les  fourni  fleurs  ,  écuyers  ,  ta- 
piffiers ,  feliiers  ,  maîtres  d'hôtel  ,  &C.  qui  pré- 
paraient d  jà  la  ma  ton  miniftérieile  de  M.  le 
Comte.  On  y  aura  certainement  égard,  un 
décret    ne  peut  pas    avoir  d'effet  rétroactif. 

Il  en  fera  de  même  de  rous  les  fecretaires, 
•  Fers  ci  mroh  J  u  tendans  ,  cVc.  qui  vont  fe 
trouver  défapcknntés  ,  c'eft  une  nouvelle  charge 
pour  la  caiife  nationale.  Il  faut  favoir  faire  des 
facrihees. 

Ne  défefperons  cependant  point  du  falut  pu- 
blic tant  que  M.  le  Comte  corjfervera  fon  in- 
fluence dans  I  aifemblce.  Nous  avons  déjà  eu 
en  quelque  force  le  renou ■•  ellement  de  la  jour- 
née des  barricades ,  des  m  pîaifans  nom- 
ment .  -  famedi  7  ,  la  journée  des  dupes; 
ne  doutons  pas  que  ce  ptince  patriote  qu'on  a  (1 
indignement  déchiré  dans  un  libelle  atroce  j 
n'arrive  de  Baril  au  premier  jour  avec  M.  Laclos 
&  M.  Duroyeray  ,  fes  deux  aide  rp  ,  a 
la  tête  d'un  c  nvoi  de  fubiiftances  ,  èx*  nou> 
aurons  prefque  au  nie 
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jbarricides ,  la  journée  des  dupes  &  la  journée 
des  farines.  Quels  matériaux  pour  l  hiftbire  ! 

Les  deux  motions  de  M.  le  Comte  de  Mi- 
rabeau far  les  américains .,  'S:  ia  cailfe  d'ef- 
compte  avait  et:  ajournées  j  nous  en  parlerons 
une  autre  fois. 

Il  vient  de  nous  tomber  fous  la  main  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Lally  TolendaL 
oui  ciraile  dans  Paris  ;  nous;  nous  emprelTons 
de  la  publier  po.u:  montrer  j.ïfqu'où  peut  aller 
la  fureur  &  le  délire  :  encore  un  homme  qui 
ofe  inculper  M.  de  Mirabeau  ,  comme  (i  dans 
l'adrefife  à  M.  Baiily  &■  la  Fayette,  rédigée 
par  lui  lors  de  la  tranîlation  de  l'alfemblée  à 
Paris  ,  il  ne  s'était  pas  fuffifamment  juitihé  aux 
yeux  des  bons  citoyens,  endifant  que  dans  les 
grandes  occalions  il  écoic  nécetfaire  de  prendre 
jufqu'à  l'attitude  de   con (pirateurs. 

11  eft  à  délirer  que  l'on  découvre  l'original 
de  cette  lettre ,  afin  d  en  ponrfuivre  l'écrivain 
quand  on  aura,  fait  des  loix  fur  la  liberté  des 
.  lettres ,  ôc  fur  celle  de  la  preile. 
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EXTRAIT 

D'une  lettre  de  M  de  Lallx  -  Tolendal* 


»  Parlons  du  parti  que  j'ai  pris ,  il  eft  bien 
y>  juftifié  dans  ma  confeience.  Ni  cette  ville 
«•  coupable ,  ni  cette  aflemblée  plus  coupable 
»  encore  (  i  )  ne  mériteroient  pas'  que  je  me 
»  juftifié  ;  mais  j'ai  à  cœur  que  vous  &  les 
»  perfonnes  qui  penfent  comme  vous  ,  ne  me 
«  condamnent  pas.  Vous  devez  déjà  m 'avoir 
a  lu  ,  &  par  ce  que  j'ai  dit ,  avoir  jugé  ce  que 
»  je  taifois.  Ma  fanté  ,  je  vous  jure,  me  ren- 
s>  drait  mes  fondions  imposables  ;  mais  même 
m  en  la  mettant  de  coté ,  il  a  été  au-deflus  de 
»  mes  forces  de  fupporter  plus  long-tems  l'hor- 
»  reur  que  me  caufaient  ce  iang,  ces  têtes* 
55  cette  reine  prefqu'égorgée  ,  ce  roi  amené 
»  efclave  ,  entrant  à  Paris  au  milieu  de  ces 
»  aflaflins ,  &  précédé  des  têtes  de  ces  mal- 
>»  heureufes  gardes.  Ces  perfides  janniflaires  > 


(  i  )  C'eft  une  nouvelle  figure  de  rhétorique ,  par  la- 
quelle on  emploie  le  tout  pour  h  partie. 


»  ces  afTaflins  ;  ces  femmes  cannibales  ;  ce  ctï 
»  de  tous  les  évêques  à  la  lanterne  ,  dans  le 
a>  moment  où  le  Roi  encre  en  fa  capitale  avec 
m  deux  évêques  de  fon  confeii  dans  fa  voiture , 
a  un  coup  de  fufil  que  j'ai  vu  tirer  dans  un 
»  dos  carroffes  de  la  Reine  ,  M  Baiily  appel- 
3>  lant  cela  un  beau  jour  ;  TafTemblée  ayant  dé- 
»  claré  froidement  le  matin,  qu'il  n'était  pas 
«  de  fa  dignité  d'aller  toute  entière  environnée 
v>  le  Roi  ;  M.  de  Mirabeau  difant  impuné- 
»  ment  dans  cette  afiemblée .,  que  le  vaifleau 
«  de  l'état  >  loin  d'être  arrêté  dans  fa  courfe , 
»  s'élançait  avec,  plus  de  rapidité  que  jamais 
a  vers  la  régénération.  M.  Barnave  riant  avec 
»  lui  quand  des  flots  de  fang  coulaient  autour 
m  de  nous.  Le  vertueux  Mounier  échappant 
»  par  miracle  à  20  aflTaiîins  qui  avaient  voulu 
»  faire  de  fa  têce  un  trophée  de  plus.  Voili 
»  ce  qui  me  fit  jurer  de  ne  plus  mettre  le 
»  pied  dans  cette  caverne  d'antropophages,  où 
aa  je  n'avois  plus  la  force  d'élever  la  voix  ,  où 
b  depuis  fix  femaines  je  Pavois  élevée  j  envain , 
y>  moi ,  Mounier ,  &  tous  les  honnêtes  gens  , 
»  ou  le  dernier  effort  à  faire  pour  le  bien  était 
»  d'en  fortir  •  aucune  idée  de  crainte  ne  s'eft 
»  approchée  de  moi  j  je  rougirais  de  jïïen  dé- 
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e.  J'avais  encore  reçu  for  la  rrure  de 
«  la  part  Je  ce  peuple  moins  coupable  que 
m  ceux  qui.  Tout  enivré  de  fureur  ,  des  acla- 
»  mations  8c  des  applaudi (îetnen s  dont  d'au- 
>»    î  ,ent    âtc  &   qui    m'ont  fait 

D3  frémir.    C'eft    à    l'indignation  ,    c'eft  à  une 
,j   honeur  irréfiftible  ,  c'eft  aux  convulfions  phy- 
t>  fiques  y  que  ce  feul  afpecfc  me  faifaic  éprouver 
53  que  j'ai  cédé;  on  brave  une  feule  mort,   on 
3>   la  brave    plufïeurs  fois  ,  quand  elle  peut  être 
»   utile;   mais    aucune  puitTance   fous   le  ciel  > 
y>  mais  aucune  opinion  publique    ou    privée  , 
sa  n'ont  le  droit  de   me  condamner  à   fouffrir 
»   inutilement  mille  fupplices  par  minute  ,  Se 
s>   à   périr    de  défefpoir  ,  de  ra^e  ,    ai   milieu 
j>  des   triomphes  du  crime  que  je  n'ai  pu  ar- 
d>  rèter.   Ils  me    preferiront,    ils   confifqueronc 
»   mon  bien  ,  je  labourerai  la  terre  ,  &   je  ne 
*>  les  verrai  plus.  Voilà  ma  jnftification.  Vous 
»    pouvez  la  lire,  la  montrer,  la  laider  copier, 
j>   tant  pis  pour  ceux  qui   ne  la  comprendront 
»  par,  ce  ne  fera  a'ors  que  moi  qui  aurai  eu  torr 
u  de  la  leur  donner   ». 

F     I     Ni 
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LES    ACTES 
DES     APOTRES, 


En  dépit  des  méchans 
Je  vois  qu'on  en  revient  toujours  aux  bonnes  gens. 
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LES    ACTES 

DES     APOTRES. 

Chapitre    Troisième. 

J^t  o  u  s    avons    promis  à    nos    Le&eurs    de 
revenir  fur  la  triple  motion  ,   faite    le  fix  de 
ce  mois  par  M,  le  Comte  de  Mirabeau  ;  nous 
avons  déjà  rendu  compte  des  motifs  qui  l'avaient 
déterminé  à  demander  la  préfence  continuelle 
des  Miniftres  à  l'Afïemblée  Nationale ,  pour  y 
fubir  interrogatoire  toutes  fois  &quantesil  aurait 
plu  à  M.  Brouftaret,  à   M.  de  Peluzat,    à  M. 
Cottin  ,  à  M.  Floc  >  à  M.  Buttafuoco  ,  Sec.  >  de 
leur  adreflTer  la  parole  \  bous  Confirmons  nos  re- 
grets de  ce  qu'une  conception  fi  heureufe  foit 
avortée ,  &  qu'il  nous  faille  renoncer  pour  trois 
ans  à  voir  M.  Duport  en  fimarre  \  M.  de  Mi- 
rabeau avec  fon  bec  à  corbinj  M.  le  Chappellier 
avec  le  bâton  fous  fon  habit ,  pour  la  première 
fois  y  compofant,  en  face  de  la  tribune,  la  tête 
de  la  ligne  du  Confeil  d'Etat ,  &  faifant  l'exercice 

A  i 
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au  commandement  de  tous  les  anfpelfades  na- 
tionaux. On  a  eu  de  bien  faufles  notions  fur  l'é- 
lévation du  cœur  humain  ôc  la  dignité  de  l'hom- 
me, lorfqu'on  a  penfé  qu'il  ne  fe  trouverait  au- 
cun membre,  même  dans  l'Atfemblée,  qui  vou- 
lût Te  ioumettre  à  une  cérémonie  qui  retracerait 
en  quelque  forte  l'ancienne  queftion.  Peu  farni- 
liarifés  encore  avec  les  grandes  idées  du  patrio- 
tifme  ,  nous  ne  l'avons  pas  jufqu'où  peut  aller  le 
dévouement  à  la  chofe  publique.  Le  facrifice  que 
ces  Meffieurs  faifaienc  fur  l'autel  de  la  patrie  de 
leur  dignité  Ci  connue  ôc  C\  admirée.,  fera  la  honte 
éternelle  de  la  Nation  qui  l'a  méconnue. 

La  féconde  motion  de  M.  le  Comte  de  Mira- 
beau avait  pour  objet  d'établir  une  Caiife  Na- 
tionale ,  qui  reçut  ôc  payât  la  dette  des  créanciers 
de  l'Etat,  affermît  le  crédit,  diminuât  la  dette 
publique  j  ôc  remplaçât  à  jamais  cet  établifTe- 
ment  impur  de  la  rue  Vivienne,  nommé  Caijfc 
d'Efcompte. 

Nous  attendions  avec  une  impatience  fans 
bornes  le  jour  heureux  où  l'AiTemblée  dévoie 
prendre  en  confidération  ce  travail  important, 
perfuadés  que  M.  le  Comte  de  Mirabeau  allait 

Kz 


(  5  ) 

nous  présenter  un  Ouvrage  tout  neuf  de  fa  ma- 
nufacture financière-  de  Surênes  ;  nous  (avions  déjà 
très  bonne  part  que  M.  Ciaviere.Secrétaire  de  M. 
de  Mirabeau  ,  dans  cette  partie  â  avait  des  fouf- 
criptions  toutes  prêtes ,  pour  quatre  cents  mil- 
lions en  boucles  d'argent,  cuillierSj  fourchettes, 
plats  à  barbe.,  Sec.  Sec.  Il  eût  été  aifé  d'hypo- 
téquer  tous  ces  petits  prêts  fur  les  biens  du 
Clergé  y  nous  connaitTons  même  plufieurs  per- 
fonnes  qui  fe  fuilent  contentées  pour  leurs 
boucles  de  col  d'un  privilège  fpécial  >  exempt 
de  toute  retenue  fur  l'Abbaye  ce  Buzay. 
Quand  les  dix-neuf  cents  mille  contrats  , 
grolTès,  minutes  ,  lignifications  qu'aurait  entraî- 
nés cette  opération,  fe  feraient  trouvés  faits  Se 
infinués  (  i  )  3  alors  on  eût  pu  procéder    fans 

(i)  Cette  befogne  aurait  le  double  avantage  de  pro- 
curer au  Domaine  des  fomnies  immenfes  Se  d'occuper  cet 
hiver  une  foule  de  bras,,  qui  feront  oififs  faute  d'emploi. 
Les  Bureaux  de  la  Compagnie  ,  à  vie ,  auroient  préfenté 
un  local  tout  près  x  &  d'autant  pius  apte  à  la  chefe 
qu'ils  n'ont  fervi  à  rien  depuis  la  création  de  cet  é:a- 
bliiTemenr  moral;  c'eût  été  une  perte  pour  les  Diirricts-, 
où  les  Commis  de  cette  Compagnie  fe  font  jettes  à  corps 
perdus ,  comme  Prcûdcns  ou  comme  Secrétaires ,  fauta 
d'occupatioa, 

A  | 
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rifque  à  la  création  d'une  caitfe  de  crédit.  La 
proportion  numérique  du  tiers  au  quart  eût 
permis  de  faire  pour  quinze  cents  millions  de 
papier ,  avec  lequel  on  eût  rembourfé  tout  l'ar- 
riéré ,  anticipé  le  paiement  des  anticipations 
non  échues  >  fupprimé  tous  les  impots  défaf- 
treux  &  acquitté  pendant  deux  ans  toutes  les 
charges  publiques  fans  aucune  contribution. 

Un  tel  plan ,  confîgné  ,  a  quelque  chofe  près , 
dans  le  Courier  de  Provence,  avait  rempli  de 
joie  la  Ville  &:  la  Province  ,  on  n  était  fâché 
que  du  retard  de  fes  auteurs  à  le  propofer ,  afin 
de  le  voir  en  exécution  immédiate;  un  moment 
a  détruit  ce  beau  rêve  :  M.  Necker  eft  venu 
lefamedi,  14,  à  l'Afflmblée  Nationale ,  faire 
ledture  d'un  plan  provifoire  de  finance  pour  une 
année  feulement;  il  compte,  pour  la  perception 
de  175)0,  fur  la  plupart  des  anciennes  impo- 
rtions; c'eft  encore  fur  de  vieilles  habitudes, 
fur  de  vieux  fentimens  qu'il  fonde  l'opération 
qui  doit  combler  le  déficit  de  1789  &  175)0; 
il  annonce  que  fes  idées  font  fixées  fur  le  plan 
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régénérateur  &  univerfel  de  nos  finances  ;  mais 
qu'il  lui  paraît  prudent)  avant  de  propofer  quel- 
que chofe  à  faire ,  d'attendre  que  l'AlTemblée 
ait  ceiTé  de  défaire  ;  enfin  3  à  la  honte  de  l'ef- 
prit  philofophifte  &  économise  du  tems ,  c'eft- 
cette  odieufe  CaiiTe  d'Efcompte  qui  doit  encore 
nous  fournir  tous  ces  premiers  moyens  de  régé- 
nération, A  la  vérité,  on  ne  lui  demande  que  des 
fecours  modérés;  un  appel  de  fonds  de  cinquante 
millions  d'argent  effectif,  afin  de  pouvoir  prêtée 
cent  foixante-dix  millions  a  la  chofe  publique  & 
décupler  les  fecours  qui  manquent  au  commerce» 
aux  manufactures  &  aux  Créanciers  de  l'Etat  : 
mais  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  ne  font  encore 
que  des  palliatifs;  lec  moyens  d'exécution  éprou- 
veront les  plus  grandes  difficultés.  M.  Necker  - 
eft  aimé, on  le  fait, mais  le  raifonnement ,  dans 
pareille  occafion  ,    ne  doit  il  pas  l'emporter  fur 
le  fentiment.    Le  maguétifme  de  M,  Claviers 
le  raifonneur  eût  attiré  d'emblée  ,  à  fa  caifîe 
quatre  cents  millons  d'orfèvrerie;  il  eft  impofiible 
que  l'amour   ôV   le  refpect   dûs   à  la  vertu  de 
M.  Necker  procurent  à  la  Banque  Nationale  les 
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cinquante  millions  en  écus  qu'il  lui  faut  pour 
réuflîr  ;    c'eft  en  vain  qu'il   répond  d'avance  à 
touresJes  objections  :  c'tft  en  vain  qu'il  invoque 
le  fentiment  patriotique  de<  Français,  la  bien- 
veillance nationale;  nous  fomms  arrivés  à  une 
époque  où  ces  mots  doivent  nous  être  étrangers. 
Aux  yeux  de  1  homme  qui  réflfchit,  le  raient 
de  M.  Necker  eft  du  p!u;  grand  danger  Le  Fran- 
çais,  fur- tout,  depuis  q:  elque  tems ,  ne   doit 
plus  agit  par  inftinct ,    par   impullion.    Voyez 
comme  M.  de  Mirabeau  entraîne  toutes  les  opi- 
nions _,  par  la  (impie  logique  nue  &  décharnée. 
Chez   lui   la  raifon   eft   tout ,   &  le  cœur  n'y 
entre  pour  rien,    Ces  triomphes  du  fentiment 
n'ont  d'ailleurs  qu'une  durée    éphémère  ,  ceux 
de   la  métaphyiîque  pofent  fur   dts  bafes   im- 
muables j   c'eft  ainfi  que  tout  eft  vitalité  >  mais 
que   tout  eft  deftruction  dans  la  zone  torride, 
&  les  gîaces  majeftueufes  qui  couvrent  le  pôle 
ont  commencé  &  finironr  avec  Je  globe. 

Peuple  français  ,  ceflez  donc  de  vous  agiter 
d'erreurs  en  erreurs  j  préfervez-vous  de  toute 
atteinte  du  fentiment,  concentrez  vous ,  re- 
froid i  (lez- vous  >  (î   Ton  peut   s'exprimer  ainfi  , 
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&  que  le  Comte  de  Mirabeau  vous  dife  par 
ma  bouche  qu'un  Roi  n'a  plus  befoin  d  être  aimé 
C'eft  un  refte  de  fuperftftion  qu'il  faut  détruire* 
Nous  fommes  arrivés  à  cet  âge  mûr  où  les 
pallions  vives  ne  tyrannifent  plus.  Les  Rois 
doivent  aujourd'hui  être  envifagés  comme  de 
vieilles  maîtreiTes  qu'on  a  trop  Iong-tems  ga- 
rces. Un  monarque  n'elt  que  le  préfixent  du 
comité  d'exécution.  Toute  fa  (cisnce  doit  con- 
fifter  a  bien  pofer  une  queftion.  Chaque  légif- 
lature  lui  votera  des  remercîmens .,  &  déformais 
l'hiftoire  fécuîaire  des  monarchies  doit  fe  com- 
pofer  au  plus  de  cinquante  adrefTes  du  corps  lé- 
gitîatif.  Si  la  confticution  nouvelle  ,  comme 
on  n'en  peut  pas  douter ,  d'après  l'influence 
falutaire  du  parti  qui  dirige  l'aiTemblée ,  dépouille 
le  Roi  de  toute  autorité  _,  cette  découverte  pourra 
aller  de  pair  avec  celle  de  la  poudre  à  canon. 
Le  courago  n'entre  pour  rien  dans  la  compo- 
fîtion  d'une  armée  }  la  nature  ne  doit  entrer 
également  pour  rien  dans  la  conft'nuion  d'un 
grand  empire.  La  règle  &  le  compas  décident 
les  victo;res  plus  encore  que  les  bayonnetres, 
c'eft  avec  une  équerre  &  non  par  dçs  montagnes 


(  lo) 

&  des  rivières  qu'un  royaume  doit  fe  divifer 
Une  batterie  bien  portée  ,  fervie  par  une  lé- 
gion de  Therfites ,  eût  fait  plier  la  phalange 
macédoniene  ;  Achile  lui-même  eût  reculé  de- 
vant le  piftolet  de  Mirabeau.  Ne  longeons  donc 
qu'a  former  une  nouvelle  tactique  de  gouver- 
nement ,  brifons  les  fhtues  de  Louis  XII  & 
d'Amboife,  d'Henry  IV  Ôc  Sully,  &  rendant 
mille  actions  de  grâce  aux  modernes  Vaubans 
de  la  politique,  au  nouveau  Newton  de  la 
finance  ,  remettons  aux  mains  des  mathémati- 
ciens le  foin  de  nous  gouverner  ,  &  pour  afïurer 
à  nos  neveux  les  probabilités  d'un  bonheur  dans 
o  utes  les  règles  >  confions  à  M.  de  Condorcet  l'édu- 
cation &  le  préceptorat  de  Mgr.  le  Dauphin. 
Apres  cette  digreffion  qui  nous  a  entrainés 
hors  de  notre  fujet  ,  nous  devons  en  revenir 
à  M.  Necker.  Nous  avons  remarqué  avec  plaifir 
que  M.  de  Mirabeau  a  été  feul  infenûble  aux 
applaudilTemens  qui  ont  précédé  &  fuivi  l'en- 
trée de  ce  premier  dans  la  falle;  Ci  jufquici  , 
on  a  pu  dire  de  M.  de  Mirabeau  >  illi  robur  & 
£s  triplex,  en  contemplant  famedi  dernier  fon 
attitude  fevere,  on  pouvait  ajouter  peclus  ahe- 
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nétum  ,  auflî  difait-il  à  fes  collègues  en' parlant 
de  l'orateur  genevois  :   Il   y  a  long-tems  que 
je  le  méprife  autant  que  je  le  détefte  ;   nous 
le  tenons ,  il  ne  nous  échappera  pas  ,  je   me 
charge  de  le  pulvérifer.  Ces  heureufes  difpo- 
fîtions  ont  ranimé  notre  efpoir  ;  M.  Necker  a 
effectivement  l'habitude  d'accaparer  les   hom- 
mages ,  on  ne  peut  ni   le  voir  ni   l'entendre , 
fans  que  l'univerfalité  des  bénédictions  du  peuple 
ne  l'accompagne.    On  le  voit,  on   efperej  il 
parle  >  on  applaudit  ;  il  fe  retire  ,  on  applaudie 
encore  même  fans  l'avoir  entendu.  Un  tel  ci- 
toyen pourrait  être  fort  dangereux  ,    &   M.  de 
Mirabeau  qui  connaît  à  fond  toutes  les  belles 
loix  d'Athènes,  peut  faire  encore  un  grand  ufage 
de  celle   de  l'Oftracifme. 

Les  bons  efprits  n'ignorent  pas  qu'il  exifte  en 
Sui/Te  des  Louftiesqui  ont  le  talent  de  dérider  tout 
un  régiment  en  faifant  tire  le  chef  de  file.  C'eft  par 
un  magnétifme  à  peu  près  femblable,  que  le  public 
ayant  vu  M.  àc  Mirabeau  rire  fardoniquement 
après  le  difeours  de  M.  Necker ,  s'eft  mis  d'un 
commun  accord  à  fourire  gracieufement  au 
miniftre  qui  l'égaré  &  qui ,  il  Ton  n'y  prend 
garde ,  va  perdre  la  Fiance. 


Ce  n'eft  que  vendredi  prochain  que  cette 
intéreflante  queftion  fera  débattue  ;  jufque  la 
nous  compterons  les  minutes  :  faifons  des  vœux 
pour  que  dans  la  nouvelle  organifacion  de- 
là banque  raronale  ,  nous  n'ayons  plus  à  redouter 
d'y  voir  toute  certe  armée  de  banquiers  ,  finan- 
ciers j  capitaliftes,efcompteurs  ,  courtiers  5acl:io- 
niftes  j  agioteurs,  négocians  >  mar  hands ,  manu- 
facturiers dont  nous  avons  tant  à  nous  plaindre; 
mais  puiflîons-nous  y  voir  24  philofophes  ,  24 
arithméticiens  politiques ,  24  publiciftes  ,  voire 
même  fans  boucles  &  fans  fouliers  ,  que  ce 
nouvel  affemblage  national  préfidé  par  MM. 
de  Mirabeau  ,  Claviere,  Duroveray  ,  Briiïbt  de 
Warville,  nous  confirment  chaque  jour  cet  adage 
de  mon  ami  Figaro  :  il  ncfl  pas  néceffaire  de 
tenir  tes  chofes  pour  en  raifonner ,  ou  bien  ce 
proverbe  encore  plus  vrai  de  mon  ancre  ami 
Greffet  : 

En  dépit   des  méchans  , 
Je  vois  qu'on  en  revient  toujours  aux  bonnes  gens. 


Nous    avons    vu  ,    après   le    départ  de   M. 
Necker,  décider  avec  plaiiir  la  grande  queftion 


des  deux  féances  par  jour  crois  fois  la  femaîne; 
cela  prouve  que  nos  repréfenrans  dont  l'eftomach 
fe  fatiguait  à  attendre  ju  fqu'à  5  heures  _,  font 
difpofés  à  faire  toutes  fortes  de  facrifices  pour 
notre  bien ,  ils  renoncent  à  l'opéra  >  pour  mettre 
plus  de  fuite  à  leurs  opérations  :  on  a  vu  à 
Verfailles  le  4  août ,  quelle  étoit  l'influence 
d'un  bon  dîner  ,  &  c'eft  avec  reconnai(Tance 
que  nous  apprenons  a  lapoftérîté  que  M.  Pain, 
M.  Perdrix  ,  M  Salle  de  Choux  ,  &  les  deux 
MM.  Fricot  ont  été  de  l'avis  de  la  majorité. 


F    I    N. 


LES    ACTES 


DES      APOTRES. 


Le   fuie:  efl  fi  beau,  la  matière  £  belle 
Qu'elle  feri  du  bruit 
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LES     ACTES 

DES     APOTRES, 

Chapitre     Quatrième. 

JVLoLIEKE  avec  raifon  confultoit  fa  fervante. 
Notre  Cuifiniere  qui  était  allée.,  le  14,  porter 
fa  Jeannette  à  M.  de  Virieuj  avait  eu  le  bon- 
heur d'entrer  à  la  Séance  de  l'Aflemblés  Na- 
tionale. Attentive  aux  bonnes  chofes ,  intéreflféô 
à  nos  fuccès,  elle  nous  a  obfervé  qu'en  don- 
nant les  noms  de  MM.  \qs  Députés  qui  ont 
voté  pour  les  Séances  du  foir ,  nous  aurions 
dû  commencer  par  M.  le  Curé  de  Soupe ,  c'efl 
lui  qui  a  décidé  la  majorité.  11  doit  avoir  la 
priorité  fur  M.  Perdrix  6c  MM.  Fricot:  il  e& 
d'autant  mieux  fondé  que  Tufage  s'eft  maintenu 
de  commencer  l'appel  uominal  par  les  Mem- 
bres du  Clergé. 

On  nous  fait  craindre  auffi  une  réclama- 
tion de  la  part  de  M.  Bouche  &  de  M.  Dutrou 
fur  cette  motion ,  nous  reconnaiflbns  que  ce  font 
deux  des  Membres  les  plus  occupés  de  la  chofe 
commune  ;  mais  Ci  nous  écoutions  toutes  les 
réclamations  particulière*  3  nous    ne    (aurions 
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bientôt  plus  auquel  entendre,  &  nous  ferions 

fans  celTe  détournes  des  profondes  méditations 
qu'exige  notre  travail.  Nous  rendons  cepen- 
dant juftice  à  MM.  Bouche  &  Dutrou,  nous 
les  avons  toujours  reconnus  pour  les  organes 
les  moins  équivoques  du  Patriotifme  Français  9 
&  nous  foupirons  après  le  moment  où,  pour  prix 
de  leurs  fervices  quotidiens  ,  ils  préfîderonc  le 
Comité  des  Rapports,  &c. 

M.  Endurand  était  de  l'avis  de  la  prolonga- 
tion des  Séances  du  matin  ;  il  y  a  mis  une 
ténacité  dont  le  fecret  fera  connu  tôt  ou  tard. 

M.  la  Poule  cV  M.  la  Befte  ont  eu,  le  16 , 
une  altercation  allez  vive  pour  favoir  à  qui  ap- 
partiendrait la  parole.  L'un  &  l'autre  voulaient 
entretenir  l'AlTemblée  des  fubllftances  de  leurs 
Provinces.  M.  Bonnegens  mettait  tout  fon  zeleà 
les  faire  parler  l'un  après  l'autre  ,  M.  Glézen  _, 
inflexible  fur  les  régies  de  la  logique  ,  pré- 
rendait que  le  genre,  devant  être  préféré  à 
l'efpèce ,  la  priorité  était  acquife ,  de  droit,  à 
M.  la  Belle  ;  mais  au  milieu  de  cette  difcuilion, 
M.  la  Poule^  ayant  invoqué  les  oyes  du  capitole, 
l'AiTemblée,  accoutumée  a  voir  l'ennemi  aux 
portes  de  Rome,  &  brûlant  de  fauver  la  patiie> 
m'a  eu  qu'un  cri  pour  lui  accorder  la  parole. 
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M.  la  Bette ,  malgré  fes  clameurs  pour  les 

Champenois,  fes  Commettans,,  n'a  pu  fe  faire 
entendre  ,  l'efpèce  a  été  préférée  au  genre  ,  &c 
M.  la  Poule  a  obtenu  ,  pour  fes  grains ,  le 
décret  qu'il  demandait.  La  Franche- Comté 
doit  une  ftarue  à  M.  la  Poule. 

Nous  ne  pouvons  finir  l'article  fubjif- 
tances  3  fans  dénoncer  à  nos  ledeurs  un  plat 
calcmbourg  qui  a  fait  la  plus  grande  for- 
tune dans  le  parti  ariflocratiqne.  On  a  pré- 
tendu que  M.  Duport  j  dans  le  moment  pré- 
cifément  où  fe  traitait  la  grande  queflion  de 
l'admiilion  des  Minières  dans  i'Aiïemblée  Na- 
tionale ,  avait  fait  placer  fur  la  porte  de  fa 
maifon^  un  marbre  faftueux  avec  cette  infcrip- 
tion  populaire  hôtel  du  Port  ;  &  que  dans  la 
nuit  on  y  avait  fubfticué  cetre  inferipeion  oligar- 
chique, hôtel  du  Pcrt  frais  ;  ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  connaiflênt  la  conftitution  phyiîque 
de  M.  Duport  ,  font  à  portée  de  juger  que 
cette  enfeigne  ne  lui  convient  nullement. 

Malgré  le  ton  de  gravité  foutenu  de  notre 
feuille  j  on  s'obffcine  à  nous  croire  foudoyés  par 
le  Clergé  3  Se  en  cette  qualité  on  nous  adreCTe 
de  tous  côtés ,  des  quolibets  &  des  épigrammes 
fur  les  Membres  les  plus  diftinçués  de  TAiTem- 
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blée ,  par  leurs  vertus  &  leur  modération.  Nous 
avons  reçu,  hier,  les  quatre  vers  fuivans ,  fur 
M.  de  Lameth  ,  nous  les  donnons  ici  pour  ce 
qu'ils  valent. 

Lameth  guidant  nos  étendards  , 

Brillant ,  quoique  un  peu  blême 

En  vérité  reflemble   à  Mars  ; 
Mais  c'eft  Mars  en  carême. 

Nous  avons  fait  les  recherches  les  plus  féveres  j 
les  perquiiuions  les  plus  exactes,  pour  décou- 
vrir l'auteur  d'une  plaifanterie  aufli  amere. 
Nos  foupçons  fe  portaient  d'abord  fur  une 
fociété  de  gens  de  lettres  ,  payés  par  les 
adminiftrateurs  de  la  Caiffe  d'efeompte ,  comme 
tout  le  monde  fait ,  pour  dénigrer  les  actions 
héroïques  d'une  partie  de  rAfTemblée  Nationale. 
Nous  n'avons  pu  en  trouver  aucune  trace;  mais 
nos  recherches  nous  ont  conduit  à  des  préemp- 
tions effrayantes  fur  le  compte  de  M.  Joyeux  , 
Député  du  Clergé  de  Châcellerault.  Dans  le 
moment  où  la  partie  eft  en  deuil ,  où  tous  fes 
enfans  devraient  être  dans  les  larmes  ,  cette 
faillie  de  gaité  de  la  part  d'un  Député  ,  nous 
a  patu  une  pétition  de  principes  fort  répréhen- 
fible.  Ils  ne  font  plus  ces  tems  heureux  où  une 
chanfon  nous  fallait  fupporter  le  defpocifme ,  il 
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faut  favoir  redevenir  ce  qu'étaïeat  nos  généreux 
ancêtres  du  tems  de  Céfar  &  de  Julien ,  grands  , 
blonds,  moiofes  &  fîlentieux  :  tels  étaient  nos 
pères  fauvages  avant  que  leurs  enfans  fûlTenc 
abâtardis. 

L'embarras  de  notre  pofîtion  exige  que  nous 
faffions  ici  une  obfervation  importante. 

C'eft  bien  affez  pour  nous  d'avoir  à  redouter 
jour  &c  nuit,  le  retlentiment  dss  ariitocrates.,  Ôc 
les  effets  de  leurs  calomnies ,  fans  être  expofés 
encore  aux  débourfés  conddérables  que  la  mé- 
chanceté des  ennemis  du  bien  public  nous  occa- 
ilonne.  Notre  défimérefTement  eft  aufli  connu 
que  notre  patriotifme.  Nous  n'imiterons  jamais 
ces  joarnaliftes  mercenaires,  qui  exigent >  d'une 
manière  impérieufe  ,  que  leurs  concitoyens 
affranchirent  jufqu'au  port  des  lettres  &  avis 
qu'ils  leur  font  parvenir  :  mais  dans  un  moment 
<?ù  TAfTemblée  Nationale  même  épuife  tous  les 
moyens  de  régénération  ,  nous  allons  donner  à 
l'un  <Sc  l'autre  hémifphere.,  une  nouvelle  preuve 
de  notre  civifme  ;  nous  déclarons  qu'à  l'avenir 
nous  refuferons  tous  avis,  lettres,  paquets,  mé- 
moires, brochures ,  libelles,  pamphlers,  épigra- 
mes ,  caïembourgs  &  dictionnaires  qui  nous 
feront  adreflés  de  toutes  les  parties  du  globe, 
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à  moins  qu'il  ne  nous  foie  remis  pat  îe  porteur  > 
Se  provifoirement  ,  une  quktar.ee  d'un  marc 
d'argent  ,  figuée  du  receveur  de  la  Caifte  Patrio- 
ique.  Cette  fomme  eft  un  hommage  que  nous 
faifons  à  la  patrie,  des  foins  que  nous  donne- 
rons au  choix  &  à  l'examen  des  pièces  qui  nous 
feront  adrelîées.  C'eft  en  quelque  manière  le 
droit  d'éligibilité  auquel  nous  iesfoumettons. 

Après  cette  déclaration,  nous  efpérons  qu'il 
ne  refiera  plus  le  moindre  nuage  fur  les  femi- 
mens  dont  nous  faifbns  profeilion. 


Jarri  redît ,  &  virgo  s  redeutic  fa'.urnix  rcgr.a. 

L'ordre  du  jour  >  pour  nous  ,  était  la  troi- 
sième Motion  de  M.   le  Comte  de  Mirabeau. 

Elie  était  relative  aux  fubfiftanccs  à  tirer  des 
Américains  ,  en  échange  d^s  3  5  miiiions  qu'ils 
font  dans  iimpuiiïanc*  de  nous  payer.  On  crai- 
gnait que  la  toute- puifTance  de  M.  de  Mira- 
beau n'échouât  dans  l'exécution  de  ce  plan  ,, 
quoiqu'il  fe  fut  déjà  afïuré  d'agens  fidèles  ôc 
parlant  très-corrcclement  l'Anglais.  Un  incident 
-eft  venu  à  la  tiaverfe,  ce  l'ajournement  indéfini 

a  fauve  la  Mot'on  de  fon  enterrement  définitif. 
Cet  incident  eft  l'arrivée  prochaine  de  Mon- 

felgneuc  le  Duc  d'Oiléans;  ce  Prince  sftigufte  Ci 


(?) 

înjuftement  dénigré  par  les  ariftocrates ,  après 

avoir   rempli ,  avec   le    plus   grand  éclat ,    la 
million  délicate  dont  il  avait  été  chargé  auprès 
du  Cabinet  de    Sainte  James ,    s'eft    rendu    à 
Bath ,   pour  foigner  momentanément  fa  famé 
altérée  par  fes  veilles  continuelles  pour  le  bien 
public  :  mais    il   n'a   pu  détourner  fes  regards 
d'un  Royaume  l'objet  de  fes  plus  tendres  foili- 
citudes.    Cinquante  flûtes  font  en  chargement 
aujourd'hui  j  à  Briftol  :  l'exportation  des  bleds 
étant  défendue  à  Londres  par  des  manœuvres 
parlementaires ,  le   Prince   n'a  pu  fe  procurer 
que  des  avoines  ;  fi  un  vent  propice  continue  à 
fouffier  dans  la  manche,  nous  verrons  arriver 
ce  convoi  avant  la  faifon  des  glaces.  Nous  pré-, 
venons   nos  lecteurs  que  le  Marquis  Ducreft, 
ion  Chancellier  à   Londres  _,  a  déterminé  (on 
Alteffe  à  faire  venir  le  convoi  par  Calais.   La 
Normandie  eft  devenue  un  palïage  trop  dange- 
reux pour  y  expofer  ce  précieux  fecours.  On  fait 
déjà  que  pour  plus  de  célérité  >  M.  Ducreftafaic 
partir  de  Gennevilîiers,  pour  Boulogne  &  Calais, 
toutes  fes  voitures  de  carton;  le  Prince  a  mandé 
en  même-tems  tous  fes  chevaux  de  cabriolet.  M. 
de  la  Clos  doit  commander  les  (lx  mortiers,  les  dix 
canons  5  les  quatre  bbutiers  &  les  huit  faucon- 
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neaux  qni  protégeront  ce  convoi.  Madame  de 
BufTon,  femblable  à  une  nouvelle  Jeanne  d'Arc, 
doic  caracoler  de  la  tète  à  la  queue .,  pour  le 
défendre  des  entreprifes  des  ariftocrates y  & 
M.  le  Marquis  de.....  Brigadier  défarmé  , 
eft  chargé  de  garder  les  derrières ,  il  va  partir 
demain  dans  un  tapecul  de  la  manufacture  de 
M.  Ducreft. 

Elle  fera  donc  confondue,  elle  fera  anéantie 
cette  lâche  cabale  qui  a  ofé  jetter  des  doutes  fur 
le  voyage  myftérieux  de  ce  grand  Prince.  Le 
Toilà  enfin  connu  ce  fecret ,  la  vérité  va  paraître 
dans  tout  fon  jour ,  &  les  plus  honteux  fupplices 
feront  le  partage  de  fes  calomniateurs. 

Les  créanciers  de  M.  Ducreft ,  verront  clai- 
rement qu'il  n'a  pas  cherché  a  manger  leur 
£>ien  en  herbe  ,  puifqu'il  leur  en  apporte  le 
payement  en  gruau  j  de  nouvelles  avances 
amèneront  fans  doute  de  nouveaux  bienfaits  , 
&  fon  arrivée  à  Paris  fera  un  combat  de  géné- 
rofité  d'une  parc  ,  &  de  reconn  ai  (Tance  de 
l'autre. 

Nous  terminons  ce  Quatrième  numéro  en 
préfentant  à  nos  Lecteurs  une  Lettre  de  Londres, 
du  7  de  ce  mois,  qu'on  dit  avoir  été  adrefTée 
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par  un  Membre  de  la  Société  Royale,  à  M.  le 
Duc  de  la  Rochefoucauld 

Nous  avons  mille  raifons  pour  révoquer  en 
doute  la  véracité  de  cette  relation.  Voici  le* 
principales. 

i°.  M.  le  Duc  d'Orléans ,  envoyé  a  Londres, 
où  il  eft  auilï  avantageufement  connu  qu'à  Pa- 
ris, n'a  jamais  pu  avoir  beibin  d'y  prendre  le 
nom  de  M.  le  Prince  de  Joinville. 

i°.  Sa  figure  eft  allez  diftinguée  pour  le 
faire  reconnaître  pour  ce  qu'il  eft  dans  tous 
les  lieux  ou  il  fe  préfente  pour  être  utile  à 
fes  concitoyens  depuis  le  châlit  des  miférables 
jufques  dans  les  palais  des  fouverains. 

Ce  ne  peut  donc  être  qu'un  ariftocrate  qui  a 
écrit  ou  publié  cette  lettre.  Noas  fommes  tentés 
de  l'attribuer  à  M.  le  Duc  de  Luxembourg  a 
1  M.  de  Calonne  ,  ou  à  M.  le  Baron  de  Bre- 
reuil ,  &  c  eft  encore  une  fuite  des  manœuvres 
dont  La  nation  eft  menacée  pour  le  25  de  ce 
moisàfept  heures  du  matin.  On  a  choill  M.  le 
Duc  de  la  Rochefoucault,  dont  le  patriotifme 
n'a  jamais  été  fufpecté  ,  pour  jettet  fur  lui  un 
jour  défavorable.  C'eft  à  fon  ardent  amour  pour 
le  peuple  ,  que  nous  dénonçons  cet  a&e  d'arifto- 
cratie,  nous  le  conjurons  de  produire  l'original 
dont  nous  imprimons  la  traduction. 


ENTRAIT  d'une  Lettre  de  Londres  , 
*fo  7   Novembre   1 785?. 


«  Le  Voyage  ,  fî  extraordinaire  du  Prince 
de  Joinville  ^  f  nom  que  le  Duc  d'Orléans  a  pris 
a  Londres }  en  Angleterre,  fon  départ  précipité 
dans  une  circonftance  où  tous  les  devoirs  fem- 
ulaient  Vy  retenir ,  le  peu  de  vraifemblance  d'une 
négociation  politique ,  qui  eut  pu  lui  être  con- 
fiée, d'après  fon  peu  de  crédit  ôc  de  considé- 
ration en  cette  Cour  ,  tels  ont  été  les  objets 
de  nos  converfations  depuis  (on  arrivée  j  per- 
fonne  ne  croit  a  la  réalité  d'une  million  ,  moins 
M.  Pitt  que  roue  autre  ,  puifqu'il  eft  à  la 
campagne  depuis  trois  femaines  dans  le  void- 
nage  de  Londres  ,  &  qu'il  n  a  pas  cru  devoir 
y  venir  faite  une  courfe.  Anglais  6c  Français 
ont  été  très-offenfés  qu'on  ait  pu  les  foupçonner 
d'avoir  fécondé  les  mauvais  defTeins  de  M.  de 
Joinville;  les  Français  refufent  de  le  voir,  enforte 
qu'il  ne  lui  refte  pour  fociété  que  quelques  in- 
trigans  de  fa  Nation  8c  le  Prince  de  Galles,  ou 
les  créatures  affidées  de  M.  Fox. 

L'audience,  follicitée  depuis  plufieurs  jours, 
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a  été   enfin  accordée,   hier,    par   le  Roi.  Le 
précendu  négociateur  a  été  conduit  par  le  Mi- 
nière des  Affaires  étrangères  chez  Sa  Majefté, 
qui  l'a  fait  attendre  plus  de  trois  quarts  d'heure, 
enfin  il  a  été  introduit  j  le  Roi  lui  a  à  peine  ac- 
cordé trois  minutes  pour  expofer  l'objet  de  fo« 
Voyage ,  &  ,  fans  y  répondre  ,   il  lui  a  parlé 
de  la  fonte  du  Roi ,  du  courage  qu'il  a  marqué 
en  fe   dévouant    lui-même  pour   éviter  toute 
efiFufion  de  fang  ;   il  a  célébré  î'héroïfme  de  la 
Reine.,  qui  faifait  l'admiration  de  l'Europe  \  mais 
fur-tout  des  Anglais ,  peuple  fier  ôc  généreux, 
paflionnés   pour  les  grands  caractères.   Entrant 
dans  les  détails  de  la  révolution  ,  il  a  dit  que 
la  caufe  du  Roi  de  France  était  celle  de  tous  les 
Souverains,  il  a  qualifié  d'attentat  inoui  le  tranf- 
port  armé  <\qs  Parifiens  à  Verfailles.  Il  a  ajouté 
qu'au  crime    de  lezemajefté  fe  trouvait  réuni 
celui  contre  le  droit  des  gens ,  puifque  la  liberté 
de  l'Affemblée  Nationale  avait  été  envahie.  Il 
a  parlé  de  l'horreur  que   la  Nation  Anglaife 
avait  contre  les  Auteurs  de  cette  Révolution , 
qui  compromettait  la  France  Se  tous  ceux  qui 
y  avoient  coopéré.  Il  a  terminé  en  difant,  c'eil 
avec  une  grande  fenfibilité,  Monfeigneur  3  que 
[e  vous  rends  le  dépofitaire  de  celle  dont  je  fuis 
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pénétré.  Premier  Prince  du  Sang  de  ce  Mo- 
narque malheureux,  votre  cœur  cfl;  fans  doute 
aufli  douloureufement  affecte  que  le  mien  ;  aufli 
je  vous  prie  de  lui  faire  parvenir  l'aflurance 
de  mon  très-vif  inrérêr. 

Cette  audience  a  daré  vingt  minutes,  pen- 
dant lefquelles  le  Roi  a  prefque  toujours  parlé 
en  confidérant  entre  les  yeux  M.  de  Joinville, 
fur  le  vifage  duquel  ,  à  fa  forcie,  on  a  obfervé 
une  grande  pâleur,  (i  ) 

Le  Prince  de  Joinville  vient  d'acheter  un  nou- 
veau terrein  a  Londres ,  où  il  fait  bâtir  actuel- 
lement. 

N.  B.  Ces  Anglais  font  de  grands  ariftocrates. 


(i)  Ce  paflage  de  la  Lettre  confirme  nos  foupçons 
fur  l'authenticité  de  l'Original.  Ceux  qui  connaiffent 
M.  de  Joinville  comme  nous  ,  favent  que  s'il  ne 
peut  plus  rougir  a  il  a  aufli  l'avantage  de  ne  pouvoir 
pâlir. 


ERRATA. 

Page  io>  ligne  y,  défarmé,  lifez  des  arme'es. 
Même  Page ,  ligne  6  ,  les  derrières ,    liiez    Us 
derrières. 


LES    ACTES 
DES     APOTR1S. 
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Eh  !  quoi  Mathan ,  d'un  prêtre  eft-ce  là  le  langage  ? 


W.  V. 
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A  FIS  AUX  ACHETEURS. 

JN  o  u  s  dénonçons  a  nos  Lecteurs  un  larcin 
qui  intéreffe  également  leurs  fortunes  &  notre 
gloire.  Il  s'eft  vendu  ^  frauduleufement  ,  chez 
notre  Libraire,  un  Quatrième  Chapitre  des 
Actes  des  Apôtres,  que  nous  défavouons.  Noos 
croyons  avoir  fait  nos  preuves ,  &  nous  ne  nous 
ferions  jamais  permis  de  traiter  gaiement  des  ma- 
tières aufïi  graves.  A  force  de  foins  ôc  de  peines 
nous  avons  découvert  que  le  fuccès  de  nos  pre- 
mières Feuilles  ayant  donné  de  l'ombtage  au 
parti  ariilocrarique  ,  il  avait  je:té  les  yeux  fur 
M.  l'Abbé  Maury  pour  nous  arrê.erau  milieu  de 
notre  carrière  civique.  Si.  l'Abbé  n'a  pas  imaginé 
d'expédient  plus  sûr  pour  nous  faire  tomber  , 
que  de  prendre  notre  titre  &  de  feroer,  adroite- 
ment ,  parmi  les  patriotes ,  qu'il  était  TAuteur 
de  nos  A  des.  Mais  on  ne  peut  forcer  la  Nature. 
M.  l'Abbé,  qui  ell  né  plaifant  ôc  mocqueur, 
nJa  pu  s'élever  à  notre  ton  de  gravité,  &  [es  ca- 
lembourgs  iont  trahi.  Les  idées,  le  ftyle,  tout  eîl 
guindé  dans  ces  Actes  apocriphes.  Le  feul  mor- 
ceau qui  fe  rapproche  un  peu  de  notre  manière, 
parce  qu'il  a  du  naturel,  eft  l'article  de   MM, 

A  i 
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Bouche  &  Dutrou.  Nous  prenons  l'engagement 
i.  lemnel  de  demander  une  vengeance  éclatante 
du  viol  fait  à  la  pudeur  de  nos  Actes ,  au/fi- tôt 
q  k  le  pouvoir  regïïïfrrif  aura  organifé  le  pou- 
voir judiciaire  &  réduit  le  pouvoir  exécutif  au 
minimum  ce  fa  force.  Une  affaire  de  cette  im- 
pcr:ance,  faie  pour  attacher  les  yeux  de  l'Eu- 
rope Indignée,  ne  peut  ê;re  portée  au  ChareJer., 
qui  n'a  qu'une  fëuvëraineté  provifoire;  &  nous 
demanderons  la  formation _,  ad  hoc,  d'un  grand 
Juré,  tiré  des  cent- vii.g:  Départemens  propofés 
par  M,  le  Comte  de  Mirabeau,,  auxquels  leur 
belle  simplicité  forcera  de  revenir  incellamment. 

Cette  :  e  Ktréraire  nous  avait  déter- 

miné à  cottér  ce  Oiaaprtre  Quatrième  bïs-y  ce 
n'eft  que  pour  éviter  la  conrufion  que  nous 
avons  cûàfenti  à  y  appofer  le  N°.   V. 

Nous  prévenons  nos  Lecteurs  que  l'ordre  des 
matières  n'en  fera  point  dérangé  et  qu'ils  conti- 
nueront d'être  fervis  comme  par  le  pailé.  Ceux  qui 
voudront  fe  défaire  du  Chapitre  Quatrième  de 
l'Abbé  Maùr'y  poiiVronc  lé  rapporter  chez  M. 
Gattey  ,  Libraire  au  Paiais-Rwaîj  qui  leur  re- 
mettra en  échange  un  exemplaire  de  l'Opinion 
de   M.   Lavenue  fur  la  Caille  d'Efcompte. 


(  5  ) 

LES     ACTES 

DES     APOTRES. 

Chapitre     Cinquième. 

.L'ancien  Comité  des  Recherches  de  l'AiTem- 
blée  Nationale  que  l'on  accu  fait  d'inaétioii ,  parce, 
que  Ton  n'a  pas  réfléchi  que  toutes  fes opérations 
devaient  être  fecretes ,  a  fait  deux  découvertes 
importantes.  Comme  toutes  les  preuves  font  àc- 
quifes  &  que  les  coupables  ne  peuvent  échappée 
à  la  Juftice,  nous  n'avons  apperçu  aucun  danger 
à  les  publier. 

La  première  eft  l'hiftoire  authentique  de 
l'Homme  au  Mafqtie  de  fer,  qui  a  donné  lieu 
à  tant  de  conjectures  invraifemblables.  On  nous 
alTure  que  le  Cardinai  Mazarin  eft  fort  compro- 
mis dans  cette  affaire,  &  que  le  Châtelet  fera 
chargé  de  faire  provifoirement  le  procès  à  la  mé- 
moire de  ce  Premier  Miniftre. 

La  féconde  eft  nn  fragment  écrit  de  la  main 
deSalIufte,  trouvé  à  Vincennes,  dans  la  chambre 
qu'a  occupée  M.  de  Mirabeau  j  lorfque  le  pou- 
voir arbitraire  faîfait  de  ces  horribles  cachots  ia 
retraite  de  la  vertu  &.  dzs  mœurs.  Ce  fragment 
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n'eft,  à  proprement  parler ,  qu'une  généalogie  de 
Catilina,  que  l'Hiftorien  Romain  fait  defcendre 
d'une  branche  de  la  Dynaftie  des  Pelopides, 
qui  pafla  à  Carttage  ,  delà  à  Marfeiile  j  & 
s'établit  enfin  en  Italie  ,  fous  le  nom  de  Ri- 
cuettus.  Le  furnom  de  Catilina  fut  donné  à  ce 
Chef  de  Conjurés  ,  par  allufion  à  fa  voix  &  à 
fa  figure  j  qui  avaient  beaucoup  d'analogie  avec 
le  chat  tigre  ,  nommé  en  langue  punique  ,  cazïn~ 
lionac  ,  ainfi  que  l'a  favamment  obfervé  M. 
Voiiius,  Député  de  Dijon,  in  opcribus  ïne- 
ditis. 

Tous  l^s  journaux  ont  tendu  compte  de 
l'adrefTe  de  félicitation  que  l'aflembîée  natio- 
nale a  reçue  de  la  fociété  de  la  révolution 
établit  à  Londres ,  &  préfidée  par  le  lord 
Stanhope.  Le  club  patriotique  d'Andrinople 
vieil  d'adretTer  à  M.  de  Champfort  ,  une  ré- 
folution  du  même  genre  dont  nous  nous  fommes 
procuré  la  copie  qui  fuit. 

En  l'aflemblée  du  club  patriotique  des  fidèles 
mufulmans ,  tenue  en  la  ville  d'Adrien  ,  vul- 
gairement appellée  Andrinople,  l'an  de  l'égire 
?27j  le    13e.   de  la  lune  de   Chabzai 

Préfident  Mollac, 
A.p:ès  un  rapport  du  bureau  renforcé  ,  l'iman 
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Jouflbuf  a  propofé  la  réfolutfon  fuivante  qui  a 
cté   approuvée  d'une    voix   unanime. 

Le  club  patriotique  d'Andr  nople  confidérant 

Que  le  but  de  fon  inftitution  efi:  de  régé- 
nérer l'empire  otroman  J  &  de  faire  jouir  les 
habitans  de  ces  vaftes  contrées ,  des  droits  im- 
prefcriptibles  qu'ils  tiennent  de  la  nature  ,  & 
d'aiTurer  à  leur  poftérité  le  bienfait  d'une  liberté 
ic  d'une  égalité  fi  long-tems  méconnue  dans 
ces  climats. 

Que  i'heureufe  révolution  qui  s'efl:  opérée 
chez  nos  fidèles  alliés  les  français ,  ne  peut  man- 
quer d'avoir  une  influence  falutaire  dans  toute 
l'Europe. 

Que  l'accomplifiement  de  ce  grand  oeuvre  efl 
dû  aux  lumières  de  la  capitale  de  l'empire  fran- 
çais ,  &  à  Tadivité  infatigable  du  grand  Comte 
de  Mirabeau. 

Confidérant  que  pour  arriver  furement  au 
but  que  le  club  patriotique  s'eft  propofé  lors 
de  fon  inftitution ,  il  ne  peut  employer  des 
moyens  plus  efficaces  que  ceux  qui  ont  établi 
la  liberté  françaife  fur  des  bafes  immuables. 

A  arrêté.  i°.  Que  tous  les  fidèles  croy ans  de 
la  ville  d'AndrinopU  feront  invités  à  placer  des 

a  + 
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réverbères  à  poulies ,  ou  au  moins  des  lanternes 

à  crochet ,   dms  toutes  les  rues. 

a  p.  Que  la  déclaration  de?  droits  de  l'homme 
&  les  articles  de  conftitution  décrétés  par  le 
divan  national  de  France  y  feront  traduits  en 
langue  arabe  y  pcrfanne  &  turque ,  aux  frais  du 
club  patriotique ,  &  envoyés  à  tous  les  fidèles 
croyans. 

3°.  Que  M.  de  Champfort  ayant  contribué  par 
facharmante  comédie  du  marchand  deSmyrne, 
&  fa  fublime  tragédie  de  Muftapha  &  Zeangir, 
traduites  dans  toutes  les  langues  mortes  & 
vivantes,  &  repréfentées  aux  frais  du  club  dans 
l'amphithéâtre  d'Adrien^  à  répandre  les  femences 
de  liberté  qui  ont  germé  en  France  &  en  Tur- 
quie ,  fera  invité  par  le  préfident  à  accepter  de 
confiance  l'emploi  de  correfpondant  libre  du 
club  patriotique  d'Àndrinople  ,  &  à  préfenter 
en  ce:te  qualité  au  divan  national  de  France  , 
les  félicitations  du  club  fur  l'heureufe  révolu- 
tion qui  s'eft  opérée  dans  ce  beau  royaume  , 
&  fur  laperfpective  quelle  offre  aux  Mufulmans 
de  partager  bientôt  avec  eux  les  bienfaits  de  la 
liberté  civile  c\:  politique. 

40.  Qu'en  fadite  qualité,  M.  de  Champfort 
fêta  tous  fes  efforts  pour  déterminer  le  grand 
Comte  de    Mirabeau  à  palier  par  k$  galères. 
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a  Salonique  ,  &   fe  rendre  à  àndrinôple  pour 
fe  metere  à  la  tête  du   parti   régénéraceut  qui 
veut  lui  atfurer  le  vifirat  &  le  cordon  qui  n'eft 
pas   encore  fupprimé  en  Turquie. 

50.  Que  M.  de  Champfort  fera  chargé  pa- 
reillement d'engager  M.  de  Lamerh  à  venir 
prendre  le  commandement  des  troupes  patrio- 
tiques d'Andrinople  ,  pour  faire  des  recherches 
dans  toutes  les  mofquées  j  Se  en  faire  fortir 
tous  les  ariltocrates  qui  s'y  trouveroient  déguifés. 

6q.  D'engager  M.  Duroveray  à  venir  fe 
mettre  à  la  tête  de  la  fociété  phiiantropique 
des  amis  des  Abylllns  ,  que  les  mammelucs 
retiennent  dans  un  honteux  efclavage. 

Arrêté  unanimement  que  la  préfente  réfolu- 
tion  fera  lignée  par  le  préludent ,  &  envoyée 
à  M.  de  Champfort. 


Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'en  commençant 
nos  AcleSj  nous  avons  dénoncé  le  periiffiage 
comme  une  arme  dont  l'ariftocratie  pourrait 
faire  un  ufaçe  funefte  à  la  gloire  de  nos  Lé- 
giilateurs.  Les  ariltocrates  ont  répété  avec  une 
joie  indécente,  que  le  Jeudi ,  19  Novembre, 
M.  de  Roberspierre,  dans  la  chaleur  de  la  dif- 
culïîon  fur  la  démarche  du  Bureau  renforce 
du   Camhreiis  ?  avait  dit  que  ce  Bureau  éwit 


un  corps  arljlocraffique  que  1  efprit  anjlocrajfiquc- 
dirigeait  uniquemenc,  &  qu'il  fallait  s'emprelTer 
de  le  détruire;  le  mot  arijloc-ajjique  fit  foucire 
les  Auditeurs  ;  cependant  l'érudicion  ,  le  goûc 
&  les  talens  de  M.  de  Roberspierre  qui  l'ont 
conduit  à  la  Tribune  Nationale  font  connu* 
de  toute  la  France.  Si  le  defpotifme  d'un  pédant 
de  Collège  ne  tolère  pas  un  folecifme ,  à  un 
pauvre  bourfîer ,  la  liberté  de  l'Aiîemblée  doit 
fouffrir  par  fois  une  exprefllon  qui  s'éloigne 
fi  peu  de  la  pureté  du  langage.  M.  de  Robers- 
pierre eft  cité  dans  tout  l'Artois  comme  un 
Auteur  clajjiquc.  Il  lai  eft  même  échappé  des 
Ouvrages  de  pur  agrément  que  tous  les  gens 
de  goût  ont  recueilli  ,  ôc  nous  croyons  faire 
plaifirànos  Lecteurs,  en  leur  faifant  connaître  un 
madrigal  de  M.  de  Roberspierre  j  qui  a  fait 
le  défefpoir  de  la  vieillefTe  de  M.  de  Voltaire. 

Crois  moi ,  jeune  &  belle  Ophelie, 
Quoi  qu'en  dife  le  monde  &  malgré  ton  miroir., 
Contente  d'être  belle  &  de  n'en  rien  favoir, 

Garde  toujours  ta  modeftie. 

Sur  le  pouvoir  de  tes  appas, 

Demeure  toujours  allarmée, 

Tu  n'en  feras  que  mieux  aimée, 

Si  tu  crains  de  ne  l'être  pas. 

M.  Roberspierre  ne  fe  borne  pas  à  la  litté- 
rature  légère,    il  dirige  le  Journal  imitulé  y 
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L'union  ou  Journal  de  la  Liberté  ;  cette  Feuille 
a  été  d'abord  compofée  en  français  &  en  an- 
glais ;  mais  le  prodigieux  débit  que  les  premiers 
numéros  ont  eu  en  Angleterre  ,  ayant  effrayé  les 
Gazetiers  anglais  ,  ils  ont  prié  M.  Roberspierre 
d'accepter  dix  mille  livres  fterling  pour  rendre 
fon  Journal  absolument  français.  Nous  invitons 
nos  Lecteurs  à  lire  avec  attention  la  Séance 
du  foir .,  de  famedi,  21  \  ce  morceau  eft  en- 
tièrement dans  la  manière  de  Tacite  >  &  quand 
on  le  rapproche  du  madrigal  que  nous  venons 
de  faire  connaître  à  nos  acheteurs ,  on  fe  rap- 
pelle involontairement  que  l'Auteur  de  YEfprit 
des  Loix  a  fait  aufli  le  Temple  de  Gnide\  les 
Ecrivains  qui  favent  allier  la  force  à  la  grâce, 
l'im3gination  a  la  philofophie  ,  la  profondeur 
des  idées  à  l'élégance  du  ftyle,  de  tels  Ecri- 
vains, difons  nous ,  font  très-rares,  nous  avons 
été  tentés  un  moment  de  comparer  M.  Robers- 
pierre à  Montefquieu,  mais  nous  nous  fommes 
lefïbuvenus  que  l'ariftocratie  de  ce  dernier  mêlait 
un  fombre  nuage  aux  rayons  de  fa  gloire. 

M.  Roberpierre  joint  à  (es  autres  talens  une 
connoifTance  approfondie  de  la  géographie;  il 
nous  apprend  dans  fon  feptieme  numéro  que 
les  Anglois  viennent  de  découvrir  une  branche 
de  commerce  très-importante.  La   pêche   du 
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hareng  a  été  fi  abordante  au  nord -oued  de 
l'Irlande  ,  qu'on  vient  d'envoyer  dans  la  bay* 
de  Bifcaye  ,  des  bàûmens  chatgés  de  faumons 
falés  ,  pour  s'approvifionner  du  fel  nécelïaire  à 
la  pêche  des  harengs  que  Ton  va  déformais 
tirer  de  la  montagne  de  Cordoue.  Tous  les 
géographes  anciens  &  modernes ,  même  les 
Erpaguols,  avaient  jufqu'ici  placé  cette  ville  en 
Andalousie ,  à  i  50  lieues  de  la  baye  de  Bifcaye^ 
&  à  15-  lieues  de  Se  ville  ,  mais  M.  de  Ro- 
berpierre ,  par  Tes  nouvelles  obfervations  agro- 
nomiques ,  vient  d'en  rectifier  la  pofition ,  ôc 
d'acquérir  un  droit  à  la  reconnaiflTance  de  toutes 
les  puilTances  maritines  ,  &  de  toutes  les  fo- 
ciétés  favantes  de   l'Europe. 

M.  Roberpierre  n'eft  pas  moins  familier  avec 
la  phyfique  expérimentale  \  fa  réputation  poli" 
tique  en  Artois,  a  commencé  par  un  mémoire 
fondroyant  fnrles  paratonnerres.  Des  ce  moment  » 
les  éclairs  de  fon  génie  perçant  de  toute  part , 
l'Artois  vit  en  lui  un  nouveau  Franklin ,  mais 
devenu  bientôt  le  rival  de  fon  maître  ,  il  ne 
tarda  pas  à  l'éclipfer  dans  tous  les  genres  de 

gloire. 

Les  hommes  fans  partialité  font  maintenant 

à  portée  d'apprécier  M.  de  Roberpierre  ,  tour- 

à  tour  ,  poète  ,  hiftorien  ,  géographe  ,    natura* 
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lifte  ,  phyficien  ,  journalise  &  légiflateur.  Pour 
nous ,  nous  n'héfitons  pas  de  dire  affirmativement 
que  Ci  M.  le  Comre  de  Mirabeau  eft  le  flam- 
beau de  la  Provence  ;  M.  Roberpierre  eft  la 
chandelle  d'Arras. 

Fidèles  à  remplir  les  cngagemens  que  nous 
avons  contractés  avec  les  ennemis  de  la 
caille  d'efcompte.,  nous  comptions  ptéfenter  à 
nos  acheteurs  un  extrait  raifonné  des  deux  fiî- 
bîimes  difcours  prononcés  le  vendredi  21  no- 
vembre, par  MM.  de  Mirabeau  &  de  Lavenue 
fur  le  plan  provifoire  du  miniftre  des  finan- 
ces ;  mais  on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  qu'a 
fait  le  Journal  de  Paris  de  ces  deux  grands 
orateurs.  Ils  ont'  également  atteint  le  but.  Le 
difcocrs  de  M.  de -Mirabeau  peut  fe  réfumer 
en  une  feule  phrafe.  Nous  l'avons  retenue  avec 
une  attention  particulière  ;  elle  nous  a  frappé 
par  le  fens  profond  qu'elle  renferme  :  la  voici 
mot  pour  mot. 

Le  public  peut,  quand  il  le  voudra  ,  &  par  des 
moyens  très  -  avouables  ,  fonder  les  forces  de  la 
caijje  d'efeompte.  Nous  lâilTons  aux  actionnaires 
&  au  Commandant  du  Bataillon  des  Filles-Sc- 
Thouias  a  faire  leurs  réflexions  fur  cet  avis. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à  ce  qu'a  dit  M. 
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de  Lavenue ,  fur  les  moyens  de  procurer  un 
grand  crédic  à  une  banque  nationale.  II  croit 
que  c'eft  de  toujours  conferver  dans  fes  coffres 
autant  de  numéraire  qu'elle  met  de  billets  en  cir- 
culation. Nous  penfons ,  fauf  meilleur  avis,  que 
M.  de  Lavenue  auroit  ajouté  encore ,  s'il  étoic 
pofïible  j  à  l'idée  qu'il  a  donnée  de  lui ,  en 
difant  que  les  vols  ,  les  pertes ,  hs  falfifica- 
tions,  &c.  doivent  obliger  une  banque  folide 
&  nationale  à  avoir  toujours  en  argent  effectif 
le  double  de  ks  valeurs  fictives. 


M.  le  comte  de  Mirabeau .,  jaloux  de  rendre 
aux  deux  philofophes  Duroveray  &z  Claviere  , 
fes  amis ,  l'ubiquité  que  leur  a  ravie  un  décret 
ariftocratique  de  Genève  leur  patrie,  avoit  de- 
mandé à  M.  de  Montmorin  qu'il  interposât 
toute  l'influence  dont  le  pouvoir  exécutif  fran- 
çais eft  encore  fufceptible  auprès  de  la  répu- 
blique ,  afin  d'obtenir  la  fuppreflîon  de  leur 
décret  de  bannifTement  &  leur  rappel  fpécial 
d'une  manière  éclatante. 

M. le  comte  de  Montmorin,  averti  par  l'exem- 
ple de  M.  de  Saint-Prieft,  que  les  defîis  de 
M.  de  Mirabeau  étoient  des  décrets  irréfutables 
même  fufpenfivement.,  écrivit  fur-le-champ  au 
magnifique  Confeil.  On  délibérait  alors  fur  la 


contribution  patriotique ,  à  laquelle  Genève  dé- 
fi rait  accéder,  &  cette  contribution  gratuite  de- 
vait s'élever  à  plus  d'un  million.   La  frayeur  a 
été  portée  à  un  tel   point  dans  le  parti  arifto- 
cratique  de  Genève,  qu'on  a  répondu  à  M.  de 
Montmorin  qu'on   rappellerait  les  bannis    fur 
un  char  de  triomphe,  fi  la  France  &  M.  de 
Mirabeau  infiftaient,  mais  qu'alors  on  garderait 
fon  argent  j  finon  que  la  république  allait  faire 
encore  de  nouveaux  efforts  de  géiiérofité.,  à  la 
condition  que  nous  garderions  chez  nous  les  Jeux 
hommes  célèbres  &  malheureux  qui  nous  éclai- 
rent fous  les  aufpices  de  M.  de  Mirabeau.   M# 
Necker,   qui  tient  beaucoup   aux  contributions 
patriotiques  j  a  fort  grondé  M.  de  Montrnorin 
d'avoir  négocié    cette    affaire- là   fans   lui   :    il 
connoiflbit  toute  la  valeur  de  fes  deux  compa- 
triotes y  Ôc   il  auroit  toujours    regretté  que  la 
France  eût  été  privée  de  leuts  lumières.  M.  de 
Montmorin   n'a  pu  s'exeufet  auprès   de  fon  il- 
luftre  ami ,  qu'en  lui  faifant  voir  le  courier  d* 
Provence,  une  lanterne  ôc  les  quatre  héroïnes 
citoyennes,  qui,  a*  1 4  fous  pièce  j attendent  tous 
les  jours  M.  le  comte  de  Mirabeau  à  la  porte 
de  l'hôtel  de  Malthe  ,   rue  Traverfiere ,  pour 
fleurir,,  fêter  &  baifer  leur  enfant  cheri ,  leur 
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vigoureux ,  leur^èrc  nourricier >  Ufauveur  de  U 
nation. 

Réjouilïbns-nous  :  la  Frauce  confervera  les 
amis  de  (os  finances ,  &  les  amis  de  fes  noirs. 
"Nous  devons  nous  réunir  &  déterminer  M.  le 
Vachez  à  ajouter  à  la  collection  des  portraits  de 
nos  députés  vifibles ,  ceux  de  MM.  Duroveray 
Ôc  Claviere,  nos  deux  légiflateurs  invifibles. 

Nous  engageons  M.  Baudouin  à  envoyer  ce 
chapitre  de  nos  a&es  à  M.  le  comte  de  Lau- 
ragais,  en  réponfe  aux  deux  lettres  que  nous 
favons  qu'il  lui  a  adreflé^s,  &  dont  nous  don- 
nerons connoiflance  à  nos  acheteurs,  au  cha- 
pitre prochain. 


T    I    N; 


MS    ACTES 
DES       APOTRES. 

Et  le  Docteur  en  chaire  en  ferm  l'Evangile. 


N°.  VI. 
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LES     ACTES 

DES      APOTRES, 

Chapitre     Sixième. 

JLiES  immenfes  fatigues  que  nous  on:  occafion- 
nées  nos  recherches  fur  M.  Roberfpierre  y  nous 
rendent  un  moment  de  repos  néceffaire.C'ett  à  nos 
correfpondans  à  faite  aujourd'hui  les  honneurs 
de  notre  feuille;  le  choix. que  nous  avons  fait  fur 
une  multitude  de  lettres  qui  nous  ont  été  adref- 
fées  de  toutesj  parts ,  fera  notre  apologie-, 
on  verra  que  nous  avonsdiftingué  celles  qui  fe 
rapprochaient  le  plus  de  notre  manière  &  de 
nos  principes  (cveres. 


Lettre  de  M.  le  Comte  de  Lauraguais  à  M.  Bau- 
douin ,  ïmpiimeur  de  V ajj emblée  nationale  yU 
2  novembre  1789. 


J'ai  fouferit,  Monfieur,  au  procès-verbal  de 
faffemblée  nationale,  &  au  Journal  des  débats  &  dé- 
crets. Vous  envoyez  l'un  &  l'autre  à  mon  adreffe, 
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Mais  depuis  un  mois  je  reçois  auilï  un  exem- 
plaire du  Journal  des  débats  de  décrets  ,  fous 
l'adreflTe  de  M.  le  comte  de  Lauraguais,  Amé- 
ricain. Je  ne  connais  point  d'Américain ,  qui 
s'appelle  le  comte  de  Lauraguais  ;  &  le  feigneur 
de  lafénéchaufïée  de  Lauraguais,  qui  eft  repré- 
fenté  par  les  députés  de  Caftelnaudary,  efl:  fran- 
çais. Je  vous  apprends  cela  ,  Monfieur,  parce 
que  cette  erreur  vous  coûte  un  exemplaire  de 
votre  Journal  :  d'ailleurs ,  le  décret  qui  prétend 
effacer  entre  les  hommes  la  diftinction  du  blanc 
au  noir,  permet  encore  à  chacun  déporter  fon 
nom.  Et  peut-être  eft-il  allez  probable  que  dans 
fa  fa^efiTe  l'adembléa  nationale  conferverx 
cette  coutumes  parce  que  nous  mettant  au  blan- 
chi îlage  blanc,  noir  ,  jaune ^  comme  des  mou- 
choirs de  toutes  couleurs  ,  ces  mouchoir;  doivent 
conferver  leur  marque,,  jufqu'à  ce  que  1  affemblce 
détxuife  toute  idée   de  propriété. 


Autre  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Lauraguais 
à  M.  Baudouin  ,  Imprimeur  de  l'Ajfcmblée 
'Nationale ,  le  4  Novembre  178p. 


L  o  r  fque  j  e  vci.s  écrivais,  avant  hier  ,Mon- 
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fieUc ,  je  ne  vous  demandois  que  le  Difcowrs 
de  M.  l'Abbé  Maury  fur  le  Clergé.  Je  n'avais 
pas  encore  reç^u  les  Numéros  tfo  &  81  de  votre 
Journal. 

J'ai ,  dans  votre  Colle&ion  3  le  Difcours  de 
M.  TEvêque  d'Aucun  ,  celui  de  M.  Thouret  , 
celui  de  M.  l'Abbé  Gouttes. 

Si  les  Difcours  de  M.  Peler  jn,  de  M,  Treillard, 
de  M.  Dupont ,  fonc  partie  de  la  Collection  du 
procès-verbal  ,  je  les  attendrai  avec  lui.  Si  vous 
les  avez  imprimés  féparément ,  je  vous  prie  de 
me  les  envoyer. 

Vous  annoncez  qu'on  trouve  dans  celui  de 
M.  Dupont  des  chofes  curieufes.  Je  penfe 
que  vous  avez  trouvé  le  mot  ;  celui  qu'il  a 
die  fur  la  liberté  des  Membres  de  TAfTemblée, 
qu'il  trouve  affe^  libres,  devrait  être  la  curieufe 
épigraphe  de  les  curiofités  ceconomico-patrio- 
tiques.  Quant  à  la  Collection  des  Portraits  de 
MM.  les  Députés  y  que  vous  donnez  pour  4  liv., 
«11  ne  fait  ce  que  vous  annoncez  \  font-ils 
gravés  à  la  manière  noire  par  M.  le  Comte 
de  Mirabeau ,  ou  bien  font-ce  les  portraits 
dedinés  à  la  plume,  qui  fonc  promis  dans  le 
Journal  politique  national  ?  Je  fouferis  volon- 
tiers à  ceux-ci. 
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Votre  annonce  ne  décide  pas  fi  les  portraits 
que  vous  propofez  doivent  frapper  les  yeux  , 
où  les  regards  de  1'efprit  ;  fi  beaucoup  de  gens 
font  charmés  d'avoir  la  figure  matérielle  de 
M.  Target  &  autres  figures,  je 'fuis  ,  par 
exemple  ,  du  nombre  des  gens  qui  aimeront 
mieux  voir  fous  ra  plume  de  M.  l'Abbé  Sa- 
battier  de  Caftres  ,  la  figure  qu'ils  font ,  que 
fa  figure  qu'ils  ont.  J'efpere  ,  Monfieur ,  qu'en 
votre  qualité  d'Imprimeur  ,  vous  approuverez 
les  réflexions  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
adrefTer  en  ma  qualité  de  votre  Soufcripteur. 
Vous  avez  pu  remarquer  qu'en  vous  écrivant 
déjà  fous  ce  rapport,  j'ai  palTé  aufli  légèrement 
que  je  l'ai  pu  far  l'erreur  qui  fait  croire  a  un 
Député  de  Paris  (i)  aux  Etats-Généraux  ,que  le 
Comte  de  Lauraguais  eft  américain  ,  quoique 
les  Députés  de  cette  SénéchautTée  ,  ayent  le 
pîaifir  d'être  vos  co-légiflateurs.  Il  n'y  a  fans 
doute  de  véritable  méprife,  que  ce  qui  fait 
une  erreur  de  compte.  Et  voilà  pourquoi ,  Mon- 


(i)  M.  de  Lauraguais  n'eft  pas  bien  informé.  M. 
Baudouin  n'eft  point  Député  de  Paris  ;  il  n'eft  que 
Suppléant.  Cette  erreur  pourrait  avoir  les  plus  dan- 
gereuses confiquences. 
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fleur  ,  dans  ce  fiecle  de  calcul  ,  .j'infifle  fur. 
le  compte  que  je  vous  propofe  d'ouvrir  avec 
moi ,  &  pour  les  «bjets  duquel  vous  ferez  payé, 
argent  formant  &  comptant. 


lettre  de  M.  de  Champcmet\  aux  Rédacteurs 
des  Actes  des  Apôtres, 


• 
Vous  vous  êtes  plaints  avec  énergie ,  Mef- 
fieurs.,  du  larcin  littéraire  que  M.  l'Abbé  Maury 
vous  a  fait.  Jufqu'ici  l'on  avait  reproché  à  nos 
Modernes  les  larcins  qu'ils  font  journellement  aux 
Anciens.  Ces  traductions,  fi  je  peux  m'exprirner 
ainfi ,  étaient  cependant  tolérées,  parco  qu'elles 
enrichifiaient  notre  langue.  Mais  que  les  Mo- 
dernes fe  dérobent  entr'eux,  je  crie  au  vol ,  au 
fcandale,  au  crime.  Je  ne  ferais  pas  moins  fondé 
que  vous  à  réclamer  contre  l'atteinte  que  M. 
l'Abbé  Maury  vient  de  porter  à  ma  propriété. 
Vous  favez ,  Meilleurs  j  8c  pçt  fonne  n'ignore  que 
par  fon  teftament  olographe,  M.  le  Marquis  de 
Bievre  m'a  laiiTé  fon  porte* feuille  littéraire  j  <5c, 
jofe  le  dire,  les  difpofuipns  les  plus  marquées  â 
diminuer  les  regrets  que  caufe  la  perte  de  cet 
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homme  vraiment  créateur  dans  (on  genre.  EFi 
hien,  Meilleurs,  j'ai  trouvé  dans  Tes  papiers  tous 
les  traits  ingénieux  répandus  dans  le  Chapitre 
Quatrième  que  M.  l'Abbé  Maury  a  faic  impri- 
mer fous  votre  nom.  Mais  je  remets  ma  vengeance 
eu  grand  Juré  que  vous  avez  demandé  ,  &  qu'on 
ne  peut  vous  refufer.  Déjà  lié  par  cet  intérêt  com- 
mun, je  le  fuis  aufil  par  celui  de  la  littérature  & 
du  bon  goût,  que  vous  entretenez  au  fein  de 
toutes  nos  agitations  ,&  plus  encore  p  r  mes  fen- 
tîmens  d'admiration  pour  les  grands  hommes 
auxquels  vos  Ades  femblent  particulièrement 
confacré-s.  C'eft  à  ce  titre  >  Meilleurs,  que  je  vous 
fais  l'hommage  de  quelques  faits  précieux  qu'une 
îiaifon  intime  m'a  mis  à  portée  de  recueillir. 

Le  haiard  m'a  fait  connaître  Mademoifelle 
Theroi^ne  de  Mericourt.  Les  charmes  de  fa  û- 
gure ,  les  grâces  de  fon  efpric,  &  plus  que  tout 
c:!a  fans  doute,  fon  atdent  amour  pour  la  liberté, 
m ''ont  retenu  auprès  de  cette  femme  adorable; 
on  pourrait  Tappeller  la  Mufe  de  la  Démocratie; 
ou  plutôt  c'eft  Vénus  donnant  des  leçons  de  droit 
public.  Sa  fociété  eft  un  lycée,  fes  principes  font 
ceux  du  portique;  elle  aurait,  an  befoin,  ceux 
Ses  Arcad:-s.  On  comptt  patmi  fes  élevés.,  î'Ab- 
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feé  Siejes  (i) ,  Pethion  de  Villeneuve  (i) ,  Bar- 
nave  (3),  &  l'heureux  Popuius  (4),  donc,  hélas, 
elle  couronnera  bientôt  les  prodigieux  moyens  de* 
plaire  &  l'inépuifable  amour  par  un  mariage  qui 
fera  le  malheur  de  ma  vie.  Les  morceaux  les  plus 
applaudis,  les  plus  éloquens,les  plus  civiques 
de  leurs  difcours  à  l'Ailembiée  ,  ont  éré  compo- 
fés  ou  infpirés  par  elle.  L'Hôtel  de  Grenoble, 
Rue  du  Bouloy  ,  où  elle  loge ,  eft  devenu  le  poinc 
central  d^s  erancjs  intérêts  de  la  France  réeéi-iérce. 
Là  s'eft  fait  la  découverte  de  ce  pouvoir adminif- 
tatif,  inconnu  aux  Anciens,  (i  fimple  dans  fon 
organisation  ,  fi  impofanc  dans  fes  détails.,  &  il 
ingénieux  dans  fa  marche ,  qu'il  remplacera  in- 
ceifammcnc  les  crois  autres  pouvoirs >  pour  peu 
que  te  méchauiime  des  Sociétés  politiques  fs 
perfectionne;  là  fe  pofenc  le.^  fondemem  dt cette 
démocratie  royale.  ^  qui  a  tous  les  avantages  àts 
Républiques ,  fans  avoir  les  inconvéniens  ào.s 
Monarchies;  là  fe  bâtit,  des  mainsde  la  Phi- 
lanrropie.,  l'édirlce  de  ia  iiberté  des  Noirs,  déjà 


(1)  Député  de  Paris. 

(2;  Député  de  Chartres. 

(5,  Députe  <iu  Dauphiné. 

(4)  Député  d^  Bourg  en  3rciïé. 
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fi  avancée  à  la  Martinique ,  par  les  foins  louables 
du  Baron  de  Viomefnil,  Commandant  de  cette 
Ifle  &  Correfpondant  de  notre  Mufe  ;  là  fe 
mûrie  le  projet  de  faire  d'Avignon  le  quatre- 
vingt  cinquième  Département  de  France  j  la  fe 
déconcertent  les  entreprifes  des  ariftocrates;  là 
enfin  fe  préparent  ces  motions  lumineufes,  qui 
font  l'admiration  de  la  Capitale  &  la  ftupeur 
des  Provinces.  La  femaine  dernière  a  été  rem- 
plie par  les  plus  importantes  occupations,  &  les 
objets  fiai  vans  y  ont  été  agites. 

Un  Triumvirat  redoutable,  celui  de  MM.  Lu- 
cas (  i  )  ,  Bafîien  (  i  )  &  Colinet  (  5  ) ,  venait 
de  fe  former  dans  le  fein  de  l'Àilemblée  Na- 
tionale. Les  Triumvirs  réunis  dans  l'éçlife  de 
Saint  Nicolas  du  Chardonneret,  s'étaient  enga- 
ges, par  les  fermens  ks  plus  folemnels,  d'atta- 
quer de  front  la  quéfihn  préalable  ,  &  de  la 
rayer  du  règlement  ;  pour  peu  qu'on  ait  médité 
Hobbes,  Grotius,  PurTendorf,  Gravina  ,:  Mcn- 
tefquleu,  Mafe-y,  Beccaria,  Fiîangieri,  Sydney, 
Blackftone  ,  Delolme  &  Roberfpierre  j  on  fenc 


(  1  )  Député  de  Vannes. 
(  2  )  Député  de  Toul  &  Vie, 
(  3  )  Député  d;  Bar  le-Duc. 
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qu?dlesauroier.t  été  les  funeftes  conféquences  de 
cette  trame  perfidejc'en  était  fait  de  nous  fi  elle 
n'avait  été  révélée  ,  à  l'hôtel  de  Grenoble ,  par 
M.  Antoine  (  i  )  qui ,  fier  de  fon  nom  ,  &  fe 
croyant  Triumvir  né  ,  avait  brigué  l'honneur 
d'être  le  chef  des  conjurés.  Il  n'a  pu  réfuter  au 
chagrin^  de  fe  voir  exclus  parles  menées  de  M.  Co- 
linet,  &  au  defir  de  s'en  venger  en  donnant  con- 
noiifance  de  leurs  projets  à  Mademoiselle  Thé- 
roigne.  La  matière  mife  en  délibération  par  les 
honorables  membres  de  fa  fociécé,  il  a  été  ftatué , 
fur  la  motion  de  l'Abbé  Sieyes  3  qu'on  députe- 
rait au  Triumvirat,  MM.Babet  (2} ,  Perret  (  3 }  8c 
Jeannet  '  4  ) ,  comme  les  plus  propres  à  ramener 
les  Triumvirs,  par  leurs  manières  douces  &  affecî 
tueufes,  aux  principes  du  règlement,  &  à  les  ré- 
concilier avec  la  queftion  préalable.  Cet  expédient 
a  eu  le  plus  heureux  fuccès  ;  MM.  Lucas  3  Baf- 
rien  &  Coiinet  ont  vu  l'abîme  ouvert  fous  leurs 
pas  ,  reconnu  leurs  torts ,  abjuré  leurs  dange- 
reufes  erreurs  ,  &  la  que/lion  préalable  eft  forcie 


(  1  )  Député  de  Sarguemine, 
(  2)  Député  d'Aval. 
(  $  )  Député  de  PloermeJ. 
(4)  Députe  de  Troyes, 


plus  brillante  &  plus  belle  de  ce  danger  qui  au- 
rait mis  l'état  à  deux  doigts  de  fa  perte.  La  joie  a 
fuccédée  à  la  confternation  ,  &  MiM.  Briquet  &- 
Braquet  ont  été  chargés  de  faire,  fur  cet  événe 
ment ,  un  poème  épique  qui  fera  nécessairement 
du  bruit  dans  le  monde. 

La  fociété  de  l'hôtel  de  Grenoble.,  revenue  de 
(es  craintes  s'eft  occupée  avec  le  loifir  &  la  ma- 
turité nécefîaires  a  la  difcuflion  des  objets  d'une 
certaine  importance  ,  de  différentes  motions  j 

adreffes  &c.  qui  ont  été  difhibuées  da  \s  l'ordre 
fuivant. 

i°.  M.  Bazin  (  i  )  a  été  chargf  de  réclamer 
contre  le  dernier  traité  de  commerce  fait  avec 
l'Angleterre,  &  M.  Bjnnet  appuyera  la  motion. 

2°.  M.  Bandit  (  2}  demandera  la  fuppreiîion 
des  MaréchaulTées. 

3°.  M.  Chafïebœuf  (  5  ) ,  la  fupprerTîon  de  la 
Caille  de  PoilTy  ;  la  motion  fera  appuyée  par 
MM.  Bouvier  &  Boucher. 

4°.  M.  Grenier  (  4  )  a  lu  une  differtation  fur 
l'annone  &z  invitera  l'AlFemblée  à  faire  revivre 


(  1  )  Député  de  Gien. 
(2)  Député  de  Guerer. 
(  3)  Député dJ Angers. 
(4)  Député  dePviom. 
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ferre  police  qui  a  été  fi  utile  a  l'empire  Romain, 
&  à  l'Egypte  fous  le  Prince  Jofeph-JM.  Delameth 
préfent  à  la  lecture,  s'eft  recrié  contre  la  None 
dans  laquelle  il  n'a  vu  qu'une  mauvaife  plaifan- 
terie  contre  fa  dernière  campagne. 

5°.  M.  Chevreuil  (  i  )  a  communiqué  a  la 
fociété ,  une  airelle  de  fes  commertans,  qui, 
animés  de  refpric  de  liberté  &  d'égalité  qui  les  a 
toujours  caradtcrifés,  remercient  FAfiemblée  du 
décret  fur  la  chafle.  M.  Merle  (  i  )  a  finement 
profité  de  J'occafion  pour  intérefTer  en  faveur  de 
{•is  commertans.  M.  Brocheton  (  5  ) ,  que  par  fes 
«arelles  Mademoifelle  Théroigne  tâchait  d'en- 
gager à  fe  joindre  a  eux  ,  ne  s'eft  pas  laijfé  prcn* 
drc  à  l'hameçon  &  s'eft  tiré  d'affaires  en  nageant 
entre  deux  eaux;  M.  àts  Salines  (4.)  lui  prépare 
une  fcène  piquante. 

6°.  M.  Billerte  ^  s^a  fait  lecStare  d'une  adrefTe 
des  Carmes  déohaullés  qui  envoyeur  leurs  boucles 
à  ]'A(Temb[ée. 


(  2)  Député  de  Paris. 
(  1  )  Député  de  Maçon. 
(  1  )  Député  de   Soifïbns. 
(2)  Député  de  Calais, 
(2)  Dépuré  àï  Carhaix. 
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7°.  La  fociété  a  vu  avec  douleur,  que  M.  le 
Clerc  (  i  )  &  M.  Bazoche  (  z  )  fe  propofent  de 
procéder  courre  toute  innovation  dans  Tordre 
judiciaire,  &  de  demander  [que  la  culture  des 
épices  foit  encouragée  à  l'Ifle  de  France.  Mais 
elle  efpere  que  MM.  Melon  (  3  ),  Rouflelet  (4) 
&  Damas  (  y  )  réclameront  la  préférence  pour  les 
fruits  indigènes. 

8°.  M.  Lanufle  (6)  a  préfenté  une  pétition 
d^s  Apothicaires  du  Duché  d'Albret  qui  deman- 
dent que  leur  corporation  foit  confervée.  M, 
Dutrou  (7)  en  préfentera  une  femblable  pour 
les  Apothicaires  de  Mor.morillon. 

9°.  Mlle.  Theroigne  a  fait  le&ure  d'une  lettre 
qui  vient  de  li.i  être  adreiTée  par  MM.  Chevalier , 
Baron  &  Marquis  Députés  de  la  vicomte  de  Paris, 
de  Rheims  &  de  Bar-le  Duc,  Ils  prennent  l'enga- 
gement formel  de  faire  le  factifice  de  leurs  noms 
aristocratiques  fur  l'autel  de  la  Patrie  ,  le  jour  où 
*  ■  ■  ■  »  — — — — 

(  1  )  Député  de  Paris. 

(  2  )  Député  de   Bar-Ie-Duc. 

(  3  )  Député  de  Tulles. 

(4)  Député  de  Provins. 

(j)  Député  de  Saim-Pierre-le  Moutier. 

(  6  )  Dépuré  de  Tartas. 

(  7  ?  Dépuré  du  Poitou. 


(  if  ): 

fe  fera  la  motion  relative  à  ranéantitfement  des 
titres;  ils  fupplienc  Mlle.  Theroigne  de  vou- 
loir bien  être  leur  marraine  .,  &  de  leur  donner , 
dans  ce  baptême  vraiment  civique  ,  <1qs  noms 
plus  conformes  aux  principes ,  a  la  raifon  uni- 
verfelle  &  au  premier  article  de  la  déclaration 
des  droits. 

io°  Une  autre  lettre  ,  mais  anonyme  ,  adref- 
fée  à  Mlle.  Theroigne ,  contenait  la  pièce  de 
vers  fuivante  dont  elle  a  fait  lecture. 

Amis,  notre  auguite  Aflfemblée, 
Peur  afïurer  notre  deftin, 
A  décrété  prefque  d'emblée 
De  fe  chauffer  en  Capucin. 
Les  Suppléans,  à  fon  exemple  , 
Ont  aiuTi  pour  leur  contingent , 
Offert  trente  boucles  d'argent. 
Pans  étonné  les  contemple 
Et  die:  voilà  des  hommes  d'or, 
Des  Citoyens  ,  &*  pfas  encor. 
Qu'elle  eft  heureufe,  ma  patrie! 
Dans  l'indigence  elle  expirait  ; 
En  un  clin  d'oeil  elle  renaît 
Et  prend  une  nouvelle  vie. 
Béniffons  donc  ,  fans  nous  laffer , 
Ces  Repréfentans  de  la  France , 
Qui,  pour  nous  faire  tous  palier 
De  la  mifere  à  l'opulence, 
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N'ont  pas  craint  de  fe  déchaufTer. 
Nous  ofons  encore  avancer 
(  Et  la  chofe  eil  très-vraifemblable  ) 
Qu'en  une  extrémité  femblable  , 
Nos  Députés ,  s'il  l'eût  fallu  , 
Etaient  prêts  à 

Les  foupçons  fur  l'Auteur  de  ces  vers  ont  été 
partagés  entre  un  Orfèvre  bel-efprit  &  un  Con- 
feiller-Clerc  au  Parlement  de  Pau  entaché  de  la 
triple  Ariftocratie  du  Clergé, de  la  Noble  (Te  & 
des  Parlemens. 

On  avoir  entamé  une  difcuffion  favante  fur  les 
moyens  de  retenir  le  numéraire  en  France, & 
M.  Bouchotte  revenant  toujours  à  fa  motion  fa- 
vorite j  proposait  de  fondre  la  cloche.  Il  fut  in- 
terrompu par  le  bruit  que  faifoient  dans  un  coin 
du  fallon  MM.  Nicodême  (i)  &  Lafnon  (1). 
Votre  Chapitre  Cinquième  que  M.  l'Abbé 
Sieyes  avait  apporté  &  dont  il  avait  fait  le  plus 
grand  éloge,  caufait  leurs  débars.  M.  Nicodême 
naturellement  timide,  propofait  modeflement 
fes  doutes  fur  la  véritable  pofition  de  Cordoue 
qu'il  plaçait  comme  les  anciens  Géographes  près 


(i)  Déparé  de  Valencienocs. 
(i)  Député  deCaux. 
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de  Seville.  M.  Lafnon  ,  fier  de  fon  origine  Se  des 
préférences  marquées  de  M.  l'Abbé  Sieyes  vou- 
lait impérieufement  que  Cordoue  fût  dans  la 
Baye  de  Bifcaye  ,  non  loin  de  la  tour  de  Cor- 
douan.  Les efprits  s'échauffaient  ,  la  difcufHon 
allait  dégénérer  en  une  difpute  fétieufe  ;  Mlle, 
Theroigne  allarmée,  s'évanouit  dans  les  bras  de 
M.  Populus  ;  M.  lAfnier  (i)  qui  a  un  grand 
empire  fur  M.  lAfhon  ,  s'avance  vers  lui  ^  le 
prend  par  la  main  &  le  conduit  aux  pieds  de  Mlle. 
Theroigne,  qui  jette  un  regard  plein  detendrefîe 
fur  M.  Populus.  Le  bonheur  de  mon  rival  & 
fon  air  triomphant  réveillent  ma  jaloufie  ,  cV 
je  fors,  le  défefpoit  &  la  mort  dans  le  cœur. 

Je  me  flatte  Meilleurs  que  cet  eflai  de  mes 
petits  talens  aura  votre  fufTrage.  Voila  certaine- 
ment comme  on  écrit  l'hîftoire;  mon  patriotif- 
eft  aum*  connu  que  le  votre  :  je  vous  propofe  la 
réunion  de  nos  travaux  ,  ii  vous  agréez  mes 
offres ,  dites  un  mot ,  Meilleurs  >  un  feul  mot ,  je 
vole  à  vous  tout  d'un  faut. 

Champcenetz. 

Réponfe  des  Editeurs. 
Ignorant  quelle  peut  être  TadreiTe  de  M.  de 

(l)  Député  du  Maine, 
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Champcenetz  depuis  que  Sa  Majeftc  occupe  fan 
Palais,  nous  lui  répondons  à  la  face  du  Ciel  &c 
de  la  Terre.  Nous  rendons  à  Céfar  ce  qui  appar- 
tient à  Céfar ,  nous  avouons  notre  infériorité  ,  & 
nous  agréons  la  douce  fociété  qu'il  nous  propofe  : 
enprenanrun  peu  de  foin  ;  ôcCi  M.  deChamnce- 
netz  veut  être  moins  fécond,  nous  n'aurons  pas, 
(  cx.Mlle.Theroigneen  conviendra  j  grand  chofe 
à  retrancher  en  lui  ;  nous  l'invitons  à  s'cbferver, 
&  nous  l'adurons  de  nos  refpects. 

Les  Editeurs. 


F  I  N. 


LES    ACTES 

DES     APOTRES. 


Il  eft  aisé,  mais  il  eft  beau  pourtant, 
D'être  modeftc  alors  que  l'on  eft  grand. 


N°    Vil. 


LES      ACTES 


DES     APOTRES, 


Chapitre     Septième. 

JLjes  égards  que  méritent  quelques-uns  de  nos 
correfpondants ,  la  juîtice  que  nous  devons  a 
d'autres  ,  nous  obligent  à  folliciter  aujourd'hui 
l'indulgence  de  nos  acheteurs.  Ce  fera  encore  des 
lettres  que  nous  aurons  à  leur  cfFrir  dans  ce 
numéro  }  mais  nous  efpérons  leur  donner ,  par 
le  choix  de  nos  relations  au  dehors  Ôé  au  dedans  , 
de  nouvelles  preuves  d'un  zèle  inaltérable ,  & 
leur  prouver  que  ,  fi  la  décadence  du  goût  eft 
l'indice  de  la  chute  des  empires ,  la  renailfance 
des  belles-lettres  est  le  gage  certain  de  la  réséné- 
ration  des  beaux  royaumes. 

Nous  donnons  la  priorité  à  une  réponse   de 

M.  ce  Rob à  notre  chapitre  cinquième. 

Elle  confirme  l'éloge  que  nous  avions  Fait  ce  tous 
fes  talents  \  nous  ne  pouvions  alors  que  pré- 
juger fa  moderne.  Le  morceau  fuivant  ne  iaifiera 
plus  rien  à  délirer  de  lui. 
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RÉPONSE  de  M.   Rob aux  Auteurs  du 

n°  V  des  Actes  des  Apôtres ,  le  18  Novembre 

If** 

Je  vous  dois  une  réponfe ,  Meilleure  ,  pour 
l'honorable  mention  que  vous  faites  de  moi  dans 
vorre  cinquième  numéro.  Mais  je  vous  prie  d'ob- 
ferver  que  je  ne  vous  dois  qu'une  réponfe.  XJn 
autre  croiroic  vous  devoir  quelques  bonnes  plai- 
fantenes  ;  je  m'en  riens  au  fimple  nccefiaire;  et 
ne  poufferai  pas  la  politeife  jufqu'à  l'efprir.  Ce 
n'eft  pas  dans  l'affreuse  (îtuation  où  nous  fommes 
que  j'étalerai  du  luxe.  L'aifemblée  nationale  a 
établi  deux  chofes  également  favorables  à  notre 
régénération  ,  l'économie  &  la  liberté.  Mais  mai- 
heureufement  on  n'a  jamais  bien  entendu  ces 
deux  mots  j  on  a  cru  fottement  que  l'économie 
regardoitles  finances,,  &  la  liberté,  les  perfonnes; 
mais  ce  neil  pas  cela.  L'affemblée  nationale  qui 
ne  coure  que  trente  mille  francs  par  jour  à  la 
France,  &  qui  a  déjà  pourtant  -emprifonné  ou 
mis  en  fuite  plus  de  cent  mille  ariftocrares  ,  n'a 
vifiblement  entendu  eccréter  que  l'économie  d'es- 
prit ,  &  la  liber::  du  langage,  L'académie  françoife 
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fondée  par  Richelieu  >  patron  des  ariftôcrates  > 
avoir  en  effet  établi  en  France  la  plus  înfuppor- 
table  des  ariftocraties  ,  celle  de  Pefprit  &  de 
l'éloquence,  il  eft  dit  dans  les  flatuts  de  cette 
métropole  des  lettres ,  qu'en  France  une  com- 
pagnie de  40  hommes  auroit  le  privilège  exclura 
du  beau  langage.  C'étoit  ce  temps  où  une  autre 
académie  compofée  auffi  de  40  hommes,  avoitde 
£on  côré  ,  le  privilège  exclutif  de  tous  les  revenus 
de  l'état.  Ce  double  monopole  des  fermiers-gé- 
néraux de  la  langue  francoife ,  &:  des  académi- 
ciens  de  la  ferme  générale  ,  n'empêchoit  pas  qu'il 
ne  fe  glifsat  beaucoup  de  lapins  de  contrebande 
dans  Paris  ,  &  beaucoup  de  folécifmes  &  de 
barbarifmes  à  l'académie.  Mais  c'étoit  avec 
bien  de  la  peine  \  &z  le  defpotisme  gênoit  in- 
croyablement la  liberté  des  bêtes ,  n*  bien  aifurée 
aujourd'hui  par  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme.  Autrefois  un  lapin  ne  pouvoir  être  tué 
que  dans  quelques  lieux  privilégiés  ,  maintenant 
il  a  du  moins  la  liberté  d'être  tué  par-tout.  Les 
folécifmes  et  les  barbarifmes  ,  jadis  profcrirs 
par  les  folitaires  de  Port-Royal ,  n'ofaient  prefque 
plus  fe  montrer.  Ils  attendoient  patiemment  la 
révolution  \  &  quand  le  moment  est  venu  ,  tous 
nos  -académiciens  leur  ont  ouvert  la  porte  ,  <Sc 
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ont  affranchi  par  eux  la  langue  Françoise  ,  cette 
ancienne  efclave  de  Racine  &  de  Boileau.  M.  de 
Chamfort  eft  le  premier  qui  ait  écrit  fon  livre 
de  l'autorité  de  Mcntefquieu  fur  la  révolution 
pr ■  ■l'enté ,  avec  cette  maie  6:  noble  liberté  qui 
fo  Je  à  Tes  pieds  les  règles,  les  modèles  6c  toutes 
les  autres  marques  de  la  fervitude.  La  foule  d^s 
écrivains  enrichis  par  les  ariftocrates  a  (âifi  foc- 
cailon  de  faire  du  vice  de  i'ingratku  fce  ,  une 
vertu  patriotique  ,  &  de  briie:  deux  jougs  à  la 
fois  ,  en  nous  délivrant  de  la  connoiiTance  des 
principes ,  <Sc  des  principes  de  la  reconnoilTance. 

d,  l'homme  de  fon  temps  qui  fait  le 
mieux  ce  qui  eft  à  faire  ,  a  paflc  de  là.  police  à* 
la  liber. è  ,  Se  n'y  a  pas  trouvé  grande  différence. 
Toute  la  révolution  ,  (don  lui ,  fe  réduit  à  ceci  : 
Qu' on  pouvoit  jadis  p  enfer  fans  parler,  &  quon 
veut  aujourd'hui  parler  fans  penfr  ;  ce  qu'un  bel 
efpritde  fes  amis  ,  qui  voit  toujours  les  chofes  du 
bon  œil,appelle  une  véritable  équation.  Je  conclus 
de  tout  ceci ,  Meilleurs ,  que  les  forts  de  l'affenv 
blée  nationale ,  les  Mirabeau,  les  abbé  Syeies,  les 
Villeneuve  de  Pethion  ,  les  Chapelier ,  les  Glesen 
&  toto  divifi  orbe  Britanm,  ont ,  fans  me  compter, 
le  droit  de  fe  moquer  des  règles  du  langage, 
&  de  répondre  librement,  à  tous  les  efclaves  qui 
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ctoyent  qu'on  ne  peut  vivre  fans  gouvernement, 
ni  écrire  fans  ftyle  &  fans  idées.  Je  ne  parle  point 
des  fautes  que  vous  me  reprochez  en  géographie, 
en  phylique  ôc  en  poéiie j  j'ai  trop  maudit  dans 
ma  jeunefle  le  joug  de  la  fçience ,  pour  ne  pas 
écrire  ôc  parler  aujourd'hui  en  homme  tout-à- 
fait  indépendant. 


A  Meffieurs  les  Éditeurs  des  bons  Apôtres* 

Messieurs, 

Recevez  les  hommages  d'un  centenaire  ,  qui , 
après  avoir  contemplé  tour  à  tour  l'éclat  du  trône 
François  pendant  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XIV ,  fa  décadence  fous  le  règne  de 
Louis  XV,  n'attend  plus  pour  mourir  en  paix, 
que  de  voir  le  trône  de  Louis  XVI  dégagé  des 
décombres  qui  l'environnent ,  ôc  la  France  for- 
çant de  delTous  fes  ruines.  La  fageiTe  des  nations 
dit,  que  la  vérité  eft  toujours  dans  la  bouche 
des  enfants  j  ôc  le  bon  La  Fontaine  ajoute  que 
quiconque  a  beaucoup  vu  ,  doit  avoir  beaucoup 
retenu.  Je  vois  approcher  le  terme  où  la  cadu- 
cité ôc  le  radotage  vont  recommencer  les  jours 
de  mon  enfance  j  j'ai    beaucoup  vu,  ôc  tandis 
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qu  il  me  refte  un  foible  rayon  de  mémoire , 
permettez  moi  de  vous  entretenir  de  quelques- 
uns  de  nos  Députés  que  j'ai  connus  dans  ma 
tendre  jeunette.  Le  parallèle  des  mœurs  actuelles 
&  des  mœurs  antiques  ne  peut  être  indifférent 
aux  hiftoriens  qui  s'apprêtent  à  écrire  cette  glcv 
rieufe  révolution. 

Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  vous  peindre  la 
•jeuncire  de  mon  ami  Goupil  de  Prefeln  ,  ci- 
devant  attaché  aux  pages  de  feu  M.  le  Régent. 
Mon  ami  étoit  alors  atfbcié  à  tous  les  plaifirs  du 
prince  :  fa  vivaciré  &  fes  efpiégleries  annonçoient 
déjà  un  talent  cftftingué  ,  &  je  lui  prédis  que  le 
fiecle  ne  fe  finiroit  pas  fans  que  l'Europe  ne  le 
vît  à  fa  place.  Il  n'a  point  trompé  nos  efpéran- 
ces.  Ami  du  fouverain  en  1710,  nous  le  voyons 
en  1789  ,  membre  du  fouverain,  toujours  fidèle 
au  palais  royal ,  fon  école  ,  <Sc  aux  principes  qu'on 
y  a  toujours  profetfes. 

Le  jeune  Goupil  avoir  débuté  dans  le  monde 
avec  une  grâce  Se  une  délicatefïe  qui  ne  l'onr 
jamais  abandonné  ,  pas  même  au  moment  où  le 
hafard  l'a  fait  prciident  du  comité  des  recherches. 
Mon  ami  Goupil  a  fervi  fans  partage  ,  pendant  40 
années,  tantôt  en  abbé,,  tantôt  en  confeiller  Mau» 
peou  ,  même  en  petit  maître,  de  modèle  à  tous  les 
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manequins  qui  partoient  de  Paris  pour  aller  don- 
ner une  idée  de  nos  grâces  depuis  le  Chili  jus- 
qu'en Sibérie. 

Je  l'ai  vu  à  la  féance  du  12  relevant  les  corn* 
plots  affreux  des  ariftocrates ,  avec  cette  décence 
&  cette  urbanité  qu'on  n'a  bien  connue  que  fous 
la  régence  ;  je  me  fuis  rappelle  à  cette  occafion  le 
madrigal  charmant  qui  lui  échappa  pour  Mme.  la 
ducheffe  de  Berry.  Il  brûloit  alors  pour  elle  ; 
mais  leur  pudeur  mutuelle  ne  permettoit  à  leur 
amour  de  s'exprimer  que  par  des  regards  de  des 
foupirs.  Le  hafard  vint  à  fon  fecours ,  &  une 
rofe  trouvée  au  mois  de  novembre  dans  le  par- 
terre de  la  princefTe  ,  arracha  au  jeune  poê'te  les 
vers  fuivants ,  que  je  n'ai  vus  recueillis  null# 
paît  l  Se  qui  méntoient  cependant  de  l'être: 

Je  cherchois  une  rofe  en  vain,  &  dépité, 
J'accufois  du  printemps  le  vol  précipité. 

De  Ton  haleine  careffante 
Amour  en  fit  naître  une  au  jardin  de  Paphos  i 
Sous  cette  fleur  éblouilfante 
Mon  cdl  enchanté  lut  ces  mots  : 
«  Pour  la  plus  belle  elle  eft  éclofe; 
«  Le  plus  tendre  doit  la  cueillir.  » 
C'étoit  m'abandonner  la  rofe  , 
En  m'ordonnant  de  vous  l'offrir. 


s 
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Rien  de  plus  rendre ,  rien  de  plus  délicat ,  rien 
de  plus  ingénieux  que  cette  pièce  fugitive.  Si 
nous  avons  vu  M.  GpupU  de  Prefeln  dans  ces 
derniers  temps  ,  fonir  de  (on  cr;:.ctere  accou- 
tumé,  lorfqu'il  a  été  charge  de  juger  d'abord 
les  pouvoirs ,  enfuite  ies  devoirs  d  ..et , 

député  d'Auvergne,  le  public  doit  apprendre, 
Meftieurs ,  par  votre  organe  ,  la  vraie'  caiife  d'un 
changement  qui  a  étonné  tous  les  amis  de  la  jeu- 
nette de  M.  de  Prefeln.  On  croira  à  peine  qu'a- 
près to  ans  parles,  le  Convenir  d'une  ancienne 
injure  péfe  tellement  fur  {on  cœur ,  qu'une 
limple  analogie  de  nom  le  met  abfolument  hors 
de  lui.  Je  vous  ai  drja  dit  qu'il  éroit  bien  venu 
<ie  madame  la  duché ife  de  Berri.  Il  fut  traverfé 
dans  fes  jeunes  amours  par  un  M.  de  Rions, 
don:  parle  Voltaire  j  le  chagrin  qu'il  en  reiTentit 
fut  tel  que  depuis  lors  le  feul  mot  de  Rions  a 
toujours  égaré  fa  raifon.  Un  repréfentantdeRiom 
paroit  à  Faifemblée  nationale ,  alors  tout  s'en: 
confondu  chez  M.  de  Prefeln  ;  le  légiilateur  a  fait 
place  au  jeune  homme  :  ce  n'eft  plus  un  collègue  *y 
c  eft  le  fpectre  de  Ion  rival  qu'il  a  cru  voir,  qu'il  a 
cru  entendre,  il  le  pourfuivoit,fa  main  lui  préparoin 
encore  le  coup  mortel  j  Rions >  Rions,  s'écrioit- 
dans  fa  douleur.  L'aiTemblée  nationale,  qui 
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ne  connoît  mon  ami  que  depuis  fix  mois  ,  trom- 
pée par  cette  exclamation ,  a  éprouvé  un  fenti- 
ment  qu'il  fembloit  commander,  mais  qui  était 
bien  différent  de  celui  qui  bouleverfoit  le  cœur 
de  M.  de  Prefeln. 

A  ce  tableau  fi  fimple  du  jeune  âge  de  mon 
ami  Goupil  que  vois-je  fuccéder  ,  Meilleurs  ?  j'ai 
honte  de  le  dire j  mais  je  vous  ai  promis  la 
vérité.  Je  la  dois  a  l'hiftoire  ,  je  la  dois  à  la  pofté- 
térité  &  a  mon  fiecle ,  a  qui  on  a  fi  foivent 
répété  que  le  fort  des  empires  eft  fondé  fur  la 
morale. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit,  Meilleurs,  je  n'ai  qu'un 
fourfle  de  vie  ,  &  Fafpe'd  de  la  jeunefTe  eft 
devenu  un  befoin  de  mes  vieux  fours.  C'eft  pat 
elle  que  je  m'apperçois  que  je  fuis  encore  un 
citoyen  actif.  Eh  1  bien  ,  Meilleurs ,  je  viens  de 
recevoir  la  vifite  d'une  funamite  éplorée ,  indi- 
gnement féduite  par  un  membre  de  l'afTemblée, 
le  plus  grand  ennemi  de  la  caiiTe  d'efcompte. 
Je  ne  le  nomme  point  ;  il  eft  plus  aifé  à  deviner 
qu'à  définir.  Il  avoit  pris  peur  plaire  à  ma  pro- 
tégée ,  le  nom  du  duc  de  Valentinois,  8c  pro- 
mettoit  de  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  aufîi- 
tôt  Qiçpapa  Monaco  feioit  mort}  déjà  75  ca- 
chets  dcpofqienr  de  la  crédulité  de  l'une  ôc  de 
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la  vivacité  des  feux  de  l'autre.  Papa  Monaco  ne 
mouroic  point  :  inquiète  ,  elle  fait  fuivre  ion 
amant.  De  faux  avis  lui  indiquent  que  c'éroit  le 
duc  d'Agenois  qui  fe  mafquoit  du  nom  de 
Valentinois.  Elle  apprend  que  le  duc  d'Aiguillon 
venoit  de  mourir,  elle  fe  préfente  au  jeune  héri- 
tier de  ce  nom  ,  qui  montroir  déjà  ces  belles 
difpofitions  que  nous  admirons  aujourd'hui. 
Celui-ci  étonné  ,  interdit ,  fait  faire  toutes  fortes 
de  recherches ,  &  ce  n'eft  que  depuis  que  le  nou- 
veau département  de  police  eft  en  activité  qu'on 
a  découvert  la  fupercherie  de  l'honorable  mem- 
bre ;  jugez  ,  Meilleurs ,  de  la  douleur  de  cette 
infortunée  lorfque  s'adreffant  a  mon  procureur 
auchâteler  pour  actionner  le  donneur  de  cachets 
à  les  convertir  en  numéraire  effectif ,  ou  même 
en  ces  billets  irrévocablement  flétris ,  de  la  caiife 
d'efcompte ,  elle  apprit  que  la  juftice  avoit  in- 
terdit à  fon  réducteur  le  paiement  de  fes  dettes , 
ôc  que  l'homme  qu'elle  confuhoit  étoit  le  cura- 
teur instrumentant  d'office  après  l'interdiction  de 
de  ce  libertin  de  qualité.  Elle  eft  venue  fe  pré- 
cipiter dans  les  bras  de  l'amitié  ;  j'ai  elfuyé  fes 
larmes  ,  &  nous  fommes  convenus  de  lui  faire 
mettre  oppofirion  entre  les  mains  de  M.  le 
président  fur  les  boucles  d'argent   de   l'honora- 
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ble  membre  3  (ondée  fui"  cet  axiome  ce  droit  : 
nemo  liber  ails  niji  liber alus. 

Quel  fpectacle ,,  Meilleurs  I  infulter  âinfi  juf- 
qu'a  des  têres  couronnées  ,  papa  Monaco.  O  tem- 
pera !  ô  mores  ! 

Cette  anecdote  ne  prouve- t- elle  pas  claie 
comme  le  jour  ,  que  fi  on  a  befoin  de  morale 
pour  conferver  la  coniucutioii  d'un  empire ,  il 
n'en  efl  pas  befoin  pour  la  fonder. 

Je  vous  lai(Te  ,  Meilleurs  5  à  faire  le  rappro-, 
chement  entre  ces  deux  extrémités  du  dix-hui- 
tieme  fiecle.  Aujourd'hui  mon  ami  Goupil  a 
épuifé  mes  forces ,  confervez-moi  votre  indul- 
gence &  vos  bontés  ,  Cv  comptez  fur  ma  pro- 
fonde vénération. 

le  Centenaire   de  Montmartre. 


BILLET  de  M.  Lav. à  M.  Gattey^  Libraire. 

M.  Lav préfente  fes  plus  véritables  affec- 
tions à  Moniteur  Gattey.  11  lui  renvoie  avec  em- 
preffement  le  numéro  IV  des  Accès  des  Apôtres  , 

édition  de  M.  l'Abbé  Maurv.  M.  Lav ayant 

perdu  fon  Opinion  fur  la  Cai&e  d'efeompee  dans 
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la  falle  de  l'Affemblée  nationale  le  jour   même 
qu'il  l'a  prononcée ,  profite  de  l'offre   que  font 
MM.  les  Editeurs.  Monfîeur  Gattey  eft  prié  de 

la  renvoyer  à  M.  Lav le  plutôt  poilible  en 

échange  de  ce  numéro  quatrième,  qui ,  pour  for- 
tir  de  la  plume  d'un  prêtre  ,  n'eft  pas  fort  apofto- 
lique.  La  reconnoilïance  de  M.  Lav égalera 

fes  fentiments. 

Paris  ce  ij  Novembre  1789. 

Ri'ponfc  olographe  de  M.  Gattey, 

Monseigneur, 

J'éprouve  bien  du  chagrin  \  lorfque  le  billet 
que  votre  grandeur  m'a  fait  l'honneur  de  m'a- 
drefTer  m'eft  parvenu,  je  venois  d'achever  de  dé- 
boucher votre  Opinion  fur  la  CaiiTe  defcompte. 
Je  n'en  ai  eu  que  très  peu.  S'il  en  relie  encore  ,  je 
vous  ferai  obligé  d'engager  votre  Imprimeur  à 
m'en  réferver.  Tous  les  Littérateurs  m'en  deman- 
dent, &  tous  les  gens  d'affaire  veulent  y  joindre 
celle  de  M.  le  Comte  de  Mirabeau  pour  vous 
faire  relier  enfemble.  L'édition  fera  certainement 
épuifce  avant  que  la  matière  le  foit. 

Je  fuis  avec  eftime, 

Monseigneur,  &c. 


F  I  N. 


LES    ACTES 

DES     APOTRES. 


Plus  de  mille  ioldats  en  auroient  acheté 
Pour  voir  en  quel  endroit  la  Riiîole  eût  été. 

Mercure  galant. 


N°    VIII 


LES      ACTES 

DES     APOTRES. 


Chapitre     Huitième. 
FINANCES. 

XI  n  mécanique ,  l'action  des  puifîances  fc  dé- 
fraie par  leur  nombre.  En  politique  ,  au  contraire, 
cv  nos  philofophes  modernes  viennent  de  porter 
la  démonftration  de  cette  vérité  jusqu'à  l'évi- 
dence ,  les  frottements  font  en  raifon  inverfe  de  la 
quantité  des  puifjances. 

Montefquieu  ,  qui  n'appercevoit  la  vérité  qu'à 
travers  fes  préjugés  ariftocratiques,  Montefquieu, 
qu'on  a  appelle  un  grand  homme  dans  les  temps 
d'ignorance  qui  ont  précédé  la  révolution ,  Mon- 
tefquieu ,  qu'on  ne  lit  plus  que  pour  calculer  les 
progrès  énormes  que  la  raifon  univerfelle  &  la 
icience  des  droits  de  l'homme  ont  faits  depuis  lui , 
Montefquieu  avoir  placé  la  perfection  du  petit 
nombre  de  gouvernements  qu'il  connoifïoit ,  dans 
la  féparation  des  pouvoirs.  Mais  les  nuages  que 
les  ariftocrates  de  fon  temps  avoient  amoncelés 
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fur  les  principes  créateurs  du  grand  œuvre  (i) ,  né 

permirent  pas  à  la  foible  vue  de  Y  auteur  de  l'efprit 
des  lotx  <le~àém(ïler  plus  de  trois  pouvoirs,  le 
(latif)  Y  exécutif  £c  le  judiciaire.  Il  étoit  réfervé 
à  la  fociété  de  mademoifelle  Tbéroigne  de  faire 
en  1789,  dans  un  hôu-l  garni,  l'étonnante  dé- 
couverte du  quatrième  pouvoir  ,  de  ce  pouvoir 
adrniniftratîf fi  juftement  &  fi  éloquemment  célé- 
bré par  M.  de  Champcenetz  dans  la  lettre  éter- 
nelle (2)  dont  il  a  enrichi  le  fixieme  chapitre  de 
nos  Actes. 

Une  gloire  plus  pure  encore  attendoit  M.  de 
la  Borde  de  Mereville.  Au  printemps  de  l'âge, 
feul ,  &Z  fans  le  fecours  de  fes  commettants  d'E- 
tampes,  mais  de  l'aveu  de  fes  commenditaires  de 
Paris,  MM.  Boyd  (3)  &  Berard  {4),  il  vient,  dans 
la  féance  du  famedi  5  Décembre ,  de  propofer  le 
plan  d'une  Banque  fi  intimement  liée  à  la  Confti- 
tution ,  que  les  profits  de  fes  actionnaires  feront 
garantis  par  elle,&  {on  dividende  irrévocable- 
ment aiïuré  par  une  loi  de  l'état,  faite  pour  tenir 
le  premier  rang  dans  le  Code  de  la  régénération. 

(  1)  Voyez  Target  à  toutes  les  pages. 
(1)  Lifez  immortelle. 

(3)  Banquier  compatriote  de  Law. 

(4)  Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes ,  philo  foplw 
gymnofophifte. 


(  5  )'       . 

La  magie  de  cette  Banque  eft  telle  que ,  fan$ 
numéraire  effectif ,  elle  paiera  £qs  billets  ,  à  Bu- 
reau ouvert ,  avec  des  effets  fufpendus ,  que  ,  par 
la  feule  force  de  (on  inftitution  ,  elle  convertira 
en  argent  à  fa  volonté. 

L'excellence  de  fon  papier,  fabriqué  en  An- 
gleterre avec  le  plus  grand  foin  (i),  eft  (i  com- 
plètement démontrée,  que  la  Nation .,  en  refufant: 
les  avances  que  la  CaifTe  d'efcompte  lui  offre ,  à 
raifon  de  trois  pour  cent  d'intérêt ,  en  billets  aux- 
quels un  Public  ignorant  tient  encore  par  une  ha- 
bitude apathique,trouvera  un  avantage  incalculable 
à  emprunter  le  nouveau  papier  à  cinq  pour  cent. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  j  le  réfuirrat  nécefiaife 
de  l'organifation  de  cette  Banque  ,  &  fans  doute 
il  n'a  pas  éjhappé  à  la  perspicacité  des  vrais  amis 
de  la  liberté  ,  adorés  fous  la  dénomination  fymbo- 
lique  du  Palais-Royal,  fon  réfultat  néceffaire 
eft ,  difons-nous ,  de  faire  paffer  dans  les  mains: 
de  Tes  Directeurs  l'adminiiiration  des  finances 
nationales  que  nous  devons  bien  nous  garder  de 


(i)  Il  eft  arrive  il  y  a  quelques  mois  d'Angleterre  à  OA 
rende  une  caifTe  de  papier  vélin  portant  dans  fa  contexturor, 
ces  mots:  La  Borde  de  Mereville,  Caiffier  général  de  litù 
Banque  des  François* 
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confier,  comme  les  Andois  (  même  dans  l'infer- 
valle  d'une  législature  à  l'autre  ) ,  à  ce  pouvoir 
exécutif,  qui  n'a  déjà  qu'une  trop  dangereufe  la- 
titude. 

On  adoptera  donc  (cv  grâces  en  foient  rendues 
à  M.  de  la  Boiide  )  9  comme  principe  conftitution- 
nel,  que  lagpm  meurtrier  du  pouvoir  executifs  de- 
coié  jufquici  du  nom  de  Minijirë  disfinancds^fera. 
do i énav ant  fub ordonné  à  la  Banque ,  exclusivement 
changée  de  donner  le  mouvement  vital  aux  richejfes 
de  la  Nation. 

En  nous  réfumant,  nous  dirons  que  fi  le  plan 
de  M.  de  la  Borde  3  envifagé  fous  le  point  de  vue 
nnanc.es  »  çft  admirable  \  .c'eft,  fous  les  rap- 
ports conftirurionnels  êç  politiques ,  une  con- 
ception fublime,  puifque  nous  lui  devrons  un 
cinquième  pouvoir.,  que  nous  appellerons  3  ainfi 
que  l'Evcque  d'Aucun  ,  BANCAL  (i). 

LEGISLATION  ET  HISTOIRE. 

Le  lundi  $o  novembre  M.  le  cornue  de  Mira- 
beau ht  la  motion  ce  ce  rappeller  les  Çorfes  qui, 
55  après  avoir  combattu  pour  la  défenfe  de  leur 

»  liberté ,  fans  s'être  rendus  coupables  d'aucuns 

■  ■ 

«■   -  •  -  !  :. 

(i)  Voy.  la  note  qui  fc  tiouveà  la.  fia  du  chapitre,  p.  ir. 


(7) 
»  Délits  légaux  (i) ,  fe  font  expatriés  par  le  feul 
«  effet  de  la  conquête  de  l'isle  de  Corfe.  3) 

Cettes  ce  fut  un  beau  fpectacle  de  voir  M.  le 
comte  de  Mitabeau  déteftant  fefc  victoires,  dépofer 
fur  l'autel  de  la  liberté  <Sc  de  l'humanité  les  lauriers 
qui  l'avoient  rendu  immortel  dans  la  carrière  de§ 
armes ,  de  appaifer  par  cette  expiation  folemnelle 
le  fang  des  victimes  qu'il  a  immolées  en  Corfe. 
L'hiitoite  des  conquérants  qui  ont  changé  la  face 
des  empires  ,  n'avoit  été  jufqu'à  nos  jours  que 
l'hiftoire  de  leurs  forfaits.  Avides  de  cette  gloire 
cruelle  qui  s'abreuve  de  fang  ,  ils  traînoient  après 
eux  la  terreur ,  le  carnage  ôc  la  mort.  Ils  ne  vou- 
laient vaincre  que  pour  aiTervir.  Bien  différent 
<ie  tous  ces  illuftres  brigands  qui  ont  défblé  la 
terre  ,  &  dont  la  fuperftition  ,  le  fanatifme  Ôc  la 
fhipide  admiration  des  fiecles  ont  rendu  les  noms 
fameux ,  M.  le  comte  de  Mirabeau  n'a  voulu  fou- 
mettre  tout  un  peuple  ,  que  pour  lui  donner  une 


(i)  Cette  expreflion  extrêmement  neuve  frappa  d'éton- 
nement  une  grande  partie  de  l'AiTembiée  ,  qui  n'y  vit  pas 
comme  nouàa  lafatirela  plus  ingénieule  de  l'ancienne  légis- 
lation qui  créoit  des  délies  au  lieu  de  les  prévenir.  Un 
grammairien  auroir  dit  délits  contre  la  loi  y  un  génie  com~ 
ine  M,  de  Mirabeau  a  dû  dire  délies  légaux  ou  ds  la  loi. 
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liberté  que  toutes  les  puiffances  de  la  terre  nef 
pourront  plus  lui  ravir.  L'hiftoire  ne  nous  fournie 
qu'un  exemple  que  l'on  puiiTe  comparer  à  celui 
que  M.  le  comte  de  Mirabeau  a  donné  au  monde  $ 
c'eft  le  traité  que  Gelon ,  roi  de  Syraeufe  ,  fit 
avec  les  Carthaginois.  11  voulut  qu'ils  abondent 
la  coutume  d'immoler  leurs  enfants  :  «  Chofe 
0  admirable  !  dit  Montefquieu  ;  après  avoir  défait 
»  trois  cent  mille  Carthaginois ,  il  exigeoit  une 
»  condition  qui  n'étoit  utile  qu'à  eux,  ou  plutôr 
jj  il  ftipuloit  pour  la  nature  humaine  (  1  ). 

Les  Génois ,  forcés  de  renoncer  à  la  conquête 
de  la  C.orfe  ,  la  propoferent  à  la  France ,  qui  y 
envoya  une  armée.  Le  fuccès  de  nos  armes  y  fut 
d'abord  équivoque.  M.  de  Choifeuil  ,  qui  fe  con- 
noifloit  en  hommes  ,  réfolut  d'y  faire  pafler 
M.  le  comte  de  Mirabeau*  A  peine  le  bruit  de 
fes  premiers  exploits  fe  fut-il  répandu  dans  l'iile  , 
que  les  habitants  effrayés  s'emprefïerent  de  fe 
foumettre.  Paoiy  abandonné ,  fe  réfugia  en  Angle- 
terre, &  l'effroi  qu'infpiroit  déjà    le    nom    de 


(1)  Nous  demandons  grâce  au  eoraité  de  conftitution 
pour  cette  citation,  en  le  fuppliant  d'obferver,  que  nous 
citons  Montefquieu  comme  hiftorien  &  nullement  comme 
pubticifte. 


<  9  ) 

Mirabeau ,  contribua  bien  plus  que  les  talents  de 

M.  de  Vaux  ,  à  la  réduction  de  la  Corfe. 

M.  de  Mirabeau  ne  s'étoit  chargé  de  cette 
conquête  que  dans  l'efpérance  de  fonder  en 
Corfe  une  démocratie  royale,  M.  de  Choifeuil 
infifta  fortement  pour  la  monarchie  ,  le  feul 
gouvernement  dont  on  eût  alors  quelqu  idée  en 
France.  Dans  ces  temps  malheureux  ,  il  n'eut  pas 
été  fage  de  réfifter  ouvertement  à  un  Miniftre 
tout  puifïant.  M.  de  Mirabeau ,  défefpérant  de 
faire  triompher  la  caufe  de  la  liberté ,  fe  décida 
à  revenir  en  France.  Il  eut  horreur  des  torrents 
de  fang  qu'il  avoir  verfés  :  dans  fa  fureur  il  brifa 
fes  armes  ,  &  jura  à  la  face  du  ciel  ôc  de  la  terre  , 
de  ne  plus  rougir  fes  mains  dans  le  fang  de  fes 
femblables  (  i  ).  Une  des  qualités  qui  a  rendu 
M.  de  Mirabeau  recommandable  à  tous  les  hom- 
mes qui  l'ont  bien  connu ,  c'eft  la  f ranchife  de  la 


(i)  Nous  ignorions  ce  fait  lorfque  nous  avons  rendu 
compte  de  la  difeuflion  de  M.  Cochercl  avec  M.  de  Mira- 
beau :  difeuflion  qui  d'ailleui;  n'a  pas  été  aufii  vive  que  tes 
ariftocrates,  fe  font  plu  aie  répandre.  Car  un  témoin  nous 
affuroit  dernièrement  que  M.  Cocherel  ne  traite  pas  fes 
nègres  autrement  qu'il  n'a  traité  M.  de  Mirabeau.  Ce  té- 
moignage fait  honneur  au  député  de  S.  Domingue  &  a  celui 
çîç  Provence, 
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fierté  de  fon  caractère  ,  qui  ne  lui  a  jamais  permis 
de  rien  difîimuler.  Il  croit  parti  pour  la  Corfe 
dans  le  deiTein  d'y  fonder  fa  dîinocratu  royal?. 
Il  avoir  échoué  dans  ce  projet  j  il  revenoit  mé- 
content :  il  ne  faura  pas  contenir  ion  retfenti- 
ment  :  fon  père  qui  vouloir  prévenir  les  malheurs 
qui  attendoient  un  fils  qui  lui  fut  Toujours  cher  , 
obtint  un  ordre  du  roi  pour  le  retenir  en  Franche- 
Comté.  Des  dettes  allez  conftdérables  qu'il  avoir 
contractées  pour  la  caufe  la  plus  noble ,  mais 
qu'il  étoit  dans  l'impuiflTance  d'acquitter  ,  furent 
le  prétexte  que  l'on  donna  à  la  lettre  de  cachet. 
Elle  fut  accordée,  Sç  M.  le  comte  de  Mirabeau 
conduit  a  Joux.  Le  gouverneur  avoir  reçu  l'ordre 
de  trairer  fon  prifonnier  avec  tous  les  égards  dus 
a  un  jeune  héros ,  l'efpérance  de  la  patrie.  Pour 
adoucir  fa  captivité  ,  il  lui  donna  fa  maifon  pour 
prifon,  Ce  fut  là  que  la  vertu  de  M.  de  Mira- 
beau fut  mife  aux  plus  rudes  épreuves  contre 
lefquelîes  jamais  mortel  ait  eu  à  lutter. 

Une  femme ,  jeune ,  belle  ,  aimable  Se  riche 
faifoit  les  délices  de  la  fociété  du  gouverneur. 
Ses  parents  ,  fans  la  confulter ,  l'avoient  mariée  à. 
un  magiftrat  de  Franche-Comté  ,  dont  la  fortune 
devoir  lui  faire  oublier  les  années.  Fidèle  à  la 
vertu,  fidèle  à  fes  devoirs,  elle  couloir  au  fein 


(  ■>  ) 

de  l'innocence  &  de  l'amitié,  des  jours  purs  ôc 
tranquilles.  Le  moment  où  l'amour  devoir  trou- 
bler une  paix  (i  douce  étoit  enfin  arrivé.  M.  de  Mi- 
rabeau paroît,  annoncé  parla  victoire, charmant, 
jeune  >  traînanr  tous  les  cœurs  après  foi.  Mm*.  de 
***  rougit ,  pâlit  à  fa  vue.  Un  trouble  inconnu 
s'éleva  dans  ion  ame  \  elle  fentit  bientôt  tous  les 
feux  de  l'amour.  En  vain  pour  retirer  au  pen- 
chant qui  l'entraîne ,  elle  veut  éviter  M.  de 
Mirabeau  ;  un  charme  puuTant  la  ramené  fans 
celle  auprès  de  lui ,  ihn  image  adorée  la  fuit  en 
tous  lieux  :  elle  veut  fuir  :  tout  la  retient  dans  un 
féjour  embelli  par  le  jeune  héros  qu'elle  adore. 
Sa  raifon  égarée  ne  lui  prêue  plus  que  de  foibles 
armes  ^  la  pudeur  feule  combattoit  encore  :  mais 
enhn  la  pudeur  expire  :  la  raifon  fe  tait  ,  la 
yertu  fuccombe  ,  ô\-  Iylrne.  de  *  *  *  tombe  aux 
pieds  de  fan  amant. 

M.  de  Mirabeau  reçut  avec  horreur  l'aveu  d'une 
flamme  adultère.  Larmes,  prières,  menaces,  il  em- 
ploya rout  pour  ramener  cette  infortunée  dans  les 
JDras  de  l'hymen  j  mais  tous  ùs  efforts  furent  inu- 
tiles. Ceux  qui  ont  connu  l'amour  et  l'honneur 
peuvent  feuls  bien  juger  de  ce  qui  dut  fe  paiTer 
alors  dans  l'ame  de  M.  de  Mirabeau.  Une  femme 
fenfible ,  éperdue ,  embraiToic  Ces  genoux  &z  le 


(«7 

conjuroît  de  la  fouftraire  à  un  hymen  qui  lui  étoil 
devenu  infupportable  :  d'un  autre  côté,  l'honneur* 
l'inflexible  honneur  parloir  au  cœur  du  jeune  héros; 
il  avoir  engagé  fa  parole  au  gouverneur,  que  fa 
fuite  alloir  néceiTairement  compromettre.  Il  héfira 
long-temps:  mais  enfin  les  larmes  &  les  prières 
de  l'amour  triomphèrent  de  fa  réfiflance,  &  il  fe 
laiifa  entraîner  en  Hollande. 

Ils  avoienr  à  peine  quitté  le  territoire  de  France, 
que  Madame  de  . . .  lui  apprit  qu'elle  avoit  em- 
porté fes  diamants  et  une  fomme  allez  considé- 
rable en  or.  M.  de  Mirabeau  ne  put  contenir 
l'indignation  que  lui  infpiroit  l'idée  qu'il  pourroit 
être  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  cette  fpoliation  , 
&z  malgré  les  dangers  auxquels  il  s'expofoit  en 
rentrant  en  France  ,  il  vouloit  abfolument  retour- 
ner en  Franche-Comté*  mais  il  fut  vaincu  une 
féconde  fois  par  les  larmes  de  fbn  amante,  &  il 
confemit  à  continuer  fa  route. 

N'écoutant  que  nos  fentiments  pour  M.  le 
Comte  de  Mirabeau,  nous  allions  tracer  le  tableau 
de  la  félicité  de  nos  deux  jeunes  amants  pendant 
leur  féjour  en  Hollande  j  mais  la  févéritéde  notre 
titre  exige  fouvent  des  facrihces.  Celui  que  nous 
faifons  en  ce  moment  coûte  infiniment  à  norro 
fenfibilité. 


(IJ  ) 

Tandis  qtieM.  de  Mirabeau  et  Madame  de*** 
fe  livroient  fans  crainte  à  un  bonheur  que  rien  ne 
fembloit  devoir  altérer  ,  la  trahison  la  plus  noire 
ouvroit  fous  leurs  pas  un  abyme  de  malheurs. 

Un  fcélérat  obfcur  ofa  emprunter  le  nom  de 
M.  de  Mirabeau ,  &  fous  ce  nom  révéré  écrire  à. 
M.  de  *  *  *  qu'il  étoic  prêt  à  lui  rendre  une 
époufe  coupable,  dont  il  lui  confeiilok  de  s'afïurer 
pour  prévenir  de  nouveaux  crimes.  L'époux  irrité, 
ne  confulrant  que  fa  vengeance,  fe  rend  en  Hol- 
lande, &obtientdesordFes  pour  arracher  fa  femme 
à  celui  qu'il  appelloit  un  raviffeur.  On  inveftitla 
maifon  qu'ils  occupoient,  &  des  hommes  armés  fe 
préfentent  pour  enlever  cette  malheureuse  victime 
de  l'amour.  Mais  un  héros  la  défendoit.  Au  pre- 
mier bruit  qu'il  entend ,  M.  de  .Mirabeau  coure 
à  {es  armes.  Il  vole  au-devant  de  la  cohorte  de  fa- 
tellites  qui  ainégent  fa  porte  :  un  carnage  affreux 

fe  prépare Soudain  le  ferment  qu'il  avoit  fait 

avant  de  quitter  la  Corfe,  fe  ptéfente  à  {on  ame 
égarée ,  6c  fufpend  fa  fureur  :  fes  armes  tom- 
bent de  fes  mains ,  Se  pour  s'arracher  au  fpectacle 
d'une  femme  adorée  qui  va  être  livrée  à  fes  bour- 
reaux ,  &  dont  les  larmes  pouvoient  l'expofer 
à  violer  fon  ferment ,  en  verfant  le  fang  le  plus 
abject,  il  fe  fauve  par  la  cheminée. 


(   ■  4  ) 

Nous  devons  compte  à  nos  Lecteurs  des  motifs 
qui  nous  ont  déterminés  à  publier  ces  détails. 

Les  ennemis  de  M.  le  comte  de  Mirabeau 
(  car  à  la  honte  du  llécle  nous  fommes  forcés  de 
convenir  qu'il  en  a)  neceffent  de  répéter  que  pen- 
dant fa  captivité  à  Joux  ,  ayant  obtenu  la  maifon 
du  gouverneur  pour  prifon,  il  viola  cet  afyle,  fé- 
duifit  Madame  de  ***3  l'enleva,  et  la  conduifit 
en  Hollande:  que  bientôt  embaraiTc  d'elle,  il  écri- 
vit au  mari,  qu'il  étoit  difpofé  à  la  lui  rendre,  mais 
que  l'argent  oc  les  diamants  avoient  été  facriflés 
aux  circonstances.  Ils  ajoutent  que  fur  une  pkinte 
rendue  par  cet  époux  féroce ,  M.  de  Mirabeau 
avoit  été  condamné  par  le  juge  inférieur  à  une 
peine  capitale  j  que  le  parlement  de  Befançon 
étoit  faid  de  cette  affaire  ,  lorfqu'elle  fut  évoquée 
au  confeii  par  une  infraction  a  toute;  les  loix. 

Ce  roman  abfurde  n'est  qu'un  tilïu  de  calom- 
nies ;  &  cette  procédure  criminelle  nexifte  pas 
davantage,  que  l'interdiction  civile,  dont  les  en- 
nemis de  M.  de  Mirabeau  prétendent  qu'il  esc 
frappé.  Ces  calomnies  atroces  font  devrais  Dclïts 
légaux  ,  pour  nous  fervir  de  l'expreflîon  de  M.  de 
Mirabeau  lui-même  :  &:  il  nous  daignions  defcen- 
dre  jufqu'à  ces  lâches  calomniateurs ,  nous  leur 
dirions  :  M.  de  Mirabeau  exifle  encore:  M.  d§ 


(M   ) 
Mirabeau  eft  député  à  latTemblée  nationale  de 
France  :  3c  ils  feroient  confondus. 

(  Note  ejfentielle ,  page  6 .  ) 
Les  partifans  des  vrais  principes  verront  avec  plaifîr  dé- 
couler du  plan  de  M.  de  la  Borde,  qui  ajoute  cinquante 
mille  actions  au  petit  nombre  de  celles  qui  circulent  à  Pa- 
ris, l'ineftimable  avantage  de  fubftituer  à  l'ancien  &  for- 
dide  agiotage,  né  du  régime  ariftocrato-nTcal,  un  agiotage 
régénérateur,  ennobli  par  faiource,  &  que  nous  croyons 
pouvoir  appeller  conjlitutionnel ;  &  c'efl  une  bien  mauvaife 
plaifanterie  que  celle  d'un  aridocrare  qui  a  prétendu  que  la 
CaiiTe  d'Efcompte  étoit  la  Banque  du  Dcfpotifme ,  &  que 
M.  de  la  Borde  nous  donne  le  Defpotifme  de  la  Banque. 

Annonces  de  Livres  nouveaux. 

O  N  trouve  chez  Gattey ,  libraire  fous  les  ar- 
cades du  palais  royal,  n°.  14  : 

La  propofition  n'est  pas  neuve  ,  //  fit  s' agi  (foi  1 
que  de  la  démontrer^  ou  moyen  infaillible  d'encou. 
rager  en  France  la  culture  des  pommes  de  terre, 
Se  de  donner  une  activité  nouvelle  aux  citoyens, 
employés  par  la  ferme  générale  ; 

Par  le  marquis  de  Cazaux,  de  piufieurs  acadé- 
mies ,  qui  ne  font  pas  franc  aïf es, 

Reconnaïffance  et  Expojïùon  raïfonnêe  des  droits 
de  l'homme  &  du  citoyen ,  par  M.  l'abbé  Sieyes , 
nouvelle  édition,  augmentée  d'une  préface  qui  est 
d'un  excellent  comique. 

F  I  N. 
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....  L'excès  des  maux  où  la  France  eft  livrée, 
Eft  d'autant  plus  affreux  que  leur  fource  cftfacrée. 
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LES      ACTES 

DES     APOTRES. 


Chapitre     Neuvième. 
CONSPIRATIONS    DÉCOUVERTES. 


L 


[ORSQu'on  réfléchir  à  la  quantité  de  libelles 
êc  de  pamphlets  incendiaires  que  chaque  jour 
voit  éclore  ,  on  ne  peut  fe  défendre  d'un  fenti- 
ment  de  frayeur.  Une  ariftocratie  fourde  menace 
toujours  la  liberté.  On  a  déjà  vu  l'abbé  Maury, 
après  avoir  échoué  dans  la  carrière  du  renferme- 
ment ,  employer  avec  une  forte  de  fuccès  larme 
perfide  du  ridicule  8c  des  calembourgs.  Les  ci- 
toyens les  plus  refpeclables ,  les  Mirabeau  ,  les 
Glezen ,  les  Goupil ,  les  Chapelier,  les  Barnabe , 
les  Duport ,  font  devenus  l'objet  de  la  fatire;  Ôc 
les  arinrocraces  les  plus  fougueux,  tels  que  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauk  Si  M.  Braque,  fem- 
Went  triompher  aujourd'hui.  Cette  révolution 
dans  les  idées  n  eft-elle  pas  l'indice  certain  d'une 
révolution  dans  les  chofes  :  par  bonheur  le  peu- 
ple François  a  des  fentinelles  vigilantes ,  des  amis-, 
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des  rôdzurs ,  des  ohfervateurs  ,  des  furets  ,  qui  ne 
le  laifTeront  pas  dormir  fur  fes  intérêts.  Déjà  on  a 
découvert  une  trame  entre  le  Pape  Se  madame  la 
duché  (fe  de  Polignac.  Auilitôt  l'arrivée  de  celle-ci 
à  Rome  ,  il  s'eft  déclaré  une  maladie  épidémique 
au  Saint-Siège,  preuve  certaine  que  les  ariftocrates 
remuent  encore  ciel  S:  terre.  Sous  le  prétexte  que 
les  boucles  d'argent  avoient  été  données  à  la  na- 
tion ,  les  ennemis  de  la  nation  en  ont  fait  faire 
d'or,  qu'ils  portent  impunément j  Se  concentrent 
ainli  tout  le  numéraire  du  pauvre ,  qu'ils  fem- 
blent  fouler  d'un  pied  fuperbe.  Déjà  nous  favons 
que  fept  abbés  fe  font  rafFemblés  fur  les  frontières 
de  Picardie,  que  foixante  ariftocrates  déguifés  font 
venus  couper  les  arbres  du  bois  de  Boulogne,  fans 
doute  pour  faire  des  afruts  de  canon.  Mais  au  mi- 
lieu des  louanges  que  méritent  tous  ces  écrivains 
patriotes  ,  la  nation  doit  des  remercîments  parti- 
culiers à  M.  de  Robefpierre  ;  c'eft  lui  qui ,  par 
une  correfpondance  univerfelle  Se  une  activité  in- 
épuifable ,  a  fait  les  découvertes  les  plus  éton- 
nantes. 11  nous  apprend,  dans  le  nQ  XV  de  for* 
journal,  que  le  comte  d Artois,  parti  de  Turin 
pour  Gcnes ,  s'y  eft  embarqué  le  1 1  Novembre 
pour  Alicante  ,  fur  un  Danois  ;  dans  le  n°  XVII , 
que  feize  mille  Savoyards  étoient  fur  la  frontière 
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du  Dauphiné ,  prêts  à"  fe  mettre  en  marche  au 
premier  fignal  des  ariftocrates ,  pour  conquérir  la 
nation.  Précédemment  il  nous  avoit  appris  que 
c'étoient  des  menées  fourdes  qui  occafionnoient 
la  rareté  du  numéraire  jufqu'à  Conftantinople  ; 
qu'on  venoit  d'arrêter  une  grande  quantité  de  can- 
nes à  épées  au  moment  où  le  tabletier  alloit  les 
envoyer  chez  un  homme  de  qualité;  que  l'infur- 
xection  du  Brabant  elle-même  eft  foudoyée  par 
le  clergé  :  on  la  fait  s'arrêter ,  fe  continuer  à  la 
volonté  des  moteurs ,  pour  donner  le  temps  &z  le 
prétexte  à  la  maifon  de  Lorraine  &  de  Brande- 
bourg de  faire  avancer  des  troupes ,  Se  de  nous 
efeamoter  une  trentaine  de  départements  où  l'on 
doublera  les  privilèges  antiques  des  ariftocrates. 
Enfin ,  pour  faire  ouvrir  les  yeux  des  bons  citoyens, 
nous  ne  pouvons  employer  d'exprefllons  plus  éner- 
giques que  celles  de  M.  Robefpierre  lui-même  : 

ce  Ah  ,  mes  frères  !  la  coalition  prend  tous  les 
««  jours  de  nouvelles  forces  ;  des  alarmes  nous 
«  font  données  de  tous  cotés,  que  l'union  vous 
«  préfide  toujours.  Celfez  momentanément  tous 
ce  vos  travaux  j  veillez  dans  vos  diftricts  jour  &; 
<«  nuit ,  &  facrifiez  tout  a  l'union  :  il  en  coûte  lî 
«  peu  pour  la  liberté  !  Qu'eft-ce  qu'un  moment 
.»<  de  fatigue  3c  d'ennui,  quand  il  s'agit  de  V union 
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&  de  la  liberté?  tous  les  jours  on  découvre  de 
«  nouvelles  confpirations  j  que  l'union  reft'e  tou- 
«  jours  au  milieu  de  vous.  Des  libellifbs  fou- 
ce  doyés  etfaienc  de  répandre  du  ridicule  fur  les 
»  membres  les  plus  vertueux  de  l'alTemblée.  Ah, 
jf  mes  frères  !  nous  vous  recommandons  /'«- 
«  mon  (i). 

(i)  On  fouferit  pour  l'union^  à  Paris,  chez  Le  Boucher, 
rue  de  la  Calandre  ^  &  chez  tous  les  maîtres  de  pofte  de 
l'Iurope  ,  pour  i  y  liv.  par  trimeltre. 

Le  n9  XVII  du  journal  de  la  liberté  nous  fournit  nne 
nouvelle  preuve  du  zèle  de  M.  de  Robefpierre,  &  nous  ne 
pouvons  que  regretter  qu'on  air  négligé  d'aulli  grands  ta- 
lents lors  de  la  formation  du  comité  des  recherches.  Voici 
les  deux  articles  fur  lefqueis  on  ne  faurort  trop  ouvrir  les 
yeux  : 

<;  Les  fugitifs  Luxembourgeois,  fous  prétexte  de  chaiTe , 
«  s'aifemblent  fouvent  en  confeil  dans  une  foret  qui  fépare 
ce  Luxembourg  de  Thionville. 

«*  Nous  prions  nos  lecteurs  de  ne  point  perdre  de  vue 
«e  ce  qui  fe  paiTe  fur  nos  frontières.  Nous  ne  nous  laflerons 
«  jamais  de  le  dire,  j.ufqu'à  ce  que  tout  fois  confommé>  ainû 
«  qu'il  arrivera  û  l'on  n'y  prend  garde.  » 

Ces  deux  paragraphes  reoferment  un  fens  profond,  & 
nous  invitons  nos  lecteurs  à  les  méditer  long-temps. 


■    V  - .  - 
C  O  N  S  T  I .T.tJ.T  I  O  N. 

... 

La  forme  de  gouvernement  la  plus  convena- 
ble à  la  France  doit  néeeflairement  réftiker  de  h 
conftit-ution. 

Mais  quelle  fera  cette  forme?  aurons-nous  la 
démoçr-ariê^royale  où  l&gou  veine  ment  fédératif? 

Tel -eft-Fimporrant  problême  qui  divife  depuis 
-quelques  jours  les  membres  du  Palais  RoyuL 
Forcés  de  compofer  avec  d  anciens  préjugés  qui 
ne  font  pas  encore  entièrement  'détours  ,  ils 
étoient  convenus  d'appeller  du  nom  infignifiant 
4e  monarchie  i ■  edihcé  .'Conftitutionnel  auquel  ils 
travailloient  de  concert ,  mais  dans  des  vues  bien 
différentes.  Aujourd'hui  '  l'édifice  eft  debout,  &  le 
grand  œuvre  ce  la  régénération  confommé. 

Le  Palais  Royal,  formé  en  grand  comité,  s'eft,  a 
ce  qu'on  afTafe-,  rafiemblé  dimanche  dernier,  au*- 
deiîus  du  café  de  Foy  ,  pour  célébrer  à  la  maniéré 
àngloife,  par  des  toifts  réitérés,  ce  grand  événement 
£c  les  hautes  deftinées  qu'il  promet  à  la  France.  On. 
étoit  à  table,  la  gaicé  étoit  générale ,  lorfque  M. 
Populus,  encouragé  par  un  regard  de  Mlle.  Thé- 


roigne  (i) ,  s'avifa  de  dire  :  Nous  la  tenons  cnfin\ 
cette  démocratie  royale ,  Vobje't  dêlôus  no~s  vœux  : 
je  propofe  un  toaft  à  fort  honneur.  Les  bravo  de  Tes 
voifms  font  interrompus  par  M.  Butafuoco  ,  qui  x 
d'une  voix  ftentorée,  s'écrie  :  Qu'appelle^-vous  dé- 
mocratie royale?  Nous  ne  fommes  rajjemb'lés- ici 
que  pour  nous  réjouir- 'du  gouvernement  fédérâtif  qui 
fera ,  à  la  prochaine  légijlature  ,  le  bonheur  de  nos 
vingi-fept  mille  lieues  quarrées  en  terre  ferme ,  celui 
de  la  Corfe  &  de  nos  ïjles  d 'Afrique  &  a" Amérique  : 
à  la  fanté  du  gouvernement  fédérâtif.  Cinquante 
,voix  appuient  la  motion  de  M.  Butafuoco,  la  con- 
fuiioii  fuccede  à  la  gaîté  civique  des  convives,  & 
la  Difcorde  fecoue  fon  flambeau  fur  l'afTemblée. 

Après  des  efforts  longs  &  pénibles ,  quelques 
honorables  membres  parviennent  à  fe  faire  en- 
tendre. 

L'auteur  de  Yhifloire  fecrete  de  la  Cour  de  Ber- 

(  i)  Mademoifel'e  Théroigne,  cjdie  la  philantropie  &  l'a- 
mour de  la  liberté  ont  conduit  de  Luxembourg  au  Palais* 
Royal ,  joint  à  la  fcicnce  des  droits  de  i'hommç ,  l'intrépidité; 
la  plus  héroïque  ,  &  des  connoilîances  en  taclique  égales  à 
celles  du  général  LametL.  Ce  fut  elle  qui,  dit-on,  le  6  Octo- 
bre, enveloppa  les  gardes-du-corps  par  fes  lavantes  difpofï- 
tions, '&dont  l'amazone écarîare  rallioit  la  nation  &  la  guî- 
doit  dartsllç.  çhcniin  de  l'honacar. 


lin  l  aufîi  invariable  dans  fcs  principes  que  dans 
fa  conduite  (  quoi  qu'en  dife  le  n9  XXIII  du 
journal  politique  national  ) ,  rappelle  la  conquête 
de  la  Corfe,  que  la  France  ne  doit  qu'au  deffein 
qu'il  avoit  formé  d'établir  dans  cette  ifle  la  démo- 
cratie royale.  Il  cite  à  l'appui  de  cette  forme  de 
gouvernement ,  l'excellent  difcours  de  M.  du  Ro- 
veray ,  qu'il  a  prononcé  à  l'aiTemblée ,  ôc  les  réfle- 
xions de  M.  Rebas ,  inférées  dans  un  des  numéros 
du  courier  de  Provence ,  en  faveur  de  la  fanction 
royale. 

•  M.  de  la  Borde  fait  valoir  fa  banque  3c  le  pou- 
voir politique  dont  il  l'a  invertie  ,  pouvoir  fondé 
fur  la  concentration  des  richeffes  dans  la  capitale, 
ôc  fur  l'unité  conftitutionnelle  de  la  France ,  qui, 
depuis  que  les  vices  de  la  monarchie  ont  été  dé- 
montrés ,  ne  peut  plus  exifter  que  dans  la  démo- 
cratie royale. 

L'abbé  Sieyes  lit  la  préface  de  la  nouvelle  édition 
de  fa  déclaration  des  droits,  dans  laquelle  il  a  fu 
répandre  les  plaifanteries  les  plus  fines  fur  l'aridité 
des  principes.  Il  rappelle  enfuite  le  développement 
qu'il  lit  dQs  principes  impofmts  du  marquis  de 
S.  Huruge,  le  jour  qu'il  prononça  dans  l'afTemblée 
fon  difcours  contre  toute  efpecc  de  veto. 

JL,a  parole  pafle  enfuite  aux  panifans  du  gou~ 
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vernement  fédératif,  &  1  iliuftrè  Chapelier  emploît 
toute  fon  éloquence  à  prouver,  que  certe  conftiti*- 
tion  fédérale  naîtroit  nécefTairement  de  l'organi- 
fation  des  direrfes  efpeces  d'affembiées  locales. 
C'écoir,  dit-il,  dans  cette  perfuafion  qu'il  avoir  ap- 
puyé de  toute  fon  influence  la  formation  de  ce 
pouvoir  adminijlratif)  dont  les  avantages  corr*- 
mencent  à  être  généralement  connus. 

M.  Charles  deLameth,  dont  les  opinions  fur 
l'art  militaire  devroient  être  des  loix,  affirme  que 
l'inftitution  des  milices  nationales  de  Pontoife  , 
Château  -  Vilain ,  B rive- la-Gaillarde  ,  Toulon  & 
autres  nations  ,  prouve  clairement  que  Tefprit  de 
la  conuitution  étoit  d'établir  le  gouvernement 
fédératif,  qu'il  regarde  comme  un  futur  contin- 
gent très  prochain  ôc  très  defirable. 

Le  marquis  de  Condorcet,  admis  à  cette  affem- 
blée,  cite  M.  Mathieu  de  Montmorency,  dont  on 
fait  qu'il  a  toujours  adopté  les  opinions ,  ôc  les 
Américains,  que  fts  ouvrages  ont  formés  à  la 
politique. 

M  B!in  dit,  qu'il  avoit  toujours  été  fi  perfuadé 
qu'on  vouloir  établir  un  gouvernement  fédératif  5 
que  dans  la  féance  du  premier  Décembre  aufoir, 
il  avoit  foutenu  que  les  colonies  dévoient  être  con- 
sidérées comme  des  alliés,  comme  da  états  fcdé^ 
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tarifs ,  fouverains,  fur  lefquels  l'afTemblée  natio* 
nale  n'avoir  aucun  pouvoir  Se  dont  elle  ne  pou  voit 
pas  même  fan&ionner  les  loix.  Il  conclu r  que  fi  les 
colonies  doivent  être  régies  par  ces  principes ,  le* 
%o  départemens  de  France  ne  peuvent  être  a  for- 
tiori que  des  états  indépendans  &  confédérés. 

M.  Ratier,  dont  les  parcifans  du  gouvernement? 
fédératif  croyoient  erre  bien  allures,  -^ppé  des 
raifons  de  M.  Blin,  ou  plutôt  par  imé*~?te  natu- 
relle de  fon  caractère,  fe  range  auffitoîtfifcôté  dû 
la  démocratie  royale. 

M.  de  Laville  le  Roulx  prend  la  parole  6c  d\:  : 
Expliquez-moi  de  grâce,  Meilleurs  les  fedéraliftes, 
à  qui  vous  donnerez  dans  votre  fyftème  le  droit 
de  paix  on  de  guerre  :  puis  s'adfetfant  à  M.  Co- 
chon de  la  Paren,  qui  fe  trouveie  auprès  de  lai  : 

J  ai  voyagé  dans  toute  f  Europe  ,  j'ai  étudié 
ks  gouvernements  6c  les  mœurs  de  tons  les  pays 
que  j'ai  parcourus.  J'ai  vu  par-tout,  chez  nos  voi- 
fins  même ,  chez  ces  Anglois  fi  fiers  de  leur  pré- 
tendue liberté ,  j'ai  vu  ce  terrible  droit  de  faire  la 
guerre  &  la  paix,,  abandonné  au  pouvoir  exécutif. 

M.  Cochon  —  hon...  hon... 

M.  de  Laville  le  Roulx  — -  Oui ,  Monsieur , 
au  pouvoir  exécutif. —  Concevez -vous  qu'un 
peuple  qui ,  après  avoir  acheté  au  prix  de  tant 


de  fang  fa  liberté ,  a  eu  l'occafîon  de  faire  avec 
fon  fouverain  un  contrat  formel  ,  concevez- 
vous  que  ce  peuple  .,  en  confervant  une  chambre 
haute  ,  ait  rendu  l'ariftocratie  conftitutionelle  , 
&  non  content  de  cette  première  faute  ,  ait  laiffé 
le  roi  maître  de  faire  la  paix  &  la  guerre  ?  Les 
conféquences  funeftes  d'un  pareil  droit  étoient 
faciles  à  prévoir. 

M.  Cockon.  —  hon...  hon...  hon...  hon...  hon... 
hon.... 

M.   de   Laville    le    R.oulx. Sans   doute  y 

Monfieur,  c'eft  aulîi  ce  qui  eft  arrivé.  —  Toutes 
les  fois  qu'un  miniftre  a  vu  fon  crédit  diminuer 
dans  la  chambre  des  communes ,  il  a  engagé  la 
nation  dans  une  guerre  étrangère,  afin  de  fe  main- 
tenir dans  fon  pofte  \  &  c'eft  principalement  à 
ce  vice  de  la  conftitution  qu'il  faut  attribuer 
l'énormité  de  la  d&tze  de  l'Angleterre.  Si  ,  au 
contraire ,  on  avoir  laifTé  au  corps  légiflatif  le 
droit  de  faire  la  paix  &  la  guerre.... 

M.  Cochon. —  hon...  hon...  hon...» 

M.  de  Laville  le  Roulx.  —  J'ai  prévu  cette 
objection  j  mais  je  crois  qu'on  peut  y  répon- 
dre. —  Je  fais  tout  comme  vous  que  le  corps 
légiflatif  n'eft  pas  toujours  aflemblé  en  Angle, 
terre }  que  pour  prévenir  même  les  dangers  d'une' 
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convocation  trop  '  précipitée ,  la  conftitution  ne 
permet  pas  d'abréger  ,  dans  aucun  cas ^  le  terme 
fixée  pour  une  convocation  ou  une  prorogation 
du  parlement.  Cette  loi  eft  fort  fage  :  mais  vous 
conviendrez  avec  moi  que  le  droit  de  faire  la 
paix  ou  la  guerre ,  eft  un  droit  de  la  fouverai- 
neté  ,  8c  que  la  fouveraineté  rélide  eiîentielle- 
ment  dans  la  nation  ;  or... 

M.  Cochon  —  hon.... 

M.  de  Laville  le  Roulx. —- Permettez ,  per- 
mettez. —  Sans  contredit  ,  le  pouvoir  exécutif , 
qui  repréfente  la  nation  au  dehors  ,  qui  eft 
chargé  de  veiller  à  la  défenfe  extérieure  de  l'état, 
qui  eft  le  dépoficaire  naturel  de  la.  force  mili- 
taire ,  eft  placé  plus  avantageufement  pour  juger 
du  moment  favorable  à  une  guerre.  Mais  c'eft 
à  la  nation  feule  à  décider  s'il  eft  de  fon  intérêc 
d'entreprendre  des  guerres  qui  n'ont  fouvent  pouc 
principe  que  les  petites  pallions  des  agens  du 
pouvoir  exécutif.  Ainii  donc 

M.  Cochon.  —  hon...  hon...  hon...  hon... 

M.  de  Laville  le  Roulx.  —  Ah  !  ce  que  j'en 
conclus  ?  Le  voici.  —  Puifqu'il  y  a  des  inconvé- 
nients a  donner  au  pouvoir  légiflatif  ou  au  pou- 
voir exécutif  le  droit  de  faire  la  guerre  ou  la 
paix  y  il  faut  décréter  ,  qu'à  l'avenir  la  guerre  & 
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la  paix  fe  feront  d 'clUs-méinis*  J'en  appelle  à  ces 
Meilleurs. 

Cette    difcuflion    intéreffante   avoir    ramené  * 
l'attention  de  tous  les  convives.  La  queftion  éroic 
importante  :  il  écoi:   tard  j  8c   l'on   convint    de 
l'ajourner    à  la  hjajçaine,  ainf;  que  la  queftion 
principale. 

M  EDEC1NE. 

Le  lundi,  7  décembre,  l'affaire  de  M.  Dalbert 
de  Rioms ,  mis  au  cachot  à  Toulon  par  1100a 
membres  du  fouverain,  occupoit  l'affemblée.  M. 
Malcuet  propofoit  de  renvoyer  le  rout  au  pouvoir 
exécutif.  M  Salle,  médecin,  député  de  Nancy,  fe 
plaignit  avec  beaucoup  d'amertume  que  cet  hom- 
me ,  avec  {on  éternel  pouvoir  exécutif,  alîoit  dé- 
ranger leur  conftitution.  Mais  fur  la  demande  que 
lui  ht  un  de  fes  cri-députés,  s'il  n'avoir  jamais 
dérangé  ce  conftitution  avec  fa  rhubarbe,  le  mé- 
decin calma  fes  humeurs,  cV  attendit  patiemment 
l'effet  de  la  confultation  nationale. 

Morts  et  Mariages. 

Nous  avons  dénoncé  à  nos  acheteurs  ,  vers  le 
commencement  du  mois  dernier,  le  biuit  qui  fe 
r,épandoit  dans  le  public,  du  mariage  de  M*d 
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JElizabech  avec  M.  Chapelier.  Surpris  de  ne  pas 
voir  cet  événement  annoncé  dans  la  Gazette  de 
France ,  nous  avons  pris  des  informations,  de  on 
nous  afïure  que  Mad.  Elizabeth,  ayant  été  inf- 
truite  par  c\qs  ariftocrates ,  que  M.  Chapelier  avoir 
fait  une  perte  confldérable  au  crêps  ,  la  famille 
s'écoit  affemblce  fur-le-cnamp  :  on  a  oblervé  que 
c'était  jouer  trop  gros  jeu  pour  le  moment,  <Sc  la  ré- 
ponfe  définitive  à  été  différée  jufqu'à  la  prochaine 
légiflature. 

Cette  calomnie  des  ar'ifiocrates  décelé  une  con- 
fpiration  bien  plus  dangereufe  que  Us  faits  impor- 
tants qu'annonce  M.  de  Robef pierre* 


F  I  N. 


LES    ACTES 

DES    APOTRES. 


En  voyant  l'Angleterre,  en  fecret  on  admire 
Le  changement  prochain  de  ce  puilîant  empire. 


N°    X. 


LES      ACTES 
DES     APOTRES. 


Chapitre     Dixième. 
CONSTITUTION. 

1  Ni  os  amis,  c'eil-à-dire  tous  les  partifans  de  la 
vraie  liberté ,  font  étonnés  que  nous  n'ayions 
point  encore  annoncé  l'événement  le  plus  heu- 
reux dont  l'Europe  ait  jamais  eu  à  fe  féliciter  :  on 
fenc  bien  que  nous  voulons  parler  de  X enfant  gâté 
de  M.  Target,  de  la  conftitution  ,  eue  l'on  croit 
achevée ,  pareeque  M.  Target  l'a  ailuré  ,  mais 
que  nous  ne  regarderons  point  comme  telle ,  tant 
que  M.  le  comte  de  Mirabeau  la  trouvera  incom- 
plette.  Nous  admirons  M.  Target  ,  mais  nous 
idolâtrons  M.  de  Mirabeau  \  nous  ne  craignons 
point  de  l'avouer  :  &  que  peut  la  raifon  contre  le 
fenriment  ! 

Qu'on  ne  s'attende  donc  point  à  nous  entendre 
célébrer  l'accompliiTement  du  grand  œuvre ,  juf- 
qu'à  ce  que  M.  le  comte  de  Mirabeau  fe  foit  ex- 
pliqué :  il  nous  femble  que  le  décret  qu'il  follicite 
pour  terminer  la  conltitution  eft  de  la  dernière 
importance.  Nous  ne  cerTerons  de  le  répéter,  c'elt. 
l'arifrocratie  qui  a  caufé  tous  nos  maux  :  le  monf- 
tre  efl  terraiie  :  mais  foyons  inexorables  :  hâtons- 
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nous  de  l'étouffer ,  (î  nous  ne  voulons  pas  nous 
rendre  coupables  des  malheurs  qui  affligeroient 
nos  defcendants.  Leur  intérêt  nous  commande 
d'être  fans  pitié,  d'aller  même,  s'il  le  faut,  juf- 
ques  à  la  batbarie. 

La  motion  de  M.  le  comte  de  Mirabeau ,  en 
concentrant  le  droit  d'éligibilité  dans  le  petit 
nombre  d'hommes  qui  auroient  déjà  exercé  le 
pouvoir  administratif ,  nous  paroît  merveilleufe- 
ment  imaginée  pour  détruire  tout  efprit  d'arifto- 
cratie,  ôc  nous  ofons  allure  r  que  c'eft  le  feul 
moyen  de  rendre  à  la  nation  l'exercice  de  tous  fcs 
droits. 

La  démocratie  royale  ,  voilà  le  gouvernement 
qui  convient  à  la  France.  Pour  peu  qu'on  réflé- 
chiffe  à  fon  étendue  ,  à  fa  population ,  à  fes  pof- 
feflions  dans  l'Inde,  en  Afrique  &  en  Amérique, 
on  reconnoîtra  aifément  que  la  démocratie  royale 
eft  la  feule  forme  de  gouvernement  qui  lui  con- 
vienne. 

Que  fi  l'on  veut  avoir  une  idée  jufte  de  la 
démocratie  royale  ,  nous  la  définirons ,  Un  gou- 
vernement dans  lequel  la  puijjance  Ugijlative  efl 
indivifiblement  réunie  dans  le  même  corps ,  &  le 
pouvoir  exécutif fubdivïfé  à  £  infini  dans  des  corps 
conflitutionnels  chargés  de  F adminiflration  de  cha- 
que prov'r  ne:  d'un  rafle  empire. 

Les  Anglois  fe  sont  étrangement  abufés  lorf- 
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qu'ils  ont  adopté  pour  bafe  de  leur  conftitution  J 
la  divifion  du  pouvoir  légijlatif,  &  l'unité  du  pou- 
voir executif.  Ce  fyftême  fi  vanté  n'eft  favorable 
qu'à  la  liberté  individuelle,  «Se  nous  conviendrons 
fans  difficulté ,  que  c'eft  le  feul  dans  lequel  on 
pui(Te  établir,  pour  les  aceufations  intentées  par 
les  repréfentants  du  peuple  ,  un  tribunal  qui  n'ex- 
pofe  point  la  liberté  du  citoyen.  Il  eft  donc  vrai 
de  dire  que  la  perfonne  de  la  propriété  de  tout 
Anglois  font  afïurés  par  la  conftitution,  mais  nous 
ajouterons  ,  avec  autant  de  vérité  ,  que  l'annua- 
lité de  l'impôt ,  l'annualité  de  l'armée,  &  la  ref- 
ponfabilité  des  miniftres ,  ne  font  pas  des  bar- 
rières affez  fortes  contte  le  pouvoir  exécutif,  Ôc 
furtout  contre  cet  exécrable  veto  abfolu  du  roi ,  qui 
peut  durer  huit  grands  mois  >  pour  quiconque 
fait  calculer  la  force  de  l'opinion  publique  chez 
une  nation  qui  fe  croit  libre. 

Que  deviendroit  cette  liberté  politique  dont  les 
Anglois  font  fi  jaloux,  fi  jamais  la  chambre  des 
pairs  confentoit  à  n'être  plus  une  partie  intégrante 
de  la  puiffance  légiflative  ,  un  corps  héréditaire, 
indépendant ,  conflitutionnel ,  6c  vouloit  rendre 
le  roi  defpote?  Si  jamais,  dans  les  cinq  cents  cin- 
quante-huit membres  qui  compofent  la  chambre 
des  communes  3  il  ne  fe  trouvoit  pas  un  feui 
homme  qui  eût  l'ambition  de  devenir  miniftre 
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ou  membre  de  la  chambre  des  pairs  ;  fi  jamais 
l'efprit  étoit  corrompu  en  Angleterre  au  point 
que  la  nation  offrît ,  comme  en  Danemarck , 
à  fon  roi  une  autorité  abfolue ,  defpotique  j  fi 
jamais  ,  par  un  de  ces  grands  bouleverfemcnts 
de  la  nature  dont  il  y  a  peu  d'exemples  a  la 
vérité  ,  mais  qui  enfin  peuvent  devenir  plus  fré- 
quents ,  l'Angleterre  fe  trouvoit  unie  au  conti- 
nent j  fi  toutes  ces  chofes  arrivoient ,  nous  le  de- 
mandons à  tout  homme  impartial,  que  devien- 
droit  la  liberté  politique  des  Anglois? 

Convenons-en  de  bonne-foi,  les  Anglois  n'ont 
pas  fu  prévoir  les  altérations  que  le  temps  amené 
nécefiairement  dans  toutes  les  institutions  hu- 
maines. Us  ne  fe  font  occupés  que  d'une  chofe  , 
de  lier  tous  les  intérêts  particuliers  a  l'intérêt 
général.  Mais  fi  jamais  ce  fentiment  impérieux 
qui  fait  que  l'homme  rapporte  tout  à  lui-même  , 
fi  cet  inftinct  de  la  nature  alloit  fe  perdre  ,  encore 
une  fois ,  que  deviendroit  cette  conftitution  qu'on 
nous  oppofe  fans  cefie  ? 

Les  temps  font  venus  de  hafarder  des  faits 
qui  ne  font  pas  tirés  conformes  à  l'hiftoire,  mais 
que  la  fagefîe  de  nos  légiflateurs  rend  très  vrai- 
femblables.  Ofons  dire  avec  une  forte  d'afiurance  : 

Que  la  conftitution  d'Angleterre  eft  l'ouvrage 
du  hafard. 

Qu'en  rétabliffant  la  chambre  des  pairs  abolie 
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fous  Cromwell ,  en  la  laûTant  fubfifter  après  la 
reftauration  de  i63o,  de  après  la  révolution  de 
i£8 3  &z  i^'9,  les  Anglais  ont  facrifié  à  d'an- 
tiques préjugés  nés  du  régime  féodal. 

Que  tous  les  hommes  instruits  de  l'Angleterre 
défirent  l'unité  du  corps  légiflatif. 

Que  ce  refpecl  religieux  du  peuple  anglois 
pour  fon  gouvernement,  n'eil:  que  l'effet  d'un 
faux  orgueil  national. 

Que  les  avantages  de  cette  conftitution  fi  fou- 
vent  invoquée  par  les  ariftocrates ,  fe  font  bor- 
nés a  donner  à  l'Angleterre  l'empire  des  mers, 
prefque  toute  l'Inde,  un  grand  commerce  ,  des 
manufactures  floriifantes ,  une  plus  grande  ma(Te 
de  morale  dans  le  fond  de  la  nation ,  &  la  pré- 
pondérance dans  le  fyftême  politique  de  l'Europe. 

Mais  que  l'excès  même  de  cette  grandeur 
fadice ,  annonce  à  tous  les  politiques  exercés  , 
l'inftant  marqué  pour  fa  décadence  :  allons  plus 
loin,  affirmons  que  il  le  lord  chancelier  qui 
dirigeoir,  lors  de  la  révolution,  les  affaires  d'An- 
gleterre ,  avoir  eu  les  talents ,  nous  ne  difons 
pas  de  M.  Robespierre  ,  mais  feulement  de 
M.  Duport ,  les  Anglois  auroient  encore  aujour- 
d'hui cette  prospérité  modefte  qui  n'excite  la 
jaloufie  d'aucune  puilTance  ,  ôc  que  nous  alfure  à 
jamais  la  démocratie  royale. 

a4 
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DISCOURS    DE    M.    TARGET 

ûw   Comité  de  Confzitutiou. 

Messieurs, 

L'importante  queftion  qui  nous  agite,  ou 
pour  mieux  dire ,  qui  agite  en  ces  circonftan- 
ces  la  plus  augufte  alTemblée  de  l'univers ,  ne 
fe  terminera  point  que  nous  n'ayons  la  paix ,  l'u- 
nion 6c  la  concorde;  ce  qui  (  je  n'en  fais  pas  de 
doute  )  amènera  le  calme  êc  la  tranquillité  dans 
ce  vafte  empire,  ou ,  je  ne  crains  pas  de  l'avouer, 
tout  empire.  Mais  quoi  !  meilleurs ,  les  nuances 
délicates  qu'on  foupçonne  entre  la  paix ,  l'union 
&:  la  concorde  ,  entre  le  calme  Se  la  tranquillité  ^ 
très  nuances ,  dis-rje  ,  font-elles  donc  faites  pour 
féparer  à  nos  yeux  ces  biens  inféparables  entre 
eux  ,  ainfi  qu'ils  le  font  du  grand  œuvre  de  la  ré- 
génération? Sommes- nous  donc  ici  pour  faire  des 
fynonymes  ?  N'eft-il  pas  évident  que  fi  nous  don- 
nons une  concorde  à  l'état ,  il  aura  bientôt  l'union 
êc  la  paix  }  &  h  le  sort  ne  trahit  point  mes  con- 
jectures ,  le  calme  &  la  tranquillité  ? 

Je  fais,  meilleurs,  qu'on  nous  frit  un  reproche 
-âfTçz   grave   fur   le  mot  important  de  fanclio* 
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royale  ^  qui  n'avoit  encore  préfenté  qu'une  fenîe 
de  même  idée  à  nos  commettants  j  &  dans  lequel 
cependant  nous  avons  trouvé  la  publication ,  la 
promulgation ,  l'acceptation  Ôc  toutes  les  variétés 
du  veto.  Je  conclus  donc ,  meilleurs ,  à  ce  que , 
dans  les  circonftances  préfentes  ôc  preiïantes  dont 
nous  fommes  chaque  jour  (on  pourroit  dire  a 
chaque  inftant)  plus  prefTés ,  il  foit  décrété  par 
l'aiTemblée  nationale ,  quoi  ?  qu'en  vertu  de  la 
plénitude  de  notre  puifïance  ,  on  donnera  incef- 
fkmment  à  l'empire  ,  l'union  ,  la  paix  &:  la  con- 
corde ,  fuivies  du  calme  &  de  la  tranquillité, 
fans  admettre  aucune  efpece  de  différence  entre 
ces  importantes  expreflîons  ;  &  ce  nonobftant 
clameur  des  abbés  Girards  &  charte  de  l'acadé- 
mie françoife ,  &  autres  purifies  à  ce  contraires. 
Décrété  qu'en  outre ,  pour  parvenir  a  répandre , 
avec  plus  d'efficacité  6c  de  rapidité,  l'union,  la 
paix  &  la  concorde  dans  l'empire  ,  on  fe  fervira 
des  mêmes  moyens  qui  les  lui  ont  fait  perdre  \ 
c'eft-à-dire  5  qu'il  fera  dépêché  une  fufîifante 
quantité  de  couners  chargés  de  répandre  dans 
toutes  les  provinces  la  paix  ,  l'union  8ç  la  con- 
corde,  fuivies  du  calme  et  de  la  tranquillité. 
Prière  fera  donc  faite  aux  couriers  de  ne  pas 
féparer  ces  biens  infépa râbles  dans  la  diftribution 
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qui  par  eux  fera  faite  -y  &  de  ne  pas  répandre  la 
paix  par-ci,  l'union  par-là}  le  calme  d'un  coté, 
la  tranquillité  de  l'autre  ;  mais  tout  à  la  fois  de 
propager  l'union  ,  la  paix  &  la  concorde ,  fui- 
vies  du  calme  &  de  la  tranquillité. 

Que  le  préfident  fe  retirera  par-devant  le  roi 
pour  le  prévenir  de  fanctionner  purement  &  Am- 
plement ce  décret  important  ,  fi  fa  majefté  veut 
entretenir  avec  l'aiTemblée  nationale  la  paix ,  l'u- 
nion &  la  concorde  >  fuivies  du  calme  &  de  la 
tranquillité. 

(  Note  importante.  ) 

II  n'efl  point  de  mots  que  M.  Target  ne  puifTe  décrier 
quand  il  voudra  ;  cet  orateur  s'eft  rendu  maître  de  leur  ré- 
putation, Se  il  les  proferit  par  l'ufage. 

Il  faut  pourtant  convenir  ici  d'un  fait  important  en  fa- 
veur de  la  démagogie  de  M.  Target.  Il  y  avoit  beaucoup 
d'émeutes  populaires  dans  le  plus  augufte  comité  de  l'uni- 
vers, lorfque  cet  orateur  commença  ce  difeours.  Rien  n'y 
put  tenir,  &  tout  fut  alToupi.  Cependant  M.  Chapelier  par- 
vint ,  par  un  tour  fort  oratoire,  a  réclamer  la  principale 
idée  du  difeours  de  l'honorable  préopinant  5  il  tira  parti  de 
Y  état  où  M.  Target  avoit  mis  l'allemblée,  pour  lui  faire 
fonger  qu'il  avoit  démontré,  dans  la  nuit  du  4  d'Août,  que 
le  royaume  feroit  tranquille ,  fi  on  Lui  dc::noi:  la  paix  ;  & 
que  la  paix  dépenioit  du  calme. 
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JURISPRUDENCE    CRIMINELLE. 

Le  crime  fait  la  honte ,  Se  non  pas  l'échafaud. 

1  j  a  légiflation  <Sc  les  arts  fe  perfectionnent  cha^ 
que  jour.  Grâce  aux  nouvelles  découvertes  de  l'a- 
natomie,  notre  jurifpmdence  criminelle  va  re- 
prendre une  face  nouvelle  ;  &  fi  la  philofophie 
admet  encore  FerTufion  du  fang  humain,  au  moins 
la  manière  ingénieufe  6c  douce  dont  il  fera  ré- 
pandu à  l'avenir ,  pourra  fervir  de  modèle  à  tous 
les  législateurs  de  l'univers.  Il  étoit  réfervé  à  M. 
Guilloiin  ,  député  de  Paris  ,  auffi  adroit  médecin 
que  profond  mécanicien,  de  préfeuter  au  monde 
l'efquiiTe  d'une  machine  à  décapiter,  qui  étendra 
la  gloire  du  nom  françois  jufques  aux  rives  du 
Bofphore.  Si  quelques  députés  ont  trouvé  que, 
par  cette  innovation  ,  M.  Guillotin  tranchoic  un 
peu  dans  le  vif ,  Se  ennoblilïbit  le  crime ,  c'efl:  une 
arriere-penfée  d'ariftocratie  qui  décelé  leurs  def- 
feins  perfides.  L'on  ne  fauroit  taire  aux  bons  ci- 
toyens que ,  malgré  l'abandon  de  tous  les  pri- 
vilèges ,  il  exide  toujours  une  claffe  d'hommes 
dont  les  tètes  ont  refté  montées  fur  la  révolution 
actuelle  j  ce  font  des  hydres  qu'il  faut  abattre.  M. 
Guillotin  ,  jaloux  de  maintenir  l'égalité  parmi 
nous ,  n'a  pas  dû  permettre  qu'aucun  François  pût 
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voir  déformais  fon  femblable  élevé  au-defois  de 
lui  :  le  crime  met  tous  les  hommes  de  niveau  ;  le 
fupplice,  qui  efl:  l'abfotntion  naturelle  du  crime, 
doit  auiTi  être  le  même  pour  tous  ;  le  cadavre  lui- 
même  deviendra  innocent  après  ce  nouveau  bap- 
tême de  fang,  &  les  parents  du  défont  pourront 
difpofer «comme  ils  l'entendront  de  ces  triftes  dé- 
bris. 

Combien  cette  manière  prompte  &  expéditive 
n'aura- t-elle  pas  d'avantage  fur  la  méthode  adop- 
tée par  les  Anglois,  ce  peuple  féroce  qui  femble 
avoir  confervé  toutes  les  habitudes  que  Tacite 
lui  reproche  ? 

1  °.  La  pompe  âc  la  beauté  du  fpectacle  attire- 
ront plus  de  peuple  autour  du  lieu  du  fupplice  y 
l'imprefîion  fera  plus  générale  y  8c  la  loi  plus  ref- 
pe&ée. 

2°.  Cette  manière  permettra  au  criminel  de  fe 
préfenter  à  la  mort  avec  audace,  d'affronter  en 
quelque  forte  la  faulx  du  temps  qu'il  verra  fuf- 
pendue  fur  fa  tête.  Les  gazettes  du  lendemain  dé- 
tailleront toutes  les  circonftances  avec  gloire,  ôc 
chaque  héros  moribond  pourra  au  moins  dire  en 
périfiant ,  non  omn'is  moriar* 

3°.  L'anatomie  en  retirera  des  avantages  in- 
appréciables. Les  pendus  mouroient  dans  des  con- 
venons qui dénaturoient  toute  lorganifation  ani- 
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rnaîe  j  ici  lobfervateur  pourra  prendre  la  natura 
far  le  fait.  M.  Giiiîlotin  a  des  droits  incontefta- 
bles  aux  cent  premières  tètes  qui  tomberont,  poq> 
continuer  fes  études  fur  le  fiege  de  l'ame ,  &  po 
perfectionner  la  graduation  qu'il  devra  attacher  à 
fa  machine  pour  les  différentes  efpeces  de  tètes  à 
couper. 

4°.  Enfin  on  pourra  déformais  parler  im- 
punément de  corde  devant  tout  le  monde;  ce  qui 
n'eft  pas  d'une  médiocre  importance ,  comme  cha- 
cun fait,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'anéantir  toute 
trace  de  l'ancienne  ariftocratie  judiciaire. 

Une  grande  difficulté  s'eft  élevée  fur  le  nom  à* 
donner  à  cet  infiniment.  Prendra-t-on ,  pour  en 
enrichit  la  langue,  le  nom  de  fon  inventeur  ?  Sera- 
ce  celui  du  président  qui  prononcera  le  vœu  de 
TaiTemblée  à  ce  fùjet  ?  Sera-ce  enfin  la  première 
victime  de  Thémis  ? 

Les  membres  qui  font  d'avis  du  nom  de  fau- 
teur n'ont  pas  eu  de  peine  à  trouver  la  dénomina- 
tion douce  &  coulante  de  guillotine.  C'eft  ainfî 
qu'un  célèbre  miniftre  a  attaché  fon  nom  Se  fa 
gloire  à  ces  machines  mollement  fufpendues  qui 
volent  fur  nos  chemins  ;  la  mécanique  ôc  la  phi- 
lanthropie immortalifent  de  concert  M.  Guiilotin 
ôc  M.  Turgot. 

Ceux  qui  veulent  que  le  préfident  ait  la  préfé- 
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rence  fui*  M.  Guillotin  ,  ont  demandé  l'ajourne  - 
ment  de  la  motion.  Le  choix  d'un  organe  digne 
d'un  pareil  décret  mérite  un  examen  févere.  Déjà 
on  parle  pour  cette  préfidence  de  M.  Coupé  ou 
rie  M.  Tuault  :  ou  a  obfervé  que  la  manfuétude 
paftorale  ne  permettrait  pas  à  M.  de  Sabran  d'ac- 
cepter la  place,  fans  cela  il  écoit  allure  des  voix 
de  toute  la  noble  (Te. 

On  ajoute  qu'un  nouveau  candidat  fe  préfente 
pour  avoir  les  honneurs  de  cette  machine  fuppli- 
ciellej  on  fait  avec  quelle  ardeur  M.  de  Mirabeau 
s'eft  emparé  jufqu'ici  des  motions  qui  ont  porté 
les  plus  grands  coups  à  la  tyrannie.  Ses  efTais  fi 
connus  de  jurifprudence  criminelle  lui  donnent 
des  droits  inconteftables  au  monument  propofé. 
Avec  un  léger  amendement ,  l'honorable  membre 
pourroit  prendre  cette  machine  fous  œuvre,  &  le 
nom  de  mirabelle  remplacerait,  à  la  grande  fatis- 
faction  des  bons  François ,  celui  de  guillotine. 

M.  le  Vicomte  de  Mirabeau,  las  des  lenteurs 
de  la  conftitution  ,  ennuyé  de  tout  cet  échafau- 
dage ,  Se  malgré  le  plaifir  qu'il  aurait  de  voir  mon- 
fieur  fon  frère  aîné  avoir  les  honneurs  de  la 
motion  ,  croit  que  l'aiTemblée  devrait  organifer 
avant  tout  le  pouvoir  judiciaire,  pareequ'autre- 
ment  ce  feroit  mettre  h  manchz  apres  la  coigr,:. 

M.  Rarnave  a  prétendu  au  contraire, avec  ce 
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fourire  agréable  qu'on  lui ccrtthoîr,  que,  pour  lui, 
il  étoit  d'avis  qu'on  min  auilitôt  hache  en  bois. 
La  motion  a  été  ajournée  (i). 

Un  membre  de  l'académie  françoife  a  déjà  fait 
à  cette  occailon  la  chanfon  fuivante,  fur  l'air  grave 
du  menuet  RExaudei  : 


Guillotin, 

Médecin, 

Politique  , 
Imagine  un  beau  matin 
Que  pendre  eil  inhumain 
Et  peu  patriotique. 

Auflitôt 

Il  lui  faut 


(i)  M.  Guillotin  n'a  pas  montré  moins  de  perfpicacité 
en  phyfique,  que  d'intelligence  en  mécanique.  C'eft  lui  qui, 
présidant  à  l'arrangement  de  la  falle  du  manège ,  eut  le  bon 
efprit  d'y  faire  placer  deux  poêles  à  vapeurs.  Des  architecles, 
des  fumiftes,  lui  obferverent  que  l'acouftique  ne  pouvoir 
s'accorder  avec  l'humidité  de  l'air  ambiant,  &  que  la  vibra- 
tion des  Ions  dans  un  corps  fonore  augmentoit  en  raifon  de 
Ton  intenlité.  Mettez  toujours,  dit  le  docteur.  Il  prévoyoit 
la  fermentation  qui  devoit  éclater  au  premier  rapport  du  co- 
mité des  recherches.  Il  auroit  voulu  afîburdir,  s'il  lui  avoit 
été  poflible,  les  galeries  &  les  tribunes,  &  éviter,  autant 
qu'il  étoit  en  lui,  !a  propagation  du  fcandale  :  voilà  le  trait 
de  génie  !  &  l'art  ne  le  concevra  jamais. 
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Un  fupplice 
Qui,  fans  corde  ni  poteau, 
Supprime  de  bourreau 
L'office. 
C'eft:  en  vain  que  1  on  publie 
Que  c'efl  pure  jaloufïe 
D'un  iiippot 
Du  tripot 
D'Hippocrate, 
Qui  d'occire  impunément^ 
Même  exduûvement, 
Se  flatte. 
Le  Romain 
Guiliotin 
Qui  s'appiête, 
Con fuite  gens  du  métier, 
Barnave  &  Chapelier, 
Même  le  coupe-té;e, 
Et  fa  main 
Pait  foudain 
La  machine 
Qui  fimplement  nous  tuera, 
Et  que  l'on  nommera 
Guillotine. 
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LES      ACTES 

DES     APOTRES. 


Chapitre     Onzième. 
CÉRÉMONIES    RELIGIEUSES. 

XVI'  ^  comte  de  Mirabeau  ,  jaloux  de  confer- 
ver  l'eftime  &  l'amitié  de  fon  collègue  M.  Barna- 
ve,  ayant  laiiTé  ajourner  fa  motion  fur  la  gradualité 
ou  fur  l'apprentiilage  des  compagnons  légifla- 
teurs  futurs,  nous  pouvons  entin  annoncer  que 
le  grand  œuvre  de  la  conflitution  des  François 
eft  achevé.  M.  Target  l'a  proclamé  du  haut  de 
la  tribune  à  l'aflTemblée  nationale  ,  mille  voix 
ont  répondu  à  la  voix  de  M.  Target  par  des  ac- 
clamations ,  &z  lui  ont  témoirné  combien  elles 
étaient  fenfibles  à  tant  d'excès  de  bonté. 

Il  ne  refte  donc  plus  à  organifer  que  les  fpec- 
tacles  nationaux  ,  le  culte >  le  pouvoir  judiciaire, 
le  pouvoir  exécutif,  le  pouvoir  bancal,  la  dé- 
penfe  ,  la  recette ,  le  paiement  de  la  dette  arrié- 
rée ,  les  loix  civiles  «Se  criminelles ,  les  colonies  , 
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les  monnoies ,  les  poids  Se  mefures ,  alors  on 
n'aura  plus  rien  à  defirer ,  <3c  la  révolution  fera 
glorieufement  terminée. 

Un  événement  auili  heureux  que  l'organifation 
des  municipalités ,  la  deftruction  des  intendants  , 
Se  ta  création  du  pouvoir  adminiftratif ,  doit  être 
confacré  dans  nos  fades  par  des  rejouiifances 
publiques  ,  des  illuminations  ,  ôcc.  On  allure  que 
la  proclamation  va  en  être  faite  à  Paris  par  les 
héraults  d'armes  de  la  nation.  Une  cérémonie 
pompeufe  aura  lieu  à  la  Sainte-Chapelle  ,  &  des 
gens  bien  inftruits  nous  ont  déjà  communiqué 
l'ordre  de  la  marche. 

M.  Bailly ,  comme  chef  fuprême  du  pouvoir 
administratif  de  la  ville  de  Paris ,  marchera  en 
tête  efeorté  de  (es  gardes  du  corps ,  de  fes  exempts, 
de  la  grande  &  petite  écurie  ,  ôc  de  {es  valets  de 
pied.  11  fera  accompagné  des  300  repréfentants 
de  la  commune  ,  des  foixante  comités  de  dif- 
tricts ,  leurs  prélidents  ,  vice-préfidents  ,  tréfo- 
riers  &:  fecrétaiies. 

Viendront  enfuite  les  divers  organes  du  pou- 
voir exécutif,  chefs  de  divifion,  commandants  de 
bataillon  ,  aides  de  camp  du  général  ,  de  plus 
loin  M.  Guillotin ,  ailifté  de  quatre  mailiers  de 
la  faculté.    Ces  derniers  porteront  le  nouveau 
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chef-d'œuvre  de  menuiferie  de  M.  Guillotin  ; 
pour  être  béni  par  M.  le  curé  Gouttes  ,  &  mis 
fous  la  prote&ion  de  saint  Jean-Baptifte  ;  il  fera 
expofé  pendant  un  mois  à  la  vue  des  fidèles  avant 
d'être  dépofé  à  la  conciergerie. 

La  marche  fera  terminée  par  les  honorables 
membres  de  l'afTemblée  nationale  ,  <Sc  fermée  par 
M.  le  préfîdent ,  efcorté  à  droite  &  à  gauche  par 
M.  de  la  Fayette  &  le  Roi. 

Les  cordons  du  dais  feront  portés  par  les  mem- 
bres les  plus  purs  de  Faifemblée  j  on  n'eft  emba- 
raiïe  que  du  choix. 

On  craint  que  le  grand  châtelet ,  vu  (on.  élé- 
vation en  grade  ,  ne  juge  pas  de  fa  dignité  d'ac- 
compagner en  corps  TaiTemblée  de  le  roi}  mais 
au  moins  enverra-t'il  une  députation. 

L'artillerie  de  la  plate  forme  du  pont  neuf, 
que  les  arittocrates  difent  erre  dirigée  depuis  le 
2  5  novembre  fur  le  pavillon  de  flore ,  fera  chan- 
gée de  place ,  pour  fatisfaire  tous  les  partis. 
M.  de  Tonnerre  en  ordonnera  les  falves  ,  & 
M.  Perret  aura  le  département  des  boîtes. 

La  procefîion  fortira  du  manège,  traverfei'a 
l'hôrel  de  Longueville ,  les  guichets  du  Louvre , 
filera  le  long  du  quai  de  l'Ecole ,  de  là  parfera 
devant  la  nouvelle  chambre  des  pairs ,  <Sc  pour 
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éviter  l'églife  de  Saint- Barthélémy ,  elle  prendra 
le  pont  Notre-Dame,  traverfera  la  rue  de  la 
Lanterne ,  &  aboutira  par  la  rue  de  la  Calandre 
dans  les  cours  du  palais  ,  où  tous  les  volontaires 
de  la  bafoche  l'attendront  fous  les  armes. 

Monfeigneur  l'éveque  d'Autun  fera  le  maître 
des  cérémonies  ;  on  doit  lui  confier  ce  pofte  à, 
raifon  de  fa  grande  agilité  y  qui  lui  permettra 
de  fe  porter  en  un  clin  d'ceil  de  la  tète  à  la  queue 
de  la  proceiîion  ,  afin  de  redrefler  fa  marche  ,  Il 
befoin  eft. 

Il  fera  défendu  aux  fiacres  de  marcher  ce  jour 
la  dans  les  rues  de  fur  les  quais  y  pour  éviter  la 
confufion. 

Arrivés  à  la  Sainte-Chapelle,  M.  Goupilleau  , 
député  de  Poitou  ,  préfentera  l'eau  bénite  :  puis 
M.  l'abbé  Maury  entonnera  le  Domine  falrmm 
fac  regsm  ,  &z  on  l'écoutera  dans  un  refpectueux 
fiîence. 

Les  talents  qu'à  déjà  déployés  M.  l'évêque  de 
Nancy ,  à  l'ouverture  des  états  généraux,  lui  ont 
fait  confier  le  fermon  à  prononcer  à  l'ouverture 
des  municipalités. 

Pendant  le  fermon  ,  les  adminiftrateurs  de  la 
caiffe  d'efeompte  feront  la  quête. 

Après  le  fermon,  M.  le  curé  du  vieux  Pou- 
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fauge  invoquera  les  lumières  du  faint-efprit  pour 
les  opérations  futures  de  l'aifemblée ,  il  entonnera 
a  cqz  effet  le  Veni  creator  jpiruus  ;  mais  on 
ajoute  que  quelques  membres  de  l'aflTemblée  , 
fort  entiers  dans  leurs  opinions ,  doivent  deman- 
der la  fuppredion  du  verfet,  O  crux  ave  jpes 
unica  ,  dans  la  crainte  de  quelque  application 
maligne. 

La  proceflion ,  après  avoir  remercié  le  roi  des 
rois ,  s'en  retournera  dans  le  même  ordre.  Les 
membres  du  parlement  6c  des  cours  fouverai- 
nes ,  les  exempts  de  police ,  les  maître  des  re- 
quêtes ,  tous  les  académiciens  ,  M.  de  Villemotte 
en  tête ,  fuivront  la  procelîion  à  fon  retour ,  en 
grandes  pleureufes. 

Le  détail  de  cette  cérémonie  fera  imprimé 
chez  Baudouin  ,  &  confervé  aux  archives  de 
l'ailemblée  nationale  pour  fervir  de  modèle  à 
toutes  les  procellions  qui  feront  faites  à  l'avenir, 
à  chaque  opération  importante  du  corps  légis- 
latif. 
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POLITIQUE    EXTERIEURE. 

Nous  avons  vu  que  l'afTemblée  nationale 
venoit  d'établir  avec  le  plus  grand  fuccès  le  ré-< 
gime  intérieur  du  royaume.  L'organifation  des 
municipalités,  la  deftiuction  des  intendants  & 
commilfaires  du  roi  dans  les  provinces ,  avant-* 
coureur  de  celle  des  gouverneurs,  commandants 
6c  lieutenants ,  de  par-deilus  tout,  la  création  de 
ce  pouvoir  administratif  qu'un  dieu  femble  nous 
avoir  donné  dans  fa  bonté  ;  un  G  heureux  travail, 
difons-nous ,  aiïure  à  jamais  la  libre  circulation 
des  fubfiftances  ,  la  perception  des  importions , 
une  harmonie  parfaite  dans  tous  les  départements 
du  corps  fédératif,  en  tin  mot  la  gloire  &  le  bon- 
heur de  ceux  qui  font,  ÔC  de  ceux  qui  reçoivent 
la  ioi. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  un  objet  prefTé  follicitc 
aujourd'hui  l'attention  de  i'ailemblée  nationale. 
Le  régime  intérieur,  qu'elle  contemple  avec  un 
çeil  de  fatisfaction  ,  ne  doit  pas  L'empêcher  de  je- 
ter le  regard  de  la  prévoyance  fur  les  contrées 
voihnes.  Elle  doit  calculer  les  forces  environnan- 
tes ,  pour  établir  les  contre  poids  de  bonne  heure. 
C'eft  donc  aujourd'hui  la  politique  extérieure  qui 
ya  nous  qccu.per  exdufivemen:. 
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Nos  légiflateurs  y  ont  déjà  pourvu;  car  leur 
fageffè  prévoit  l'avenir  avec  au  tant  de  fagacké 
qu'elle  règle  le  préfent.  Un  des  membres  les  plus 
diftingués  de  l'airemblée ,  &  accoutumé  à  en  fai-' 
iir  l'efprit,  prépare  en  ce  moment  un  difcours 
dont  voici  le  croquis, 

11  commence  par  adopter  pour  bafe  de  fon  (y£^ 
terne  l'opinion  de  M.  Delaville-Leroulx  fur  le 
droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Nous  avons 
donné  cette  opinion  dans  notre  chapitre  IX.  Le 
principe  en  eft  fi  lumineux ,  &  fur- tout  fi  natu- 
rel ,  qu'il  n'a  pas  befoin  de  développements,  il  en 
tire  les  projets  de  décrets  fuivants ,  qui  font  des 
loix  conitirutionnelJes, 

Il  fera  formé  dans  l'aiTemblée  nationale  un  co^ 
mité  qu'on  nommera  comité  d'exécution. 

Il  fera  compofé  de  80  membres  pris  dans  cha- 
que département,  &  il  fera  change  tous  les  quinze 
jours,  afin  de  compofer  plutôt  un  fonds  d 'hommes 
propres  à  l'adminiftration  des  affaires  extérieures. 

Le  département  des  affaires  étrangères  fera  6c 
demeurera  fupprimé.  L'argent  étant  le  nerf  de  la 
guerre ,  les  départements  de  la  guerre  ôc  de  la 
marine  feront  réunis  à  celui  de  la  finance,  fous 
l'infpeclion  du  préiident  de  la  banque  nationale; 
§£  ce  préiident,  félon  la  remarque  judicieufe  de 
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M.  Regnault  de  Saintes ,  ne  pourra ,  en  aucun 
cas ,  erre  choifi ,  ni  parmi  les  marins ,  ni  parmi  les 
militaires ,  ni  dans  le  corps  diplomatique ,  ni  fur- 
rout  parmi  les  financiers  Se  banquiers  ,  afin  d'être 
moins  fufpeft. 

Le  comité  d'exécution  propofera  divers  plans 
de  politique  étrangère,  d'alliances  toujours  dé- 
fend ve  s  ;  Se  en  cas  de  guerre  ,  les  plans  ce  cam- 
pagnes, fieges  Se  batailles.  L'affembiée  nationale 
permanente  en  délibérera  ,  s'il  y  a  lieu  ;  Se  lefdits 
plans  feront  préfenrés  à  la  fanction,  Se  M.  le  pré- 
fîdenr  tiendra  la  main  à  ce  que  le  pouvoir  exécutif 
les  fa  (Te  cbferver. 

Une  dépuration  de  l'aiTemblée  nationale  fera 
envoyée  a  Londres  Se  à  La  Haye  ,  pour  repréfen- 
ter  au  parlement  d'Angleterre  Se  aux  états-géné- 
raux ,  que  le  pavillon  blanc  Se  la  cocarde  blan- 
che ,  qui  étoient  jadis  les  couleurs  du  defpotifme 
françois ,  viennent  d'être  fupprimées ,  Cv  rempla- 
cées par  l'ancienne  couleur  nationale  rouge  Se 
bleue  que  la  France  avoit  adoptée  de  temps  im- 
mémorial. Prière  fera  donc  faite  aux  deux  cours 
de  changer  à  l'avenir  leurs  pavillons  pour  éviter 
les  méprifes. 

Les  nouvelles  troupes  qui  déformais  compo fe- 
ront l'armée  deitinée  à  foutenir  notre  liberté  ., 
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égales  en  droits  à  celles  qui  l'ont  déterminée,  por- 
teront toutes  la  médaille  en  lozange;  Se  les  fol- 
dats  nommeront  à  l'avenir  leurs  fervents  &  ofri- 
ciers  dans  des  arïèmbïées  primaires  \  Se  les  offi- 
ciers nommeront  enfuite  leurs  colonels  de  géné- 
raux,  ainii  qu'il  fera  ftatué. 

On  fupprimera  la  légende  monarchique  qu'on 
lit  fur  les  canons ,  ultima  ratio  fegam ,  &  on  les 
timbrera  à  l'avenir ,  garantie  nationale. 

Il  fera  formé  fur  toutes  les  frontières  différents 
cordons  de  troupes  nationales  qui  fe  tiendront 
toutes  par  la  main  pour  empêcher  l'invafion  des 
armées  étrangères.  Si ,  malgré  ces  précautions , 
l'ennemi faifoit  une  irruption  fur  nôtre  territoire, 
il  fera  renvoyé  au  pouvoir  exécutif,  3c  le  comité 
des  recherches  informera  pour  le  dénoncer  au 
châtelet ,  qui  le  pourfuivra  comme  criminel  de 
leze-nation. 

Tous  les  ambaifadeurs  dans  les  cours  étrangè- 
res feront  rappelles.  Dès  que  les  municipalités 
feront  organifées ,  elles  procéderont  à  la  nomina- 
tion de  leurs  envoyés.  Elles  ne  pourront  jamais 
en  avoir  qu'un  par  département,  cv  on  ne  pourra 
nommer  qu'un  membre  qui  ait  palfé  par  toutes 
les  charges  du  pouvoir  admtnijîratif. 

Afin  d'éviter  la  cabale  de  l'intrigue  ,  ce  feront 
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ceux  qui  réuniront  le  moins  de  voix  qui  feront 
préférés. 

Les  envoyés  des  municipalités  auront  pour  ins- 
tructions générales  de  faire  accepter  aux  puifTances 
étrangères  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  , 
la  loi  falique  aux  états  qui  ne  l'ont  point,  &:  le 
gouvernement  fédératif  par-tout. 

Les  ambaffadeurs  en  Angleterre  Se  en  Améri- 
que demanderont  la  fupprelîion  de  la  chambre 
des  pairs  &  du  fénat ,  comme  des  inftitutions  au- 
tocratiques fondées  dans  des  années  d'ignorance 
&  de  barbarie. 

Ceux  en  Efpagne,  Deux-Siciles  ôc  Parme  ,  de- 
manderont la  renonciation  formelle  au  pacte  de 
famille  Sz  au  droit  d'hérédité  à  la  couronne  des 
François  par  ordre  de  primogéniture  au  préjudice 
de  la  branche  d'Orléans  ,  en  raifon  des  fervices 
que  cqUq-cï  a  rendus  récemment  au  peuple  &  à 
la  branche  régnante.  Ils  fe  réuniront  au  comité 
d'inquiftion^  pour  empêcher  l'introduction  en 
Efpagne  ,  &c.  des  ouvrages  incendiaires  de  anti- 
populaires des  Montefquieu  ,  Delolme  ,  Hume  ,. 
Mounier  &  BergafTe  \  mais  bien  au  contraire  x 
qu'on  accorde  des  primes  d'encouragement  à  l'im- 
portation de  l'ami  du  Peuple  ,  des  révolutions  de 
Paris ,  de  la  France  libre  3  du  difeours  de  la  Lan- 
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terne ,  des  oeuvres  de  l'abbé  Sieyes ,  Se  fur-tôut 
que  le  journal  de  M,  de  Robefpierre  foie  à  per-» 
pétuité  exempt  de  tout  droit  de  timbre. 

Les  ambaifadeurs  en  Allemagne  demanderont 
la  fupprefiion  des  chapitres  nobles  &:  du  régime 
féodal  ;  &  ceux  en  Savoie  demanderont  douze 
grandes  croix  de  l'ordre  de  l'Annonciade  pour 
erre  diftribuées  dans  l'aiTemblée  nationale  à  qui  il 
appartiendra. 

Les  envoyés  en  PrufTe  demanderont  que  les  ti- 
tres foient  changés ,  &  qu'à  l'avenir  on  ne  dife 
pu:s  le  roi  de  Prurïe  ,  mais  le  roi  des  Prulnens. 

Nos  envoyés  en  Brabant  préfenteront  à  M. 
Van-der-Noot  ôc  à  l'archevêque  de  Maîines ,  le 
décret  de  raiTemblée  nationale  du  i  Novembre  5 
cn:  aufîîtôt  qu'ils  l'auront  accepté,  ils  engageront 
M.  d'Alton  à.  faire  prêter  au  régiment  Ziskowitz 
le  ferment  de  fidélité  prononcé  par  la  garde  na- 
tionale de  Paris. 

Nous  ferons  demander  en  Suéde  la  fupprelîiorz 
des  ordres ,  ôc  notamment  de  celui  des  payfans  , 
oui  feront  obligés  de  fe  faire  commerçants  ,  à 
compter  du  premier  Janvier  1797  j  &  ce^  fous 
peine  d'envoyer  à  Stockolm  des  dorures  cV  du 
chocolat  3  qui  y  font  défendus  par  les  loix  fomp- 
tuaires. 
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Nous  ferons  déclarer  au  roi  de  Danemarck, 
par  nos  envoyés,  que  le  contrat  en  vertu  duquel 
il  jouit  de  fa  couronne  ,  eft  nul,  pareeque  le  pou- 
voir législatif  n'appartient  qu'aux  repréfentants  du 
peuple,  qui  feuls  peuvent  l'exercer;  &  ce,  fous 
peine  de  ne  plus  remonter  notre  cavalerie  dans  le 
Holftein. 

Les  ambaiTadeurs  des  municipalités,  a  Venife  , 
feront  fpécialement  chargés  de  demander  l'anéan- 
tiiTement  de  l'ariftocratie  ,  comme  contraire  au 
premier  article  de  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme. 

Les  envoyés  à  la  porte  fe  concerteront  avec  le 
bureau  renforcé  d'Andrinople  &  M.  de  Champ- 
fort  fon  fecrétaire  perpétuel  à  Paris,  pour  faire 
établir  dans  nos  ports  des  échelles  Sz  des  drog- 
mans,  ainfi  que  pour  faire  abolir  l'empalement 
de  la  baftonnade  pour  les  délits  légaux ,  8c  y  faire 
fubftituer  les  nouvelles  guillotines. 

Nos  réfidens  à  Genève ,  Luques ,  Saint-Marin , 
&c.  y  répandront  le  décret  de  l'aiTemblée  fur  le 
prêt  à  intérêt,  ce  demanderont  que  chaque  état 
libre,  ville  anféatique  ,  ôVc.  fe  divife  par  cantons, 
diftiïcts  &  départements,  en  propofant  pour  ter- 
me de  proportion  la  réduction  de  la  lieue  quarrée 
en  roife  quarrée. 
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En  un  mot ,  les  initrucHons  de  nos  envoyés  fe- 
ront de  répandre  par  toute  l'Europe  les  grandes 
idées  de  liberté  qui  ont  procuré  à  la  France  l'heu- 
reufe  conftitution  qu'elle  a.  Difpenfésdans  le  nou- 
vel ordre  de  chofes,  de  déclarer  la  guerre  ,  ils  ne 
quitteront  plus  les  cours  étrangères  pendant  les 
hoftilités,arm  de  pouvoir  inftruire  des  événements 
qui  annonceront  la  paix  :  ils  entretiendront  cor- 
refpondance  avec  le  maire  de  chaque  municipalité, 
&  lorfque  quatre  mille  municipalités  demande- 
ront le  rappel  d'un  ambaiîadeur ,  fa  retraite  fera 
prononcée  de  droit.  Ils  n'auront  pas  d'appointe- 
tements  à  la  charge  de  la  caifTe  nationale;  mais, 
pour  plus  grande  commodité,  chaque  voyageur 
françois  qui  aura  recours  à  un  d'eux ,  leur  devra 
une  contribution  politique ,  ainfî  qu  il  fera  taxé. 

Ces  bafes  fondamentales  étant  pofées ,  il  en 
réfultera  une  malle  de  puitfance  £-  d'éclat  pour 
l'empire  égale  à  la  gloire  6c  à  la  confédération  du 
monarque. 


P.  S.  Nous  fortons  dans  le  moment  de  la 
féance  du  jeudi  17  Décembre  ,  les  larmes  aux 
yeux.  Nous  n'avons  pu  voir  fans  attendrifFemeni 
les  premiers  triomphes  du  pouvoir  admïmfiratif \ 


(  t*) 

&  les  heureux  effets  de  la  démocratie  royale  ;  ced 
des  extrémités  de  la  France  que  nous  arrive  le  gé- 
néreux exemple  de  nos  devoirs.  Tibi  fervïat  ulti- 
ma  Thule,  difoit  le  pocte  romain  à  Augufte  ;  c'eft 
le  vœu  de  tout  cœur  françois  à  la  plus  augufte  af- 
femblée  de  l'univers;  c'eft  le  notre;  mais  les  ex- 
prenions  nous  manquent  pour  exprimer  notre 
émotion  à  la  vue  du  zèle  démocratique  qu'ont 
témoigné  à  cette  honorable  féance  MM.  de  Mira- 
beau, de  Rcederer  &  Duport,ces  vertueux  amis 
du  peuple. 
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LES    ACTES 

DES     APÔTRES. 


Si  qukl  novisti  rectius  istis , 
Candidus  imperti ,  si  non,  his  utere  mecum. 


N°    XII. 


LES    ACTES 

DES    APOTRES. 

Chapitre    Douzième. 
PROJET     DE     CONSTITUTION 

POUR     L1  A  H  M  É  E       I79O. 


Pour  découvrir  la  liberté  politique  clans  une  consti- 
tution ,  il  ne  faut  pas  tant  de  peine.  Si  on  peut  la 
voir  où  elle  esty  si  on  l'a  trouvée,  pourquoi  lâ- 
cher cher? 

J.  l  y  a  dans  chaque  état  trois  sortes  de  pouvoir,  la  puis- 
sance législative,  la  puissance  exécutrice  des  choses  qui  dé- 
pendent du  droit  des  gens  ,  et  la  puissance  exécutrice  de 
celles  qui  dépendent  du  droit  civil. 

Par  la  première  ,  le  souverain  fait  des  loix  pour  un  temps 
ou  pour  toujours  ,  et  corrige  ou  abroge  celles  qui  sont  faites. 
Par  la  seconde  ,  il  fait  la  paix  ou  la  guerre  ,  envoie  ou  reçoit 
d<?s  ambassades ,  établit  la  sûreté  ,  prévient  les  invasions. 
Par  la  troisième  ,  il  punit  les  crimes,  ou  juge  les  différends 
des  particuliers.  On  appellera  cette  dernière  la  puissance  de 
juger  ,  et  l'autre ,  simplement  la  puissance  exécutrice  de 
l'état. 

La  liberté  politique  dans  un  citoyen,  est  cette  tranquillité 
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d'esprit  qui  provient  de  l'opinion  que  chacun  a  de  sa  sûreté; 
et  pour  qu'on  ait  cette  liberté,  il  faut  que  le  gouvernement 
soit  tel  ,  qu'un  citoyen  ne  puisse  pas  craindre  un  autre 
t  itoyen. 

Lorsque  dans  la  même  personne,  ou  dans  le  même  corps 
de  magistrature  ,  la  puissance  législative  est  réunie  à  la  puis- 
sance exécutrice  ,  il  n'y  a  point  de  liberté;  parce  qu'on  peut 
craindre  que  le  même  monarque  ,  ou  le  même  corps  ne  fasse 
des  loix  tyianniques  ,   pour  les  exécuter  tyranniquement. 

Iln'v  a  point  encore  de  liberté  ,  si  la  puissance  de  juger  n'est 
pas  séparée  de  la  puissance  législative  et  de  l'exécutrice.  Si 
elle  étoit  jointe  à  la  puissance  législative,  le  pouvoir  sur  la 
vie  et  la  liberté  des  citoyens  seroit  arbitraire  :  car  le  juge 
seroit  législateur.  Si  elle  étoit  jointe  à  la  puissance  exécu- 
trice, le  juge  pourroit  avoir  la  force  d'un  oppresseur. 

Tout  seroit  perdu  ,  si  le  même  homme  ou  le  même  corps 
des  principaux,  ou  du  peuple,  exerçoient  ces  trois  pouvoirs, 
celui  de  faire  des  loix  ,  celui  d'exécuter  les  résolutions  pu- 
bliques ,  et  celui  de  juger  les  crimes  ou  les  différends  des 
particuliers. 

Voyez  quelle  peut  être  la  situation  d'un  citoven  dans  un 
état  où  ces  trois  pouvoirs  sont  réunis.  Le  même  corps  a  , 
comme  exécuteur  des  loix  ,  toute  la  puissance  qu'il  s'est 
donnée  comme  législateur.  11  peut  ravager  l'état  par  ses  vo- 
lontés générales,  et  comme  il  a  encore  la  puissance  de  juger, 
il  peut  détruire  chaque  citoyen  par  ses  volontés  particulières. 

La  puissance  de  juger  ne  doit  pas  être  donnée  à  un  sénat 
permanent,  mais  exercée  par  des  personnes  tirées  du  corps 
du  peuple,  dans  certains  temps  de  l'année,  de  la  manière 
prescrite  par  la  loi ,  pour  former  un  tribunal  qui  ne  dure 
«ju'autant  que  la  nécessité  le  requiert. 
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De  cette  façon,  la  puissance  de  juger,  si  terrible  parmi 
les  hommes,  n'étant  attachée  ni  à  un  certain  état,  ni  à  une 
certaine  profession,  de\ient,  pour  ainsi  dire,  invisible  et 
nulle.  On  n'a  point  continuellement  des  juges  devant  les 
veux,  et  l'on  craint  la  magistrature  et  non  pas  les  magistrats. 

Il  faut  même  que,  dans  les  accusatious  de  crimes,  l'accusé  , 
concurremment  avec  la  loi,  se  choisisse  des  juges;  ou  du 
moins  qu'il  en  puisse  récuser  un  si  grand  nombre  ,  que  ceux 
qui  restent ,  soient  censés  être  de  son  choix. 

Mais,  si  les  tribunaux  ne- doivent  pas  être  fixes,  les  juge- 
ments doivent  l'être  à  un  tel  point,  qu'ils  ne  soient  jamais 
qu'un  texte  précis  de  la  lui.  S'ils  étoient  une  opinion  parti- 
culière du  juge  ,  on  vivroit  dans  la  société  sans  savoir  préci- 
sément les  envasements  que  l'on  v  contiacte. 


'D"D 


Il  faut  même  que  les  juges  soient  de  la  condition  de  l'accusé  , 
ou  ses  pairs,  pour  qu'il  ne  puisse  pas  se  mettre  dans  l'esprit 
qu'il  soit  tombé  entre  les  mains  de  gens  portés  à  lui  fairo 
violence. 

Si  la  puissance  législative  laisse  à  l'exécutrice  le  droit  d'em- 
prisonner des  citoyens  qni  peinent  donner  caution  de  leur 
conduite,  il  n'y  a  plus  de  liberté,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
arrêtés  pour  répondre  ,  sans  délai,  à.  une  accusation  que  la 
loi  a  rendue  capitale,  auquel  cas  ils  sont  réellement  libres, 
puisqu'ils  ne  sont  soumis  qu'à  la  puissance  de  ta  loi. 

Mais  si  la  puissance  législative  se  croyoit  en  danger  par 
quelque  conjuration  secrète  contre  l'état,  ou  quelque  intel- 
ligence avec  les  ennemis  du  dehors  ,  elle  pourroit,  pour  un 
temps  court  et  limité,  permettre  à  la  puissance  exécutiice 
de  laire  arrêter  les  citovens  suspects,  qui  ne  perdroieut  1er.); 
liberté  pour  un  temps,  que  pour  la  conserver  pour  toujours, 
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Comme,  dans  un  état  libre  ,  tout  homme  qui  est  censé 
avoir  une  ame  libre  doit  être  gouverné  par  lui-même  ,  il 
faudroit  que  le  peuple  en  corps  eût  la  puissance  législative; 
mais  comme  cela  est  impossible  dans  les  grands  états  ,  et 
est  sujet  à  beaucoup  d'inconvénients  dans  les  petits,  il  faut 
que  le  peuple  fasse,  par  ses  représentants,  tout  ce  qu'il  ne 
peut  faire  par  lui-même. 

L'on  connoit  beaucoup  mieux  les  besoins  de  sa  ville,  que 
eeux  des  autres  villes;  et  on  juge  mieux  de  la  capacité  de 
f  es  voisins  ,  que  de  celle  de  ses  autres  compatriotes.  11  ne 
faut  donc  pas  que  les  membres  du  corp-  législatif  soient  tirés 
en  général  du  cerps  de  la  nation;  mais  il  convient  que,  dans 
chaque  lieu  principal,  les  habitans  se  choisissent  un  repré- 
sentant. 

Le  grand  avantage  des  représentans  ,  c'est  qu'ils  sont  ca- 
pables de  discuter  les  affaires.  Le  peuple  n'y  est  point  du 
tout  propre;  ce  qui  forme  un  des  grands  inconvénients  de 
la  démocratie. 

11  n'est  pas  nécessaire  que  les  représentans  ,  qui  ont  reçu 
de  ceux  qui  les  ont  choisis,  une  instruction  générale,  en 
reçoivent  une  particulière  sur  chaque  affaire  ,  comme  cela  se 
pratique  dans  les  diètes  d'Allemagne.  11  est  vrai  que  ,  de 
cette  manière,  la  parole  des  députés  seroir.  plus  l'expression 
de  la  voix  de  la  nation  :  mais  cela  jetteroit  dans  des  longueurs 
infinies,  reudroit  chaque  député  le  maître  de  tous  les  autres, 
et,  dans  les  occasions  les  plus  pressantes,  toute  la  force  de 
la  nation  pourroit  être  arrêtée  par  un  caprice. 

Quand  les  députés  représentent  un  corps  de  peuple,  comme 
en  Hollande,  ils  doivent  rendre  compte  à  ceux  qui  les  ont 
commis  :  c'e.'t  autre  chose  lorsqu'ils  sont  députés  par  dei 
fcourgs,  comme  en  Angleterre. 
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«  Tous  les  citoyens,  dans  les  divers  districts  ,  doivent  avoir 
droit  de  donner  leur  voix  pour  choisir  le  représentant;  excepté 
ceux  qui  sont  dans  un  tel  état  de  bassesse ,  qu'ils  sont  réputés 
n'avoir  point  de  volonté  propre. 

Il  y  avoit  un  grand  vice  dans  la  plupart  des  anciennes  ré- 
publiques ;  c'est  que  le  peuple  avoit  droit  d'y  prendre  des  ré- 
solutions actives,  et  qui  demandent  quelque  exécution,  chose 
dont  il  est  entièrement  incapable.  Il  ne  doit  entrer  dans  le 
gouvernement,  que  pour  choisir  ses  représentants,  ce  qui  est 
très  à  sa  portée.  Car,  s'il  y  a  peu  de  gens  qui  connoissent  le 
degré  précis  de  la  capacité  des  hommes,  chacun  est  pourtant 
capable  de  savoir,  en  général,  si  celui  qu'il  choisit  est  plus 
éclairé  que  la  plupart  des  autres. 

Le  corps  représentant  ne  doit  pas  être  choisi  non  plus  pour 
prendre  quelque  résolution  active,  chose  qu'il  ne  feroit  pas 
bien  ;  mais  pour  faire  des  loix,  eu  pour  voir  si  l'on  a  bien 
exécuté  celles  qu'il  a  faites  ;  chose  qu'il  peut  très  bien  faire  , 
et  qu'il  n'y  a  même  que  lui  qui  puisse  bien  faire. 

Il  y  a  toujours  clans  un  état  des  gens  distingués  par  la  nais- 
sance, les  richesses  ou  les  honneurs  :  mais,  s'ils  étoient  con- 
fondus parmi  le  peuple,  et  s'ils  n'y  avoient  qu'une  voix  comme 
les  autres,  la  liberté  commune  seroit  leur  esclavage,  et  ils 
n'auroient  aucun  intérêt  à  la  défendre,  parce  que  la  plupart 
des  résolutions  seroient  contre  eux.  La  part  qu'ils  ont  à  la 
législation  doit  donc  être  proportionnée  aux  autres  avantages 
qu'ils  ont  dans  l'état,  ce  qui  arrivera  s'ils  forment  un  corps 
qui  ait  droit  d'anèter  les  entreprises  du  peuple,  comme  le 
peuple  a  le  droit  d'arrêter  les  leurs. 

Ainsi,  la  puissance  législative  sera  confiée  et  au  corps  des 
nobles,  et  au  corps  qui  sera  choisi  pour  représenter  le  peuple, 
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qui  auront  chacun  leurs  assemblées  er  leurs  délibérations   à 
part,  et  des  vues  et  des  intérêts  séparés. 

Des  trois  puissances  dont  nous  avons  parlé,  celle  de  juger 
est,  en  quelque  façon,  nulle.  Il  n'en  reste  que  deux;  et  comme 
elles  ont  besoin  d'une  puissance  réglante  pour  les  tempérer, 
la  partie  du  corps  législatif,  qui  est  composée  de  nobles ,  est 
très  propre  à  produire  cet  eli'et. 

Le  corps  des  nobles  doit  être  héréditaire.  Il  l'est  premier 
rement  par  sa  nature  ;  et  d'ailleurs  il  faut  qu'il  ait  un  très 
grand  intérêt  à  conserver  ses  prérogatives,  odieuses  par  elles- 
mêmes  ,  et  qui,  dans  un  état  libre,  doivent  toujours  être  en. 
danger. 

Mais  ,  comme  une  puissance  héréditaire  pourroit  être  in- 
duite à  suivie  ses  intérêts  particuliers,  et  à  oublier  ceux  du 
peuple,  il  faut  que  dans  les  choses  où  l'on  a  un  souverain 
intérêt  à  la  corrompre,  comme  dans  les  loix  qui  concernent 
la  levée  de  l'argent,  elle  n'ait  de  part  à  la  législation  que  par 
sa  faculté  d  empêcher,  et  non  pas  par  sa  faculté  de  statuer. 

"La  faculté  de  statuer  est  le  droit  d'ordonner  par  soi-même , 
ou  de  corriger  ce  qui  a  été  ordonné  par  un  autre.  ha /acuité 
d'empêcher  est  le  droit  de  rendre  nulle  une  résolution  prise 
par  quelque  autre;  ce  qui  étoit  la  puissance  des  tribuns  de 
Rome.  Et  quoique  celui  qui  a  la  faculté  d'empêcher  puisse 
avoir  aussi  le  droit  d'approuver,  pour  lors  cette  approbation 
n'est  autre  chose  qu'une  déclaration  qu'il  ne  fait  point  d'u- 
sage de  sa  faculté  d'empêcher,  et  dérive  de  cette  faculté. 

La  puissance  exécutrice  doit  être  entre  les  mains  d'un  mo- 
narque; parceque  cette  partie  du  gouvernement,  qui  après- 
que  toujours  besoin  dune  action  momentanée,  e-t  mieux  ad- 
ministrée par  un  que  par  plusieurs  ;  au  lieu  que  ce  qui  dépend 
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de  la  puissance  législative,  est  souvent  mieux  ordonné  par 
plusieurs  que  par  un  seul. 

Que  s'il  n'y  avoit  point  de  monarque,  et  que  la  puissance 
exécutrice  fût  confiée  à  un  certain  nombre  de  personnes  tirées 
du  corps  législatif ,  il  n'y  aurait  plus  de  liberté;  parceque  les 
deux  puissances  seraient  unies  ,  les  mèiues  personnes  ayant 
quelquefois  ,  et  pouvant  toujours  avoir  part  à  l'une  et  à 
l'autre. 

Si  le  corps  législatif  étoit  un  temps  considérable  sans  être 
assemblé,  il  n'v  aurait  plus  de  liberté.  Car  il  arriverait  de 
deux  choses  l'une;  ou  qu'il  n'y  aurait  plus  de  résolution  légis- 
lative, et  l'état  tomberoit  dans  l'anarchie;  ou  que  ces  résolu- 
tions seraient  prises  par  la  puissance  exécutrice,  et  elle  de- 
viendrait absolue. 

Il  seroit  inutile  que  le  corps  législatif  fut  toujours  assem- 
blé. Cela  seroit  incommode  pour  les  représentants,  et  d'ail- 
leurs occuperoit  trop  la  puissance  exécutrice  ,  qui  ne  pense 
roit  point  à  exécuter,  mais  à  défendre  ses  prérogatives,  et  le 
droit  qu'elle  a  d'exécuter. 

De  plus,  si  le  corps  législatif  étoit  continuellement  assem- 
blé, il  pourroit  arriver  que  l'on  ne  feroit  que  suppléer  de 
nouveaux  députés  à  la  place  de  ceux  qui  mourraient  :  et  dans 
ce  cas,  si  le  corps  législatif  étoit  une  fois  corrompu,  le  mal 
seroit  sans  remède.  Lorsque  divers  corps  législatifs  se  succè- 
dent les  uns  aux  autres,  le  peuple,  qui  a  mauvaise  opinion 
du  corps  législatif  actuel,  porte,  avec  raison,  ses  espérances 
sur  celui  qui  viendra  après  :  mais  si  c'étoit  toujours  le  même 
corps,  le  peuple  le  voyant  une  fois  corrompu,  n'espéieroit 
plus  rien  de  ses  loix  ;  il  deviendrait  furieux,  ou  tomberoit 
dans  l'indolence. 

Le  corps  législatif  ne  doit  point  s'assembler  lui-même.  Car 
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un  corps  n'est  censé  avoir  de  volonté  ,  que  lorsqu'il  est  assem- 
ble :  et  s'il  ne  s'assembloit  pas  unanimement,  on  ne  sauroit 
dire  quelle  partie  seroit  véritablement  le  corps  législatif,  celle 
qui  seroit  assemblée  ou  celle  qui  ne  le  seroit  pas.  Que  s'il 
avoit  droit  de  se  proroger  lui-même,  il  pourroit  arriver  qu'il 
ne  se  prorogèrent  jamais;  ce  qui  seroit  dangereux  dans  les  cas 
où  il  voudroit  attenter  contre  la  puissance  exécutrice.  D'ail- 
leurs, il  v  a  des  temps  plus  convenables  les  uns  que  les  autres, 
pour  l'assemblée  du  corps  législatif:  il  faut  donc  que  ce  soit  la 
puissance  exécutrice  qui  règle  le  temps  de  la  tenue  et  de  la 
durée  de  ces  assemblées,  par  rapport  aux  circonstances  quelle 
connoît. 

Si  la  puissance  exécutrice  n'a  pas  le  droit  d'arrêter  les  en- 
treprises du  corps  législatif,  celui-ci  sera  despotique;  car,  com- 
me il  pourra  se  donner  tout  le  pouvoir  qu'il  peut  imaginer ,  il 
anéantira  toutes  les  autres  puissances. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  la  puissance  législative  ait  récipro- 
quement la  faculté  d'arrêter  la  puissance  exécutrice.  Car, 
l'exécution  ayant  ses  limites  par  sa  nature  ,  il  est  inutile  de  la 
borner;  outre  que  la  puissance  exécutrice  s'exerce  toujours 
sur  des  choses  momentanées.  Et  la  puissance  des  tribuns  de 
Rome  étoit  vicieuse,  en  ce  qu'elle  arrètoit  non  seulement  la 
législation,  mais  même  l'exécution  :  ce  qui  causoit  de  grands 
maux. 

Mais  si,  dans  un  état  libre ,  la  puissance  législative  ne  doit 
pas  avoir  le  droit  d'arrêter  la  puissance  exécutrice,  elle  a  droit, 
et  doit  avoir  la  faculté,  d'examiner  de  quelle  manière  les  luix 
qu'elle  a  faites  ont  été  exécutées. 

Mais  ,  quel  que  soit  cet  examen ,  le  corps  législatif  ne  doit 
point  avoir  le  pouvoir  de  juger  la  personne,  et  par  conséquent 
la  conduite  de  celui  qui  exécute.  Sa  personne  doit  être  sacrée, 
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parcequ'étant  nécessaire  à  l'état  pour  que  le  corps  législatif  n'y 
devienne  pas  tyrannique,  dès  le  moment  qu'il  seioit  accusé 
ou  jugé,  il  n'y  aurait  plus  de  liberté. 

Dans  ce  cas ,  l'état  ne  seroit  point  une  monarchie ,  mais  une 
république  non  libre.  Mais  comme  celui  qui  exécute,  ne  peut 
exécuter  mal  sans  avoir  des  conseillers  méchants  ,  et  qui  haïs- 
sent les  loix  comme  ministres  ,  quoiqu'elles  les  favorisent 
«omme  hommes;  ceux-ci  peuvent  être  recherchés  et  punis. 

Quoiqu'en  général  la  puissance  de  juger  ne  doive  être  unis 
à  aucune  partie  de  la  législative  ,  cela  est  sujet  à  trois  excep- 
tions ,  fondées  sur  l'intérêt  particulier  de  celui  qui  doit  être 
jugé. 

Les  grands  sont  toujours  exposés  à  l'envie;  et  s'ils  étoient 
jugés  par  le  peuple  ,  ils  pourroient  être  en  danger,  et  ne  joui- 
raient pas  du  privilège  qu'a  le  moindre  des  citoyens  dans  un 
état  libre  ,  d'être  jugé  par  ses  pairs.  Il  faut  donc  que  les  grand» 
soient  appelles  ,  non  pas  devant  les  tribunaux  ordinaires  de  la 
nation  ,  mais  devant  cette  partie  du  corps  législatif  qui  ne 
représente  point  le  peuple. 

Il  pourroit  encore  arriver  que  quelque  citoyen,  dans  les 
affaires  publiques  ,  violerait  les  droits  du  peuple,  et  ferait  des 
crimes  que  les  magistrats  établis  ne  sauraient  ou  ne  voudraient 
pas  punir.  ISIais  en  général  la  naissance  législative  ne  peut  pas 
juger;  et  elle  le  peut  encore  moins  clans  ce  cas  particulier,  où 
elle  représente  la  partie  intéressée,  qui  est  le  peuple.  Elle  ne 
peut  donc  être  qu'accusatrice.  î\lais  devant  qui accusera-t-elle ? 
Ira-t-elle  s'abaisser  devant  les  tribunaux  de  la  loi  qui  lui  sonù 
inférieurs  ,  et  d'ailleurs  composés  de  gens  qui ,  étant  peuple 
comme  elle ,  seroient  entraînés  par  l'autorité  d'un  si  grand 
accusateur?  J\  on  :  il  faut ,  pour  conserver  la  dignité  du  peuple- 
tt  la  sûreté  du  particulier ,  que  la  partie  législative  du  peuple- 
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accuse  devant  cette  partie  législative  qui  n'a  ni  les  mêmes  /«•» 

térets  qu'elle  ,  ni  les  me  mes  passions. 

Dans  la  plupart  «les  républiques  anciennes  ,  il  y  avoit  cet 
abus  ,  que  le  peuple  étoit  en  même  temps  juge  et  accusateur. 

La  puissance  exécutrice  ,  comme  nous  avons  dit ,  doit 
prendre  part  à  la  législation  par  sa  faculté  d'empêcher;  sans 
quoi  elle  sera  bientôt  dépouillée  de  ses  prérogatives.  Mais  si 
la  puissance  législative  prend  part  à  l'exécution,  la  puissance 
exécutrice  sera  également  perdue. 

Si  le  monarque  prenoit  part  à  la  législation  par  la  faculté 
de  statuer,  il  n'y  auroit  plus  de  liberté.  Mais  comme  il  faut 
pourtant  qu'il  ait  part  à  la  législation  pour  se  défendre,  il 
faut  qu'il  y  prenne  part  par  sa  faculté  d'empêcher. 

Ce  qui  fut  cause  que  le  gouvernement  changea  à  R.ome, 
c'est  que  le  sénat,  qui  avoit  une  partie  de  la  puissance  exécu- 
trice,  et  les  magistrats,  qui  avoient  l'autre,  n'avoient  pas , 
comme  le  peuple,  la  fatuité  d'empêcher. 

Voici  donc  la  constitution  fondamentale  d'une  monarchie 
libre.  1-e  corps  législatif  y  étant  composé  de  deux  parties  , 
l'une  enchaînera  l'autre  pav  sa  faculté  mutuelle  d'empêcher. 
Toutes  les  deux  seront  liées  par  lapuiss.anre  exécutrice,  qui 
le  sera  elle-même  par  la  puissance  législative. 

Ces  trois  puissances  devroient  former  un  1  rpos  ou  une  inac- 
tion. Mais  comme,  par  le  mouvement  nécessaire  des  choses, 
files  sont  contraintes  d'aller,  elles  seront  forcées  d'aller  de 
concert. 

T.a  puissance  exécutrice  ne  faisant  partie  de  la  lég:slativc 
que  par  sa  faculté  d'empêcher,  elle  ne  sauroit  entrer  dans 
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îe  débat  des  affaires.  Il  n'est  pas  même  nécessaire  qu'elle  pro- 
pose ,  parce  que,  pouvant  toujours  désapprouver  les  résolu- 
tions, elle  peut  rejetter  les  décisions  des  propositions  qu'elle 
àuroit  voulu  qu'on  n'eût  pas  faites. 

Dans  quelques  républiques  anciennes  ,  où  le  peuple  en 
corps  avoit  le  débat  des  affaires,  il  étoit  naturel  que  la  puis- 
sance exécutrice  les  proposât  et  les  débattît  avec  lui;  sans  quoi 
il  v  aurait  eu  dans  les  résolutions  une  confusion  étrange. 

Si  la  puissance  exécutrice  statue  sur  la  levée  des  deniers 
publics  ,  autrement  que  par  son  consentement,  il  n'y  aura 
plus  de  liberté  ,  parce  qu'elle  deviendra  législative  dans  le 
point  le  plus  important  de  la  législation. 

,Si  la  puissance  législative  statue,  non  pas  d'année  en  année, 
mais  pour  toujours  ,  sur  la  levée  des  deniers  publics  ,  elle  court 
risque  de  perdre  sa  liberté,  parce  que  la  puissance  exécutrice 
ne  dépendra  plus  d'elle;  et  quand  on  tient  un  pareil  droit 
pour  toujours,  il  est  assez  indifférent  qu'on  le  tienne  de  soi 
ou  d'un  autre.  Il  en  est  de  même  si  elle  statue,  non  pa* 
d'année  en  année,  mais  pour  toujours,  sur  les  forces  de  terr* 
et  de  mer  qu'elle  doit  confier  à  la  puissance  exécutrice. 

L'armée  ne  doit  être  établie  que  pour  une  année  ;  au  bout 
de  ce  terme,  elle  doit  être  licenciée  par  le  fait;  et  comme  il 
ne  peut  être  question  de  la  confirmer,  mais  de  l'établir  d» 
nouveau,  le  dissentiment  d'un  seul  des  trois  pouvoirs  qui 
concourent  à.  la  législation  suffit  pour  l'empêcher,  et  les  fond* 
destinés  au  paiement  des  troupes  doivent  être  assignés  sur  dea 
impositions  qui  ne  soient  jamais  établies  que  pour  une  année. 

L'armée  étant  une  fois  établie,  elle  ne  doit  point  dépendre 
immédiatement  du  corps  législatif,  mais  de  la  puissance  exé- 
cutrice, et  cela  par  la  nature  de  la  chose ,  son  fait  consistant» 
plus  en  action  qu'en  délibération. 
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Il  est  dans  la  manière  de  penser  des  hommes,  que  l'om 
fasse  plus  de  cas  du  courage  que  de  la  timidité;  de  l'activité 
que  de  la  prudence;  de  la  force  que  des  conseils.  L'armée  méa 
prisera  toujours  un  sénat,  et  respectera  ses  officiers.  Elle  ne 
fera  point  cas  des  ordres  qui  lui  seront  envoyés  de  la  part 
d'un  corps  composé  de  gens  qu'elle  croira  timides,  et  indignes 
par-là  de  lui  commander.  Ainsi,  sitôt  que  l'armée  dépendra 
uniquement  du  corps  législatif,  le  gouvernement  deviendra 
militaire;  et  si  le  contraire  est  jamais  arrivé,  c'est  l'effet  de 
quelques  circonstances  extraordinaires  :  c'est  que  l'armée  y  est 
toujours  séparée;  c'est  qu'elle  est  composée  de  plusieurs  corps 
qui  dépendent  chacun  de  leur  province  particulière;  c'est 
que  des  villes  capitales  sont  des  places  excellentes,  qui  s* 
défendent  par  leur  situation  seule  ,  et  où  il  n'y  a  point  d» 
troupes. 

La  Hollande  est  encore  plus  en  sûreté  que  Venise  :  elle 
submergeroit  les  troupes  révoltées  ,  elle  les  feroit  mourir  de 
faim  ;  elles  ne  sont  point  dans  les  villes  qui  pourroient  leur 
donner  la  subsistance,  cette  subsistance  est  donc  précaire. 

Que  si,  dans  le  cas  où  l'armée  est  gouvernée  par  le  corps 
léni'latif,  des  circonstances  particulières  empêchent  le  gou- 
vernement de  devenir  militaire ,  on  tombera  dans  d'autres 
inconvéniens  :  de  deux  choses  l'une;  ou  il  faudra  que  l'armée 
détruise  le  gouvernement,  ou  que  le  gouvernement  affai- 
blisse l'armée. 

Et  cet  affaiblissement  aura  une  cause  bien  fatale,  il  naîtra 
«le  la  faiblesse  même  du  gouvernement. 

JZxtrah  d'un  porte-feuille  trouve  dans  les  papiers  de  AT. 
de  *** ,  président,  à  mortier  d'un  portement  de  province. 

FIN. 
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Londre  et  Paris  bientôt  verront  fleurir  ensemble 

Trois  pouvoirs  étonnés  clu  nœud  qui  I?s  rassemble 
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LES    ACTES 
.    I 

DES     APOTRES. 

Chapitre    Treizième. 

DÉVELOPPEMENT  DU  PROJET  DE  CONSTITUTION 

pour    l'  a  h  k  à  e    i~go. 


«  J-Je  but  ou  l'intention  des  loix  n'est  point  de  se  fier  sur 
«  ce  que  les  hommes  voudront  faire,  mais  de  prendre  des  pré- 
u  cautions  contre  ce  qu'ils  pourront  faire  >>. 

La  constitution,  ou  la  forme  de  gouvernement  d'un  état, 
est  l'établissement,  la  distinction  et  l'organisation  des  trois 
grands  pouvoirs  qui  régissent  la  société  ;  la  puissance  législa- 
tive ,  la  puissance  exécutrice  et  Ja  puissance  de  juger. 

Ces  trois  pouvoirs  résident  originairement  dans  le  peuple, 
et  forment  la  souveraineté.  Mais  par  cela  seul  qu'il  les  réunit , 
il  ne  peut  les  exercer  directement  sans  établir  la  tyrannie, 
car  c'est  la  réunion  des  pouvoirs  qui  constitue  la  tyrannie  ,  le 
despotisme  ,  le  pouvoir  arbitraire,  c'est-à-dûs,  le  plus  grand 
fléau  de  l'humanité.  Le  peuple  est  donc  obligé  d'abandonner 
sa  puissance  pour  acquérir  la  liberté.  Il  est  La  source  de  tous 
les  pouvoirs  ,  mais  il  est  contraint  d'en  confier  l'exercice.  Le 
seul  moment  où  il  puisse,  sans  inconvénient,  faire  usa^e  do 
sa  puissance,  est  celui  où  il  la  délègue;  ce  n'est  qu'en  la  dé- 
posant et  en  la  distribuanc  sagement,  qu'il  fonde  la  liberté. 
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Le  peuple  ne  doit  donc  exercer  sa  souveraineté,  que  poufc 
établir  la  forme  du  gouvernement  auquel  il  veut  obéir. 

Quel  objet  le  peuple  se  propose-t-il  en  établissant  un  gou- 
vernement? La  liberté  et  la  sûreté. 

Des  trois  pouvoirs  que  le  peuple  délègue,  il  en  est  un  ^le 
pouvoir  législatif;  qui,  pai  sa  nature  ,  tendroit  sans  cesse  à  de- 
venir indépendant,  s  il  n'étoit  sévèrement  contenu  dans  ses 
limites.  Car,  et  il  est  bon  de  le  dire  ,  il  n'v  a  jamais  que  la 
puissance  législative  qui  puisse  devenir  absolue,  despotique: 
et  ce  n'est  jamais  qu'en  envahissant  le  pouvoir  de  faire  des 
loix,  que  la  puissance  exécutrice  se  rend  absolue. 

C'est  donc  à  séparer,  à  limiter  ces  deux  pouvoirs,  que  lea 
législateurs  doivent  faire  une  grande  attention. 

L7n  état  qui  a  un  vaste  territoire,  couvert  d'une  popula- 
tion nombreuse,  environné  de  grands  états  ,  a  besoin  d'un© 
puissance  exécutrice  qui  soit  toujours  forte  et  rapide,  et  qui 
ait  en  soi  le  principe  de  son  activité.  Cette  maxime  ne  reçoit 
d'exceptions  que  pour  les  peuples  qui,  adossés  aux  limites 
du  monde,  ou  défendus  par  les  rochers  et  les  montagnes  ,  sonc 
*ous  la  garde  de  lanatuie. 

Sans  doute,  il  est  très  essentiel,  pour  assurer  la  constitu- 
tion de  l'état,  que  la  puissance  exécutrice  y  ^oit  limitée  ;  mais 
la  puissance  législative  y  doit  être  limitée  avec  plus  de  soin  , 
avec  plus  de  précaution  encore. 

Ces  deux  puissances,  si  différentes  dans  leur  objet,  doivent 
nécessairement  différer  dans  leur  organisation,  c'est-à-dîrel 
•iaiiî  la  manière  dont  elles  sont  limitées. 
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La  puissance  exécutrice,  chargée  de  l'exécution  des  loix, 
de  la  défense  extérieure  de  l'empire  ,  et  de  son  administra- 
tion intérieure,  est,  par  sa  nature,  dépositaire  des  forces  de 
l'état.  jMais  comme  elle  pourroit  en  abuser  contre  la  nation  , 
on  préviendra  ses  usurpations  en  la  rendant  dépendante  du 
peuple  pour  la  levée  des  subsides,  et  pour  l'établissement  de 
l'armée ,  par  la  responsabilité  de  ses  agents  et  par  la  liberté  de 
la  presse. 

Ces  précautions  suffisent  pour  contenir  la  puissance  exécu- 
trice dans  les  bornes  qu'une  constitution  sage  doit  lui  prescrire.; 

La  puissance  exécutrice  sera  plus  facilement  et  plus  sûre- 
ment contenue  ,  lorsqu'elle  sera  réunie  et  héréditaire  dans  la 
même  famille.  C'est  pour  avoir  méconnu  ce  principe ,  que 
les  anciens  états  qui  ont  eu  quelque  liberté  ,  ont  fini  par  la 
perdre  ,  après  avoir  éprouvé  toutes  les  agitations  qui  rendent 
la  Jiberté  même  insupportable. 

Dans  ces  états,  le  peuple  n'avoit  imaginé  d'autre  moyen 
de  limiter  la  puissance  exécutrice,  que  de  la  conSer  par  des 
élections  annuelles,  c'est-à-dire,  de  s'en  réserver  la  diipssi- 
tion.  De  sorte  que  le  peuple,  qui  avoit  déjà  la  réalité  àé  la 
puissance,  y  joignant  encore  l'exercice  et  l'éclat  de  la  ma- 
jesté, se  trouvoit  former  tout  l'état.  Pour  ébranler  tout  l'état, 
il  n'y  avoit  qu'à  mettre  en  mouvement  une  partie  du  peuple. 

Afin  que  le  dépôt  de  la  force  publique  soit  sacré  et  Invio- 
lable ,  la  puissance  exécutrice  doit  donc  être  confiée  à  un 
monarque  qui  réunira  exclusivement  la  plénitude  de  la  puis- 
sance exécutrice. 

Si  la  puissance  exécutrice  étoit  confiée  entre  plusieurs 
mains,  cette  division  ,  et  la  mobilité  des  mesures  qui  en  seroit 
la  suite,  déroberoient  sans  cesse  la  véritable  cause  des  maux 
de  l'état. 
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La  tyrannie  ne  renverse  pas  toujours  les  barrières,  mais  elle 
s'élance  par-dessus  :  lorsqu'on  la  croit  bornée  dans  un  lieu, 
ellereparoit  tout-à-coup  dans  un  auti"  :  elle  ne  .se  joue  pas  des 
efforts  du  peuple  comme  invincible,  mais  comme  inconnue  : 
saisie  avec  les  bias  d'Hercule,  elle  échappe  par  les  ruses  de 
Prothée. 

L'indivisibilité  de  la  puissance  exécutrice,  et  sa  grandeur r 
préviendront  toutes  les  erreurs  du  peuple,  en  dirigeant  inva- 
riablement ses  regards  et  ses  efforts  sur  un  seul  et  même  objet: 
la  permanence  de  cette  puissance  donnera  de  la  permanence 
et  de  la  régularité  aux  précautions  qui  doivent  la  restreindre. 

Pour  tout  dire  en  deux  mots  :  la  puissance  exécutrice  d'un 
grand  empire,  pour  être  bien  organisée,  doit  être  l'attribut 
indivisible  et  inaliénable  d'un  seul  chef.  Elle  est  formidable, 
sans  doute,  mais  elle  est  définie  et  circonscrite  :  ses  ressource* 
sont  vastes;  mais  on  les  commît;  et  tous  les  citoyens  sont 
intéressés  à  la  contenir  dans  les  bornes  qui  lui  ontété  prescrites. 

Si  la  puissance  exécutrice  est  facilement  contenue  et  n'en 
e&t  que  mieux  bornée ,  quand  elle  est  réunie  ,  la  puissance 
législative,  au  contraire,  nepeut  être  limitée,  qu'autam  qu'elle 
est  divisée. 

Le  renversement  des  loix ,  que  la  puissance  exécutrice  ne 
peut  opérer  que  par  une  suite  plus  ou  moins  longue  d'entre- 
prises ,  la  puissance  législative  peut  l'opérer  en  un  moment. 
Les  loix  n'ayant  besoin  pour  exister  que  de  sa  volonté,  elle 
peut  aussi  les  anéantir  par  sa  seule  volonté  :  et  l'on  peut  dire 
que  le  pouvoir  législatif  change  la  constitution,  comme  Dieu 
créa  la  lumière. 

Il  ne  faut  point  perdie  de  vue  que  la  puissance  législative 
n'est ,  ainsi  que  la  puissance  exécutrice  ,  qu'une  puissance 
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déléguée  par  le  peuple  :  elle  fait  partie  de  la  souveraineté, 
mais  elle  n'est  point  la  souveraineté  :  elle  a  donc  ses  limites; 
sans  quoi  elle  pourroit,  à  son  gré,  changer  la  forme  du  gou- 
rernement ,  usurper  tous  les  pouvoirs,  et  devenir  tyrannique, 

Le  seul  moyen  de  prévenir  les  usurpations  de  la  puissance 
législative ,  est  de  la  diviser  ;  car  si  elle  étoit  réunie,  quelques 
loix  qu'elle  fit  pour  se  limiter  elle-même  ,  elles  ne  seioient 
jamais,  par  rapport  à  elle,  que  de  simples  résolutions.  Les 
points  d'appui  aux  barrières  qu'elle  voudroit  élever,  portant 
sur  elle-même  et  dans  elle-même  ,  ne  sont  pas  des  points 
d'appui.  La  puissance  législative,  quand  elle  n'est  point  divi- 
sée ,  trouve  pour  se  limiter,  la  même  difficulté  qu'Archimède 
trouvoit  à  mouvoir  la  terre. 

La  première  division  naturelle  de  la  puissance  législative, 
est  de  donnera  la  puissance  exécutrice  le  droit  de  concourir 
à  la  formation  de  la  loi.  Mais  cette  faculté  doit  se  borner  h, 
consentir  la  loi,  et  jamais  à  la  propeser. 

Mais  cette  précaution  ne  suffît  pas  pour  assurer  la  constï* 
tution.  Ce  partage  inégal  de  la  puissance  législative  entre- 
tiendroit  une  guerre  sourde  et  continuelle  entre  le  monarque 
et  les  représentants  du  peuple  :  le  despotisme  ou  l'anarchie 
s'établiront  infailliblement  dans  un  gouvernement  représen- 
tatif, s'il  n'y  a  pas  un  pouvoir  interméd  iaire  ,  modérateur 
régulateur,  qui  balancera  celui  du  monarque  et  celui  des  re- 
présentants du  peuple. 

Il  y  a  cependant  une  observation  essentielle  à  faire  :  c'ess 
que  dans  un  état  où  le  peuple  prend  part  au  gouvernement 
par  ses  représentants,  la  partie  démocratique  étant,  par  sa 
nature  ,  plus  forte  que  la  partie  monarchique,  qui  est  dans 
«a  dépendance  pour  la  levée  des  subsides  et  l'établissemeat 
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cle  l'armée  ,  la  "puissance  exécutrice  6e  trouve  dans  un  danger 
continuel.  Le  corps  intermédiaire  est  donc  siniuiiéiemem 
destiné  à  la  défendre,  et  ne  doit  point  par  conséquent  être 
tiré  du  corps  du  peuple;  car  s'il  avoit  les  mêmes  intérêts,  le 
même  esprit  que  les  représentants  du  peuple,  on  iroit  préci- 
sément contre  le  but  qu'on  se  seroit  proposé  en  l'établissant» 

Les  membres  de  ce  corps  doivent  donc  suivre  la  condition , 
si  l'on  peut  /exprimer  ainsi,  de  la  puissance  exécutrice;  leurs 
dignités  doivent  être  personnelles  et  héréditaires.  Ils  doivent 
les  tenir  de  la  constitution  ,  afin  d'être  intéressés  à  son 
maintien. 

Si  les  membres  de  ce  corps  étoient  électifs  ou  à  vie,  iî 
faudroit  qu'ils  fussent  nommés  par  le  peuple  ou  par  le  mo- 
naraue  ;  ce  qui  seroit  également  sujet  à  beaucoup  d'incon- 
vénients ,  dont  le  plus  sensible  seroit  la  dépendance  d'un 
corps  législatif.  Institué  pour  yndiuenir  l'équilibre  entie  Ici 
deux  parties  essentielles  et  intégrantes  de  la  puissance  légis-; 
lative,  il  doit  être  indépendant  comme  elle. 

Avant  à  défendre  une  existence  et  les  prérogatives  de  pure 
opinion  que  laforme  du  gouvernement  lui  donne,  il  sera  înté* 
ressé  à  la  conserver.  Et  comme  les  îoix  qui  lui  donnent  ces 
prérogatives  sont  les  mêmes  que  celles  qui  assurent  la  liberté 
du  peuple,  il  défendra  la  liberté  du  peuple  avec  le  même 
xele  que  l'on  apporte  à  la  défense  de  ses  intérêts  personnels. 

Enfin  une  dernière  réflexion  :  c'est  que  cette  troisième 
partie  de  la  puissance  législative,  ayant  été  créée  pour  la  sû- 
reté de  la  constitution,  doit  être  stable  et  immobile  comme 
elle. 

Vu  grand  avantage  de  ce  corps  intermédiaire  que  l'on  fai* 
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participer  à  la  puissance  législative  (avantage  dont  on  sent 
toute  l'importance,  pour  peu  qu'on  ait  médité  sur  les  moyens 
d'assurer  la  liberté  individuelle),  est  de  former  un  tribunal 
conforme  à  l'équité  et  à  la  loi,  devant  lequel  les  représentant* 
du  peuple  pourront  porter  leurs  accusations  contre  les  agent* 
de  la  puissance  exécutrice,  en  conservant  leur  dignité  et  la 
sûreté  de  l'accusé. 

Le  grand  principe  déjà  établi,  que,  pour  assurer  la  liberté 
d'un  citoyen  accusé,  il  faut  qu'il  puisse  récuser  des  juges  qu'il 
croiroit  intéressés  à  le  condamner  ,  acquiert  bien  plus  de 
force  quand  il  s'aeit  d'accusations  intentées  par  les  représen- 
tants du  peuple.  La  nature  de  l'accusation  ,  la  puissance  da 
l'accusateur  exigent  que,  pour  être  favorable  à  la  liberté,  la 
loi  redouble  de  précautions. 

Dans  ces  sortes  d'accusations*,  si  la  puissance  législative 
est  réunie  dans  le  même  corps,  l'accusé  aura  son  accusateur 
pour  juge.  Car  quel  est  alors  l'offensé?  le  peuple.  Quels  sont 
alors  les  accusateurs?  les  représentants  du  peuple.  Quels  se- 
ront alors  les  juges?  un  tribunal  qui,  dans  cette  forme  de 
gouvernement,  est  dépendant  du  corps  législatif,  c'est-à-dire, 
de  l'accusateur.  Et  alors  où  est  la  liberté  et  la  sûreté  du 
citoyen? 

Ces  réflexions  deviennent  plus  effrayantes  encore  ,  quand 
on  songe  que  la  loi,  qui  ne  peut  point  déterminer  avec  pré- 
cision tous  les  abus  que  peuvent  commettre  les  agents  de  la 
puissance  exécutrice,  est  forcée,  dans  les  accusations  de  co 
genre  ,  de  laisser  quelque  chose  à  l'arbitraire  dû  juge,  et  de  se 
reposer  sur  son  équité. 

Tous  ces  inconvénients,  tous  ces  dangers  ,  qui  sont  grands, 
n'existent  plus,  si  le  corps  législatif  est  divisé  de  la  manière 
<fiie  l'on  propose. 
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Alors,  les  représentants  du  peuple  accusent  devant  un  tri- 
bunal qui  ne  représente  point  le  peuple,  et  qui  n'a  point  in- 
térêt à  servir  leurs  passions.  De  plus ,  ce  tribunal  participant  à 
la  législation,  est  indépendant  par  sa  nature. 

C'est  dans  la  nature  de  l'homme  et  dans  celle  des  liens 
secrets  qui  unissent  les  sociétés  ,  qu'il  faut  chercher  les  prin- 
cipes de  la  politique  et  les  bases  d'un  bon  gouvernement. 
Ceux  qui  ont  intérêt  de  séduire  le  peuple  peuvent  l'égarer 
dans  les  dédales  d'une  métaphysique  obscure  ,  et  dans  des 
théories  spéculatives  ;  mais  ceux  qui  ne  veulent  point  le  trom- 
per doivent  lui  dire: 

La  nature  n'a  point  fait  les  hommes  libres-  ,  parcequ'elle 
ne  les  a  point  fait  égaux.  C'est  la  nature  qui  a  établi  la  force , 
l'injustice  et  la  violence.  La  liberté  ,  l'égalité,  la  justice,  sont 
le  bienfait  de  la  société  et  de  la  loi. 

Mais  rien  n'e?t  plus  chimérique  que  l'état  d'entière  égalité 
ou  d'entière  liberté  parmi  les  hommejs. 

Dans  toutes  sociétés  il  s'élèvera  nécessairement  une  auto- 
rité ;  cette  autorité,  se  concentrera  par  degrés  dans  un  nombre 
d  hommes  toujours  moins  considérable,  et  tombera  enfin, 
par  une  nécessité  ,  constamment  la  même  entre  les  main* 
d'un  seul. 

Ces  deuz  effets,  que  l'histoire  de  tous  les  siècles  et  de  tous 
les  peuples  retrace  à  chaque  page,  sont  une  suite  de  l'ambi- 
tion de  quelques  hommes  et  des  passions  des  autres  :  ils  sont 
donc  inévitables.  p. 

Admettez  donc  ce  mal  tout  d'un  coup,  puisqu'il  est  im- 
possible de  l'éviter.  Établissez  un  chef  parmi  vous,  puisque 
tôt  ou   tard  il  faudroit  en  avoir  un  :  de  cette  manière  vous 
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préviendrez  les  troubles  et  les  divisions  que  l'ambition  susci- 
teroient  au  milieu  de  vous.  Mais  sur-tout  n'établissez  qu'un 
chef,  de  peur,  si  vous  en  établissez  plusieurs,  qu'un  seul, 
après  s'être  élevé  successivement  au-dessus  de  ses  rivaux,  ne 
s'établisse  malgré  vous,  et  n'attente  à  vos  droits  et  à  votre 
liberté. 

Donnez  à  ce  chef  toute  l'autorité  dont  il  a  besoin  pour  U 
maintien  de  la  société,  sans  mettre  en  danger  votre  sûreté; 
accoutumez-le  à  considérer  l'état  comme  son  patrimoine  ; 
inspirez-lui  1  intérêt  de  famille,  celui  de  la  propriété;  accor- 
dez-lui des  privilèges  personnel*  qui  l'élevent  au-dessus  de 
tous  les  citoyens  .  et  ôte  à  chacun  d'eux  l'espérance  de  jamai* 
prétendre  à  l'égaler. 

Alors  vous  verrez,  que  ce  que  vous  étiez  d'abord  enclins 
à  considérer  comme  un  grand  mal,  est  réellement  une  source 
d'avantages  pour  la  société.  Vous  n'en  6erez  que  mieux  en 
état  de  mettre  des  bornes  à  un  pouvoir  nue  vous  aurez  ainsi 
fixé;  vous  n'en  aurez  que  mieux  intéressé  celui  que  vous 
avez  mis  en  possession  de  tant  d'avantages ,  à  remplir  fidè- 
lement ses  devoirs  ;  vous  vous  serez  ainsi  donné  à  chacun  en 
particulier  un  puissant  protecteur  dans  l'intérieur,  et  à  toute 
la  communauté  un  défenseur  contre  les  ennemis  du  dehors, 
qui  ne  sera  jamais  tenté  de  trahir  l'état. 

Vous  observerez  aussi  que  dans  tous  les  états  il  s'élève  na- 
turellement autour  de  celui  ou  de  ceux  qui  se  trouvent  revê- 
tus de  l'autorité  publique,  une  classe  d'hommes  qui,  sans 
avoir  aucune  part  à  cette  autorité  ,  en  partage  néanmoins 
l'éclat,  et  qui,  par  là  même  qu'ils  prétendent  d'être  distin- 
gués du  reste  de  la  société,  en  deviennent  tôt  ou  tard  une 
classe  distincte  :  et  cette  distinction,  qui  n'est,  dans  son  ori- 
gine, que  de  pure  opinion,  devient  à  la  longue  une  source 
d'effets  insupportables. 
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Réglez  donc  aussi  ce  mal  qui  est  dans  la  nature  des  choset , 
et  que  dès  lors  vous  ne  pouvez  prévenir  entièrement.  Etablis- 
sez cette  classe  d'hommes  qui  s'agiteroit  sans  cesse  parmi  vous, 
et  acquerroit  insensiblement  une  autorité  ou  des  privilèges 
qui  vous  deviendroient  funestes  :  accordez-leur  ces  distinc- 
tions visibles  et  non  équivoques,  dont  vous  connoîtrez  mieux 
la  nature  et  l'étendue  quand  vous  les  aurez  définies ,  et  qui 
cesseront  ainsi  d'être  dangereuses. 

Par  ce  même  moven  ,  vous  oterez  l'espoir  d'usurpei  ces 
distinctions,  et  comme  il  ne  suffira  plus  à  l'avenir  d'y  pré- 
tendre pour  se  faire  un  titre  à  les  obtenir  ,  il  en  arrivera  que 
tout  individu  qui  ne  sera  pas  expressément  compris  dans  cette 
classe  distinguée,  sera  un  homme  du  peuple  ,  en  aura  l'esprit 
et  les  intérêts.  Enfin,  comme  il  faut  se  choisir  un  chef,  afin 
de  n'en  pas  avoir  cinquante ,  il  faut  établir  trois  cents  sei- 
gneurs ,  seniorcs,  priante ,  pour  ne  pas  avoir  dix  nobles. 

D'ailleurs,  votre  fierté  s'accordera  mieux  avec  une  supé- 
riorité ,  qu'elle  ne  pensera  plus  à  disputer.  Ceux  là  mêmes 
que  vous  en  aurez  revêtus,  vous  voyant  les  premiers  à  recoiv- 
noître  leurs  privilèges ,  ne  songeront  plus  à  les  augmenter;  et 
pareeque  vous  les  aurez  rendus  incontestablement  grands, 
▼ous  les  verrez  souvent  se  conduire  en  citoyens  modestes  et 
vertueux. 

Enfin  ces  grands,  unis  en  assemblée  régulière,  formeront 
un  corps  intermédiaire  dans  l'état,  c'est  à-dire,  une  partie 
fort  utile  du  gouvernement,  intéressée  à  son  maintien,  à  sa 
prospérité  et  à  sa  liberté. 

JVIais  cela  ne  suffiroit  pas;  il  faut  qne  vous  influiez  aussi 
sur  le  gouvernement  ;  cela  est  nécessaire  pour  votre  sûreté ,  et 
ne  Test  pas  moins  pour  celle  du  gouvernement  lui-même. 
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Miis  l'histoire  doit  vous  avoir  appris  qu'une  grande  multi- 
tude est  toujours,  sans  le  savoir,  l'instrument  des  passions  du 
petit  nombre,  et  que  le  pouvoir  du  peuple  n'est  jamais  que 
le  pouvoir  de  quelques  chefs  de  parti,  qui,  sans  que  l'on 
puisse  souvent  dire  quand  ni  comment,  sont  parvenus  à  en 
diriger  l'exercice. 

Prévenez  donc  aussi  cet  inconvénient;  évitez  ces  grandes 
et  générales  assemblées  ,  qui  abattent  et  prosternent  tout  ;  con- 
fiez votre  pouvoir,  afin  que  l'on  ne  s'en  empare  point.  Ceux 
que  vous  en  aurez  ainsi  lait  les  dépositaires,  délivrés  de  l'in- 
quiétude de  le  conserver  ,  ne  s'occuperont  plus  que  de  le 
rendre  utile;  et  vous  aurez  alors  des  représentants  auxquels 
vous  pourrez  demander  compte  des  maux  de  l'état. 

En  composant  ainsi  votre  gouvernement,  vous  pré  viendrez 

tous  les  désordres  ,  et  vous  les  rendrez  susceptibles  de  combi- 
naisons et  de  ressources  inappréciables. 

En  abandonnant  un  pouvoir  dont  vous  n'auriez  joui  qu'en 
apparence,  vous  vous  réserverez  toujours  le  droit  de  surveiller 
et  de  censurer  une  administration  qui  ne  sera  établie  que  do 
votre  consentement  et  pour  votre  bonheur.  En  demeurant 
spectateurs,  vous  enverrez  mieux  ses  défauts  :  pour  n'y  avoir 
eu  aucune  part,  vous  1  en  corrigerez  mieux. 

Tel  sera  toujours  le  langage  des  hommes  qui  auront  médité 
put  la  liberté,  sur  les  causes  qui  l'ont  constamment  mainte- 
nue ou  détruite  sur  la  terxe. 

Si  des  principes ,  conformes  à  la  raison  universelle  et  à  l'his- 
toire de  tous  les  peuples,  avoient  besom  d'autorités  pour  être 
mieux  sentis,  on  pourroit  citer  l'opinion  des  deux  meilleur! 
juges  de  l'antiquité  sur  ces  matières. 


-,<  Û  0  .\  S  T  I  T  U  T  I  O  X. 

Ciceron,  dans  ses  fiagmens,  s'exprime  ainsi  :  staino  esse 
epti/nc  consùiuiani  rcmpublitam,  quœ  ex  tribus generibus  Mis, 
rcgali ,  optirno,  et  populari ,   modicè  conf usa. 

Tacite,  le  plas  auguste  des  écrivain?  et  le  plus  profond  des 
penseurs,  avoit  entrevu  cette  forme  de  gouvernement.  Il  la 
re_:aidoit  comme  la  plas  parfaite  ;  mais  il  n'espéroit  pas  qu'elle 
fut  jamais  établie. 

Cunctas  nationes  et  urbes  populas ,  aut  priores ,  aut  singuli 
regunt.  Délecta  ex  his ,  ec  constituta  reipubiicœ forma  laudari 
faciliùs ,   quant  evenire  potest. 


François ,  François ,  ouvrez  les  yeux,  portez  -v.>s  regards  sur 
la -patrie  de  la  liberté  ;  contemplezl' Angleterre,  contemplez  son 
éclat,  sa  grandeur  ,  la  félicité  de  ses  habitants.  Ce  n'est  point 
aux  caprices  de  la  fortune  que  l'on  doit  un  siècle  entier  de  pros- 
pérités. C'est  l'excellence  de  son  gouvernement  qui  a  fait  de  votre 
éternelle  rivale  la  première  nation  du  monde.  Il  étoit  digne  de 
tous  de  disputer  un  rang  que  la  nature  semble  vous  avoir 
marqué  dans  l'univers.  Ah! que  vous  êtes  loin  deces hautes  des- 
tinées! Les  jours  de  la  liberté  allaient  éclairer  les  régions  fortu- 
nées que  vous  habifez.  J'en  ai  vu  briller  l'aurore Far  quel 

aveuglement  funeste  avez-vous  pu  forcer  a  s'éclipser  l'astre  bien- 
faisant qui  commençoit  à  luire  sur  votre  terre ,  pour  la  consoler 
d'une  longue  oppression?  Far  quelle  fatalité  une  nation  sensible 
et  généreuse ,  dont  le  despotisme  même  n'avoit  pu  corrompre  le 
naturel  heureux,  se  change-t-elle ,  à  l'aspect  de  la  liberté,  en, 
un  peuple  féroce  et  sanguinaire?  Ah!  quittez  des  mœurs  qui  ne 
sont  point  les  vôtres,  et  qui  épouvantent  la  liberté.  Ecoutez  enfin 
la  voix  de  la  raison  et  de  l'humanité ,  ces  deux  compagnes  fidelles 
de  la  liberté.  Soyez  justes  enfin;  ce  n'est  qu'alors  que  vous  serez 
4ignesdela  liberté.  Croyez,  quoi  qu'en  disent  les  ÏJ  éma  gogues  qui 
vous  ont  égarés  t  croyez  qu'il  vous  faut  une  monarchie  ;  un*  iy- 
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ciété  de  vingt-quatre  millions  d'hommes  est  un  état  contre  na- 
ture; il  faut  pour  le  maintenir  des  liens  plus  forts  ;  une  grande 
nation  ne  peut  plus  être  ramenée  aux  premières  institutions  de 
la  nature ,  et  il  faut  une  grande  puissance  pour  la  régir.  Vous 
itériez  de  voir  les  fondements  solides  de  cette  puissance  :  empres- 
$ez-vous  de  les  poser  ;  toute  autre  constitution  vous  précipitera 
dans  h  despotisme  oV  dans  l'anarchie. 


F  I  N. 


LES    ACTES 

DES    APOTRES. 

Le  boa  feus  des  B.ctons  quelquefois  m'épouvante, 

N°     XIV. 


LES      ACTES 

DES     APOTRES. 


Chapitri     Quatorzième. 

Mon  Dieu  qu'un  gros  mérite  eft  un  fardeau  pefant 

JN  ous  avons  annoncé,  en  commençant  nos  Actes 
que  nous  ne  voulions  pas  ouvrir  de  foufcription , 
parce  que  tous  les  hommes  peuvent  être  égaux 
en  droits,  6c  ne  pas  l'être  en  pareffe.Un  des  nom- 
breux ennemis  que  nous  nous  fommes  faits  dans  le 
parti  des  ari(tocrates,a  profité  avec  l'empreiTement 
du  crime ,  d'un  inftant  de  vacance  que  nous  avions 
réfolu  de  prendre  dans  la  rédaction  de  nos  tra- 
vaux, pour  répandre,  fous  notre  titre,  deux  hors- 
d'œuvre  qui  nous  plongent  dans  la  confufîon. 
C'eft  pour  la  féconde  fois  que  nous  avons  à  nous 
plaindre  de  la  liberté  de  la  prefïe  ;  mais  le  tort 
perfonnel  que  nous  éprouvons  dans  cette  fuper- 
cherie  politique ,  n'eit  rien  en  comparaifon  du 
cahos  où  la  patrie  va  être  plongée  par  la  dnTémi- 
nation  des  principes  ariftocratiques  que  renfer- 
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ment  les  deux  prétendus  chapitres  12  8c  15  (1). 
Aufïi  c'eft  bien  moins  fur  nous  que  fur  la  France 
que  nous  pleurons.  Heureufement  nous  avons 
une  planche  pour  échapper  au  naufrage.  M.  de 
Robefpierre  ,  l'ûrnemenr  de  la  dépuration  fepten- 
trionale,  qu'on  vient  de  dénigrer  fi  injuftemenc 
dans  des  libelles  8c  dans  des  chansons ,  ne  fouf- 
frira  certainement  pas  que  des  principes  aufîî 
atroces  fe  propagent.  Ah!  vertueux  citoyen,  re- 
cevez d'avance  l'hommage  des  cœurs  patriotes, 
le  tribut  de  gratitude  que  méritent  vos  travaux 
aflidus  pour  le  bonheur  du  peuple  5  pour  remettre 
l'autorité  en  (qs  mains  pures ,  8c  fur- tout  pour 
l'inflruire  des  confpirations  qu'on  prépare  ;  puiiTe 
le  rondeau  fuivant,  quoi  qu'un  peu  fépuicnral , 
être  à  jamais  le  monument  de  votre  gloire  8c  de 
notre  reconnoilTance. 

(1)  On  s'appercevra  facilement,  à  la  différence  du  pa- 
pier &  du  caractère,  que  ces  deux  chapitres  ne  font  pas 
de  notre  ftyie  ,  &  fur-tout  de  cette  gravité  S:  de  ces  prin- 
cipes dont  nous  avons  fait  profeilîon  jufqu'icï.  Nous  nous 
fommes  trouvés  dans  le  dernier  embarras  pour  l'indication 
de  ce  numéro;  routes  réflexions  faites,  nous  prenons  le 
parti  d'incorporer  ces  deux  chapitres  vraiment  extraordi- 
naires dans  notre  collection ,  en  prévenant  toutefois  que 
c'eit  encore  une  manoeuvre  de  l'ariitocratie  qui  ncus  pré- 
pare une  exploiion  pour  la  fin  de  l'année. 
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A  Robefpierre  ,  à  ce  repréfentant , 
Des  droits  du  peuple  orateur  éloquent, 
Quelque  fuppôt  du  pouvoir  arbitraire  y 
Vouloit  jouer  un  tour  de  gibecière. 
II  fi':  paroître  un  projet  infolent 
Pour  affermir  un  état  chancelant^ 
Mais  il  ne  put  étendre  la  lumière 
De  ce  flambeau  dont  Arras  fit  piéfent 
A  Robefpierre» 

De  ce  livret  où  le  public  méchant , 
Des  trois  pouvoirs  croit  faiiïr  Ja  chimère, 
Nous  trouvons  bien  le  dehors  impofant, 
Tout  en  eft  beau  ,  papier  2-:  caractère, 
Fors  le  fujet  qu'il  falloit  laifTer  faire 
A  Rcbeffierre, 

Ah!  continuez  digne  citoyen ,  ne  vous  laiilez 
point  décourager  par  ces  libelles  incendiaires , 
payés  par  le  clergé  a  fbudoyés  par  les  adminiftra- 
teurs  de  la  caiiïe  d'efeompte  ;  enflâmes  vos  dignes 
collègues  de  votre  noble  courage. 

Que  Sieyes,  que  Target a  que  Barnave  &  Duport, 
De  votre  feu  facré  partagent  l'étincelle. 
Des  vrais  légiflateuts  vous  feiez  le  modèle. 
En  vain  Londre  lui-même  admire  avec  tranfport 

De  Montefquieu  l'œuvre  immortelle. 
De  l'aritlccratie  il  étoit  le  fupport, 

Si  nous  croyons  ou  Champfort  ou  GrouveHe. 
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Hume  &  Delolmc  enfin  que  l'Angleterre  appelle 
Les  étoiles  fixes  du  nord, 
Près  de  votre  clarté  nouvelle, 

S'iront  toujours,  mon  fils ,  brûler  à  la  chandelle. 


Cependant  l'erreur  gagne  tous  les  jours  ,  & 
déjà  un  des  plus  fougueux  des  Bretons  à  ofé  affi- 
cher dans  un  lieu  public  des  principes  qui  tendent 
vifiblement  à  l'ariftocratie.  Un  de  nos  amis  a 
copié  de  mémoire  le  dialogue  ci-après ,  qu'il 
entendit  en  dînant  chez  le  fuiiTe  des  Thuilleries. 
Il  nous  a  permis  d'en  décorer  notre  ouvrage. 
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DIALOGUE    POLITIQUE, 


INTERLOCUTEURS. 

M.    CORENTIN    FLOCH     DE     Qu ANQUIZERNE  J 

député  d'Eenmbon  ,  éltvt  do,  M.  Laviilc  Leroux 
démocrate. 

Le  bonhomme  Gérard,  député  de  Rennes  — 
d'abord  enragé,  devenu  modéré  depuis  qu'il  a 
pris  perruque. 

Le  capitaine  la  Roche  ,  ancien  valet-de-cham- 
bre du  Roi,  gouverneur  général  de  la  Ménagerie, 
chevalier  de  l'ordre  royal  Ôc  militaire  de  Saint- 
Louis  ,  ariftocrate. 


M.  F  l  o  c  H. 
Eh  bon  jour ,  père  Gérard  1  Parbleu  je  fuis 
bien  aife  de  vous  rencontrer.  Vous  venez  dîner , 
&  moi  aiiÛi.  Mettons-nous  là  quelque  part ,  s'il 
y  a  de  la  place  ;  nous  cauferons  tout  notre  sou. 
Nous  n'aurons  point  de  féance  ce  foir  }  ils  ne 
nous  ont  pas  trouvés  allez  bien  frifés  pour  nou  s 
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mettre  de  leur  comité.  Il  faut  que  nous  nous  en 
boutions  dans  le  ventre  pour  nos  1 8  francs,  ni  plus 
ni  moins  que  h"  nous  étions  des  aristocrates.  Par^ 
dieu  puifque  nous  nous  enrhumons  pour  la  nation 
faut  qu'elle  nous  rempliiîe  la  panfe  :  qu'en  dites- 
vous  ,  P.  Gérard  ? 

P.  Gérard. 

Tope  5  pays.  Aufîl  ben  j'oiis  befoin  de  me  dé- 
boutoner  un  brin.  J'ons  du  chagrin  :  g'nia  je  n'fais 
quoi  qui  m'trotte  dans  la  cervelle  :  une  bouteille- 
de  leux  cidre  d'Ifigiiy  ,  maugré  qu'il  ne  vaut  pas 
celui  de  Pacé  ,  fera  pYète  coulé  ça  ;  mais  où* 
c'que  j'alons  nous  camper?  g'nia  un  monde  de 
chien  ici. 

M.    F  L  o  C  H. 

Tenez,  voilà  deux  places  auprès  de  ce  monsieur 
de  Saint  Louis  ^  mais  ne  nous  lâchons  pas  trop  : 
avec  fa  perruque  de  travers  3  ça  m'a  l'air  d'un 
ariftocrate. 

le  C  ht  v.   la  Roche. 

Ariftocrate  ,  tiens  ce?.  autre.  Ah  ben  oui ,  arif- 
tocrate, via  le  mot;  garçon  des  couverts  à  ces 
Meilleurs  :  ah  !  mon  Dieu  ,  qu'ils  font  farces , 
des  anilocrates  ;  &  mon  habit  bleu  !  mectez-vous 
là  ?  &  n'en  parlons  plus,, 
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le  Garçon. 
Meilleurs ,  excufez  ,  c'eft  M.  le  capitaine  la 
Roche  ,  officier  chez  le  roi ,  qui  l'aimoic  beau- 
coup ,  qui  radote  quelquefois  ,  qui  lui  faiibit 
faire  l'exercice  avec  un  fufil  \  brave  homme  :  vous 
pouvez  vous  lâcher  ^  ce  n'eft  pas  un  mouchard. 

M.      F  L  O  C  H. 

Si  ce  n'efl:  pas  un  mouchard  ,  il  a  au  moins 
bien  mauvaife  mine  j  mais  ça  ne  fait  rien.  Potage 
aux  choux,  garçon ,  de  du  petit  falé  pour  deux. 

P.  Gérard. 
Benedicite  Dominus  ,   nos  Se  ea  quee-fumus 
fumpturi. ... 

le  Chev.  la  Roche, 
Amen ,  Amen. 

P.  Gérard. 
Gnia  pas  de  quoi ,  Monfieur  le  chevalier. 

M.  Floch. 
Eh  bien  î  père  Gérard  ,  à  préfent  qu'il  y  a  du 
mieux,  dites-moi  donc  }  efb-il  donc  vrai  comme 
on  l'a  dit ,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  que  vous  aviez 
dit  com'ça  qu'il  y  avoit  bien  des  coquins  dans 
l'aiTemblée. 

le  Chev.  la  Roche, 
Des  coquins  ?  v'ia  ie  mot. 


(  ïo) 

P.  Gepard, 
Mafit  pays,  queuque  vous  en  dites  vous-même? 
C'étoit,  s'il  m'en  fouvient  bien,  dans  ce  mois 
d'août  ou  dans  le  mois  de  feptembre  ,  quand 
nous  fîmes  tout  c'margouilUs  dans  la  nuit  qu'on 
n'y  voyoit  goûte  ,  qu'on  n'parloit  que  dlanternes, 
de  cous  coupés  ,  de  châteaux  brûlés,  ça  m'faifoir 
mal  au  cœur  j  eft-ce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  me 
mettre  dedans  donc  aulli  moi ,  mais  palfangué  , 
bernique. 

le  Chev.  la   Roche. 
Bernique  ,  riens  cet  autre. 

P.    Gérard. 
A  votre  fanté  ,  M.  le  chevalier. 

M.   F  l  o  c  H. 
Convenez  au  moins  ,  Père  Gérard ,  que  M.  le 
comte  de  Mirabeau  s'eft  bien  montré   à   cette 
époque, 

P.  Gérard. 

Mais  farpeguiene,  je  fuis  encore  a  comprendre 
ce  qu'il  a  voulu  dire  dans  ce  temps  là  ;  il  nous  fit 
un  embrouillamini  de  difeours  à  la  tribune  fur 
le  veto ,  qui  étoit  clair  comme  la  bouteille  à  l'en- 
cre ;  le  jour  qu'il  le  fit  imprimer,  j'entendis  au 
Palais  royal  un  gros  joufflu  qui  avoir  cafïe  un 
carreau  de  vitre  du  café  de  Foy  avec  fa  tète  ,  &c 
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qui  ne  pouvoit  plus  fe  dévitrer  ;  il  avoir  l'air 
d'une  comédie;  qui  difoit  com'ça  qu'il  vouloir 
s'faire  capitaine  des  gardes  de  c'beau  bijou  ;  ôc 
qui  difoit  après  qu'il  vculoit  venir  nous  ficher  le 
bal  ;  8c  puis  à  moi ,  quinze  mille  hommes  pour 
m'foutenir  le  eu  ,  je  vous  réponds  du  devant  & 
je  vous  ramené  le  veto  de  Verfailles  enfilé  jus- 
qu'à la  garde.  Oh  mais  c'n'eft  pas  tout ,  pays ,  il 
y  avoit  derrière  ,  un  p'tit  moniieur  maigre ,  qui 
s'demenoit  comme  le  diable  dans  un  bénitier  ;  on 
m'dit  com'ça  qu'il  étoit  de  la  cabale  de  M.  le 
comte  de  Mirabeau,  c'étoit  lui  qui  fouftloit  au 
derrière  du  gros  général  ;  eh  bien  _,  deux  jouts 
après  v'ia-t-il  pas  qu'on  fait  l'appel  nominal  fur 
ce  chien  de  veto.  La  fénéchaufiee  d'Aix  paiTe  la 
première  ,  leux  Mirabeau  dit  en  bêlant  comme 
un  goret,  fufpznjîf.  Il  nous  y  a  tous  fait  paiîer 
comme  des  oies,  moi  le  premier;  car  enfin  il 
vaut  mieux  être  fufpenfif  que  fufpendu ,  8c  ça 
nous  pendoit  tout  fin  dret  aux  oreilles  ;  quelques 
jours  après  v'iar-il  pas  que  c'drôle  de  corps  met 
dans  fon  journal ,  qu'il  falloir  un  veto  tout  fec. 
Il  devoit  donc  le  dire  auparavant;  mais  t'nez , 
v'ia  ce  que  j'penfe  ,  il  étoic  d'Ion  intérêt  de  s'mé- 
nager  un  parti  dans  i'peuple  ,  Se  d'ménager  fa 
réputation  pour  la  porte  de  derrière ,  il  s'eft  fait 
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bête  un  p'tit  moment ,  pour  efTayer  Ci  feroit  Tpa 
fort,  8c  fi  pourroit  faire  lanterner  tous  les  braves, 
gens  qui  avoient  refufé  d'être  de  {on  complot.  Il 
a  vu  q'ça  prenoit ,  il  a  été  dTavant,  &  t'nez  c'eft 
à  partir  dla  que  i'roi  eft  devenu  comme  zéro  eu 
chiffre  ,  tk  qu'touc  va  à  la  gai  de  de  Dieu.. 
k      M.  Floc  h. 

Comment,  comment?  effc-ce  que  vous  croyez 
à  tous  ces  vilains  contes  qu'on  débite  fur  la  prife 
du  château  de  Verfailles  j  nkoït-cc  pas  une  fuite 
izécejfaîre  de  V  orgie  des  gardes  du  corps.? 
P.  Gérard. 

Uorgîc  ,  pays ,  eft-ce  que  vous  v'rappellez  en- 
core ce  grand  mot  de  leux  M.  Petion  ?  T'nez  m'e^b 
avis  que  c'n'étoit  qu'une  ribotte ,  Ôc  qui  gni  avoir 
pas  de  quoi  feiTer  un  lièvre.  Vous  vous  êtes  laiiïe 
dire  ça  par  votre  M.  Coroller  &  votre  M.  Laville 
le  Roux  qui  ont  de  Fefpric  com'perfonne;  mais 
moi  qui  n'ai  pas  l'nez  fi  long  que  vous  y  allez , 
j'ons  vu  ce  que  j'ons  vu  ,  fuffit  }  Dieu  permettra 
q'tout  fe  découvre  &  qu'juftice  fe  faffe.  Le  diable 
n'y  perdra  rien  dans  l'fond  ,  mais  c'eft  fan  affaire. 
Revenons  à  nos  moutons. 

le  Chev.  la  Roche. 

Des  moutons  ,  tiens  c Vautre  ,  des  moutons  y. 
des  oies ,  ils  n'fiaironi  pas  :  n'en  parlons  plus. 


(  H  ) 

M.    F  L  O  C  H. 

Si  nous  demandions  clés  beignets  _,  père  Gérard, 
hein mais  en  attendant  mangeons  une  ome- 
lette au  préalable. 

P.    G  E  R  A  R  D. 

Ma  fit,  je  ne  cherche  pas  midi  a  quatorze  heu- 
res, mais  j'ajourne  les  baignets .,  &  je  fais  une 


motion  pour  une  ancouille. 


M.  F  l  o  c  H. 

Enfin  finale j  cher  père,  qu'eft-ce  donc  que 
vous  penfez  de  tout  cela  ? 

P.  Gérard. 

T'nez ,  m'efl  avis  qu'nous  avons  mal  entamé 
la  befogne.  Il  falloir  ficher  le  bal  aux  aristocrates 
&c  dégraiifer  le  clergé-  oh  ça ,  ça  leur  étoit  hoc... 
Nous  aurions  commencé  par  gueuler,  ça  n'fait  pa5 
d'aut'mal  que  d'enrhumer ,  mais  ça  ne  tue  pas. 
Enfuite  nous  nous  ferions  moqués  4*eu$ ,  on 
n'en  meurt  pas  encore.  Si  ça  n'avoit  pas  eu  d'effet, 
nous  étions  toujours  à  temps  que  de  refte  pour 
jouer  des  lanternes.  Mais  pour  ce  bon  roi ,  non 
d'in  Dieu  !  ça  ne  peut  pas  refter  comme  ça. 
T'nez,  ça  me  fait  mal  au  cœur  quand  j'Fvois  fur 
not'rerrade  avec  fon  petit  gas  venir  faire  la  digef- 
ricn  d'une  talTe  de  thé  j  je  veux  faire  la  motion 
de  lui  faire  venir  fes  gardes  du  corps  pour  ùs 
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crrennes ,  Se  qu'il  aille  au  moins  à  dada  ,  puis- 
qu'il en  a  befoin  pour  fa  fanté.  A  propos  de  ça 
buvons  à  fa  fanté.  Tenez,  ôc  vous  aufli  M.  le 
chevalier  ,  à  fa  fanté. 

le  Chev.  la  Roche. 

A  fa  fanté ,  v'ia  le  mot ,  oh  pour  ça  jamais  de 
bernique. 

M.  F  l  o  c  H 

Voyons ,  père  Gérard  ,  ôc  bien ,  après  cela 
quaurions-nous  dû  faire  ? 

P.   Gérard. 

Nous  aurions  dû  ,  voilîn ,  après  avoir  démoli 
toute  la  boutique  ,  ou  rebâtir  tout  doucement , 
ou  pour  mieux  dire ,  faire  venir  des  architeques 
peur  refaire  la  maifon  ;  on  ne  fait  que  de  mau- 
vais mortier  avec  des  fabres  d'houzard  ôc  du 
fang  de  cochon.  Nous  ferommes  toujours  en  guerre 
com'ça  j  ils  ont  déjà  commencé  entre  eux  à  fe 
percer  la  bedaine  comme  des  enragés,  tant  mieux 
pourvu  que  ça  dure.  Nous  en  avions  de  bons 
dans  le  premier  comité  ,  on  leur  a  fait  peur  , 
ils  font  allés  ad  patres.  L'autre  n'a  fait  que  de 
la  bouillie  pour  les  chats.  Une  feule  aiTemblée;  ça 
ne  peut  pas  durer  comme  ça.  Il  y  aura  bientôt 
cheu  nous  queques  uns  qui  aura  fîx  pieds  de 
long  ou  fix  millions  d'ecus,  ou  une  langue  dorée , 
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qui  mettra  nos  petits  enfants  dans  la  terrine  ,  & 
gare  à  la  lanterne.  Il  n'en  faut  pu  ,  il  faut  un 
endroit.,  un  égoût,  où  j'puiflïons  vuider  tout  ce 
monde  là ,  Ôc  les  obliger  maugré  eux  a  fe  tenir 
tranquilles  <Sc  être  honnêtes  gens  autant  qu'il  fera 
poilible.  T'nez  les  Anglois  n'font  pas  pu  bêtes 
que  nous ,  imitons-les ,  enfuite  que  chacun  rafle 
fon  métier,  les  vaches  feront  bien  gardées.  S'il 
y  a  encore  des  loups ,  des  tigres  comme  nous  en 
avons;  tenez  via  M.  le  chevalier  qui  eft  gou- 
verneur de  la  ménagerie,  il  faudra  qu'il  leur 
emmaillote  la  mâchoire,  qu'il  les  mette  en  cage, 
ça  lui  donnera  l'abfolution  d'avoir  été  ariftocrate  , 
à  tout  péché  miféricorde. 

LE     CHEVALIER    LA    ROCHE. 

Miféricorde  ,  arnen ,  amen  ;  ah  !  donnez-m'en 
à  garder  des  ariftocrates  \  tiens ,  avec  mon  habit 
bleu,  à  la  nation,  je  les lailTerois  tranquilles!  ber- 


nique ! 


La  fuite  au  chapitre  fuivanu 


LES    ACTES 

DES     APOTRES. 


Sunt  bona  ifunt  qu&dam  meiiocria  ,funt  mala  pîura* 

N°    X  Y. 


LES      ACTES 
DES     APOTRES. 


Chapitre    'Quinzième. 

Suite  du  Dialogue  de  MM.  Gérard ,  F  loch  ,  &  le 
Capitaine  La  Roche ,  aux  T huileries. 

M.     P  L  O  C  H. 

IVIais,  père  Gérard,  vous  eues  donc  du  fyitême 
des  deux  chambres  qui  a  fait  partir  ce  pauvre 
Mounier.  Vous  ignorez  donc  que  les  anglois  vont 
les  fupprimer  ce:  hiver  pour  n'avoir  qu'une  aflem- 
blée  nationale? 

PERE      GERARD, 

Ah!  je  vous  en  calTej  eh!  qui  leur  jugera  leurs 
magnimagnos  de  l'Inde  ,  leux  ministres  ,  leux 
princes  du  fang  quand  i  font  la  trahifon?  Les  en- 
verront-ils à  iu^er  à  un  bailli  de  campagne? 

M.      F  L  O  C  H. 

Mais  ne  peut-on  pas  former  dans  lefein  de  taf- 
fcmbUe  nationale  un  tribunal  équitable  aux  yeux 
même  de  ïaccufL  Lifez,  fi  vous  voulez  vous  en 
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convaincre  ,  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Servan  fur 
la  paix}  c'eft  un  philofophe,  celui-là. 

r  ER  E      GÉRARD. 

Ah!  miféricorde  ,  pays  j  je  ne  lis  rien  de  roue 
çà.  Mais  c'eit  dans  vot'  cœur  que  vous  d'vriez  lire. 
Rappeliez- vous  donc  feulement  l'hiftoire  à  ce 
M.  Malouet ,  aceufé  cheu  nous  par  mon  confrère 
Glezen.  Eh  bien  !  falloit  former  un  tribunal  pour 
le  juger,  &  mettre  leux  joli  M.  Goupil  pour  pré- 
fident;  ça  auroit  fair  d  belle  befogne ,  ôc  le  bon 
Dieu  fe  s'roit  accommodé  deçà.  Oh!  farpeguienne, 
comme  i  m'ont  fait  malade  à  cette  fiance-là,  j'é- 
rois  tenté  de  faire  le  facrifice  de  ma  perruque,  ôc 
de  la  leu  jetter  à  la  tête.  Et  puis  >  quant  à  votre 
monfieur  philofophe ,  on  m'a  dit  com'ça  qu'il  y 
a  trois  mois  il  écrivoit  à  Mounier  rout  le  con- 
traire ,  ôc  qu'il  change  d'opinions  comme  de  che- 
mifes ,  3c  qu'il  vouloit  fix  ordres  en  France  de- 
puis que  j 'nous  étions  délivrés  de   trois,  où  il  y 
avoir  rropde  deux,  n'en  parlons  plus. 
M.  F  l  oc  H. 
Eh  bien ,  père  Gérard  ,  confolez-vous  ,  je  crois 
bien  que  nous  aurons  un  tribunal  comme  vous 
dites  y  mais  fur- rout  point  de  veto  fur  nos  décrets. 
P.  Gérard. 
Vous  v  nez  encore  m'embreliricoter  avec  vot't 
veto,  avec  du  latin  où  i'n  entendons  goutte.  T'nez., 
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voifîn  ,  réfléchirez  donc  que  quand  i  voudroienf 
faire  queuques  gueuferies  de  décrets  ,  i  n'auroienc 
qu'à  s'entendre  deux  cents  enragés  quand  i  gnia 
qu'eux  à  la  falle  ,  ou  que  j'fommes  allez  dîner, 
ôc  puis  le  porter  tout  d'fuite  au  roi*  ôc  puis ,  s'il 
n'accepte  pas  ,  manigancer  encore ,  ôc  lui  faire 
faire  une  p'tite  promenade  de  quatre  lieues.  Non  _, 
il  faut  que  partout  il  gni  ait  des  contrôleux.  Un 
aut'chambre  n'arrêtera  pas  ce  qui  s'ra  ben  fait , 
elle  n'arrêtera  que  le  chicotin  ;  ôc  puis,  fans  aller 
par  trente-fix  chemins ,  m'eft  avis  que   les  loix 
doivent  fe  fricafler  comme  notre  omelette.  Nous 
aut'peuple  j'fommes  la  friture  \  les  grands ,  les 
liches ,  les  nobles  font  les  œufs  ôc  les  fines  her- 
bes. Quand  j'fommes  tous  feuls  ,   je  crions ,  je 
bouillonons ,  je  prenons  feu ,  j'allons  par  defius 
les  bords  :  pan,  on   flanque   les    œufs  dans  la 
fauce ,  ça  ne  crie  pins ,    ça  fe  fond  l'un  dans 
l'autre  ,  ça  vous  prend  une  couleur  ben  dorée  > 
ben  appétiffante  ;  flila  qui  tient  la  queue  de  la 
poêle  n'a  pu  qu'un  p'tit  coup  à  donner ,  Ôc  puis 
c'efl:  un  morceau  de  roi.  Si  la  friture  ôc  la  liaifon 
manquent  ;  eh  bien,  le  maître  Jacques  les  jette 
Ôc  en  recommence  une  autre  avec  de  nouveaux 
inguerdiens,  jufqu'à  c'qu'on  en  faffe  une  bonne, 
Qu'en  penfez-vous,  Monfieur  le  chevalier  ? 

A  ? 


le  Chev.   la  Roche. 
Une  fricalfée  nationale  ,  via  le  mot.  A  la  fantc 
de  la  fricafTée  nationale. 

P.  Gérard  s' animant. 
Eh  ben  ,  pifque  tout  eft  national  à  préfent 
depuis  la  cocarde  jufqu'aux  boucles ,  ôc  qu'il  y 
aura  toujours  des  riches  6c  des  favans  tant  que 
î'monde  s'ra  monde  ,  faiïons-en  une  bonne  fois 
pour  routes  une  ariftocratie  nationale,  ôc  puis 
n'en  parlons  plus. 

le  Chev.  la  Roche. 
N'en  parlons  plus ,  n'en  parlons  plus  î . . . 

M.      F  L  O  C  H. 

Je  croîs,  Père  Gérard,  que  vous  vous- êtes 
laide  gagner  par  le  clergé.  On  m'avoit  dit  déjà 
que  vous  n'aviez  pas  été  de  l'avis  de  la  fuppreflîon 
des  dîmes;  que  vous  vous  étiez  laide  dire  que 
M.  Duport  n'avoir  plaidé  contre  elles  aufli  vigou- 
reufement,  que  parcequ'il  venoit  d'acheter  une 
rerre  à  vingt  lieues  de  Paris ,  8c  que  les  dîmes  an- 
nullées  écoient  pour  lui  un  objet  de  dix  mille  li- 
vres d£  rente.  Je  vous  foupçonne  un  peu  ariftc- 
crate. 

PERE      GÉRARD. 

Via  comme  on  en  dit  toujours  pu  qui  gni  en 
a.  J'ai  dit  com'ça  qu'il  étoit  juffe  que  ceux-là  qui 
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avoient  toute  la  peine  ,  en  euffions  le  falaîre  ;  je 
parlois  de  not'  bon  curé  ,  à  qui  aucune  ordon- 
nance de  l'afTembiée  ne  m'empêchera  pas  d'aller 
quand  je  l'voudrai  faire  préfent  d'un  tieiçon  de 
cidre  de  d'un  feq  uier  de  bled  noir  pour  foutenir 
c'pauvre  cher  homme.  Ses  vifites  à  not  ménagère 
ôc  à  nos  enfants  valent  ben  celles  du  médecin  ; 
pourquoi  en  ferois-je  plus  oublieux.  Oh  mais  ! 
pour  les  grolTes  dîmes  de  ces  gros  faimans  que  je 
ne  voyons  jamais ,  qui  reliions  là  à  Paris  à  faire 
des  foupers  qui  durent  jufqu'à  5  heures  du  ma- 
tin ,  dont  les  grands  vicaires  nous  font  des  pro- 
cès qui  n'ont  ni  père  ni  mère,  oh!  pour  celles-là, 
bernique ,  compère. 

M.  F  l  o  c  H. 
Mais,  Père  Gérard,  vous  venez  de  me  parler 
là  d'une  féconde  chambre  j  vous  venez  de  me 
fricaiTer  une  conftitution  en  trois  temps,  comme 
■fi  un  ariftocrare  vous  avoit  fait  la  leçon.  Je  gage 
qu'ils  vous  ont  peut-être  flatté  de  vous  faire  mem- 
bre de  cette  autre  chambre. 

PERE      GERARD. 

Ah,  ma  feinte,  vous  y  êtes  du  coup!  Us  àtr- 
roient  eu  beau  jeu  à  me  faire  donner  dans  le  go- 
dan!  T'nez ,  compère,  v'ia  ma  façon  de  penfer 
en  mon  ame  &  confeience ,  Ôc  en  deux  mots  : 
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S'il  faut  aux  Anglois,  qui  font  vifs  comme  PoU 
feau  de  S.  Luc ,  deux  chambres  ,  pour  ne  pas  faire 
des  fottifes ,  il  nous  en  faudroit  à  nous  aut'  Fran- 
çois autant  que  de  jours  dans  l'an.  Il  eft  impoilï- 
ble  que  ça  finiffe  fans  que  nous  en  avions  au 
moins  deux.  T'nez,  j'ai  reluqué  notre  M.  Thou- 
ret ,  il  n'efl:  pas  Normand  pour  des  prunes ,  i'  fi- 
nira par  la  fon  cahier  fans  en  prévenir  le  gros 
Target,  qui  reftera  avec  fon  pied-de-nez;  il  a 
bien  vu  que  ça  ne  pouvoit  pas  durer  autrement, 
êc  que,  par-tout  où  le  feu  fe  mettoit,  il  falioit 
faire  la  part  au  diable.  Mounier  s'^étoit  trop  prefie, 
il  failloit  auparavant  que  tous  ces  ariftocrates  euf- 
fent  mangé  de  la  vache  enragée;  mais  en  atten- 
dant ,  il  faut  que  j'nous  nous  occupions  fans  perte 
de  temps  de  nos  finances  8c  de  nos  colonies.  Car 
tout  s'en  va  .au  diable  par  là,  3c  nous  n'aurions 
pas  le  temps  de  faire  toutes  nos  farces  fi  nous  n'y; 
mettions  pas  bon  ordre  tout  d'fuite. 

M.      F  L  O  C  H. 

A  propos  de  finances ,  eft-ce  que  vous  n'êtes 
pas  content,  Père  Gérard,  des  difcours  qu'ont 
prononcés  nos  orateurs  à  ce  fujet, 

PERE      GÉRARD. 

Ma  fit ,  non  ,  pays ,  quand  je  vis  ce  petit  éyé- 
çme  tout  tortu ,  monter  en  chaire  pour  nous  dire 
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qu'il  n  y  avoir  qu'à  fe  baiiTer  de  en  prendre  à  la 
caiiTe  d'efeompte  ,  qu'on  rembourferoic  quand  on 
voudrait,  j'penfls  tout  d' fuite  qu'il  devoir  calcu- 
ler la  religici  comme  il  prèchoir  la  finance,  <5c 
depuis  c'  temps-là  je  n'ons  pu  de  confiance  en  fes 
reliques.   Puis  i'  nous  arriva  c'taut'  petit  finan- 
cier qui,  avec  30  millions  gagnés  far  la  nation, 
vient  nous  prêcher  la  réforme ,  pour  qu'on  l'paie  y 
qui  acheté  à  perte  les  effets  de  la  nation  pour  les 
faire  palfer  tout  de  go  dans  fa  boutique  j  qui 
acheté  des  phrafes  toutes  faites  pour  s'  faire  une 
réputation,  &  pour  avoir  1'  plaillr  de  contredire 
M.  Necker  ,  qui  en  fait  pu  que  lui  dans  fon  p'tic 
doigt,  j'm'atcendois  à  lui  voir  nous  offrir  une  de- 
mi-douzaine des  millions  qui  l'embarraiTent,  pour 
fa  contribution  patriotique  ,  bernique  !  c'étoit  un 
plan  qui  ne  nous  donnoic  pas  le  fou  ,  quand  j'en 
cherchons  de  tous  côtés  j  mais  aufli  en  revanche 
on  vous  faifoit  des  places  qui  auraient  été  plus 
fortes  que  cent  décrets  de  l'affemblée  nationale  , 
6c  qui  nous  auroient  donné  la  pépie  à  la  volonté 
de  ces  meilleurs.  Tenez,  on  m'a  dit  com'ça  qu'il 
y  avoit  deux  partis  dans  la  banque  j  ftila  de  l'ef- 
prit ,  (Se  ftila  de  la  matière.  Ça  me  faifoit  un  plai-* 
fir  de  poffédé.  Je  penfois  qu'ils  allaient ,  en  fe 
chamaillant,  fe  dire  toutes  leux  petites  vérités: 
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ça  nous  auroit  amufés  ;  mais ,  ma  fitte  ,  ils  fe  font 
bientôt  apperçus  que  corfaires  contre  corfaires  ne 
faifoient  pas  leurs  affaires;  ils  ont  laifle  là  l'ef- 
prit  pour  la  matière.  Ils  nous  en  cherchent  aujour- 
d'hui :  comme  c'en:  pour  eux,  faudra  bien  qu'ils 
s'arrangent  pour  en  trouver;  car ,  comme  dit  l'au- 
tre, qui  a  befoin  de  feu  en  cherche ,  8c  pis  il  faut 
bien  qu'ils  nous  attendent  ,  car  je  ne  pouvons 
payer  ces  beaux  médecins-la  qu'avec  la  pluie  3c  le 
beau  temps ,  6c  à  force  de  coups  de  foleil. 

Mais  pour  nos  colonies,  ah!  voinn  ,  vous  m* 
voyez  dans  les  tranfes.  J'ai  grand  peur  que  not* 
Mirabeau  &  toute  fa  fequelle  avec  leux  philofo- 
phie  du  diable,  nous  aura  mis  dans  le  pétrin.  J'ons 
trois  garçons  ,  Jean ,  qui  eft  maître  d'équipage  fur 
le  robufte  au  bonhomme  Bouteiller  ;  Benjamin, 
qui  eft  pilote  de  Paimbeuf ,  Se  Mathilrin ,  qui  efb 
contre-maître  à  Breft  ;  favez-vous  que  s'ils  per- 
dions leux  gagne-pain ,  je  les  connois ,  ce  font  des 
lurons  à  venir  tordre  l'cou  à  tous  nos  députés,  & 
à  leur  faire ,  à  tous  ces  philofophes ,  une  leçon 
dont  ils  fe  rehTouviendroient  toute  leur  vie.  On 
dit  com'ça  qu'on  va  jouer  les  nègres  fur  le  théâtre 
de  la  nation ,  ôc  qu'eune  donzelle  qui  n'a  pas 
forti  de  Paris,  de  qui  a  iu  quelques  mauvais  ro- 
mans, va  nous  faire  une  rapfodie  fur  le  Congo. 
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Je  ne  vas  jamais  au  fpeûacle;  mais.,  morbleu, 
cette  fois ,  je  manquerai  la  féance  pour  opiner  du 
fîfP'-t.  Gage  encore,  Ci  ça  arrive  là  bas,  que  ces 
coquins  d'ici  fe  vanteront  d'avoir  trouvé  le  moyen 
de  faire  le  commerce  fans  navires  Se  de  fe  patfer 
de  marine  royale  ;  mais  gare  à  eux  ;  je  les  attends  ; 
leux  compte  fera  bon ,  Jean ,  Machurin  &  Ben- 
jamin me  répondent  de  leux  conduite. 

Le  Chevalier  La  Roche  s'étoit  ajfoupi ,  mais  à 
l'action  que  le  bonhomme  Gérard  mettoit  en  par- 
lant des  amis  des  noirs ,  il  s' éveilla  ,  il  les  régala. 
de  café  &  liqueur;  puis  voyant  nos  deux  Bretons 
en  goguette ,  il  leur  propofa  Je  les  mener  che^  M. 
Nicolet;  mais  M.  Floch,  qui  avait  lu  la  Baflille 
dévouée,  craignit  que  J on  ami  ne  fut  compromis 
dans  40  ans  ,  &  il  le  retint  fur  le  bord  du  précipice. 
Le  Capitaine  La  Roche  y  allafeul}  &y  refla  deux 
heures  d'horloge. 


On  fait  circuler  un  nouveau  Noël  de  la  Cour, 
qu'on  attribue  à  M.  l'Abbé  de  Montefquiou,  ainfî 
que  YAdreffe  aux  Provinces.  Nous  dénonçons  aux 
patriotes  cette  production  de  Xarijlocrcuie  aulique. 
On  en  jugera  en  le  chantant  : 
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NOËL    NATIONAL. 

Sur  l'air  des  Bourgeois  de  Chartres  ou  du  Noël  de  la  Cour, 

Du  grand  fénat  de  France, 
Peuple,  admirez  les  loix> 
11  a  dès  fa  naiflance 
Déclaié  tous  vos  droits  : 
Et  pour  mieux  illuftrer  ce  fiecle  de  lumière, 
Ses  beaux  décrets  ont  tout  changé. 
Vous  êtes  heureux  &  vengé  : 
Liberté  toute  entière. 

Que  l'ariftocratie , 

Source  de  tous  nos  maux, 

Demeure  anéantie 

Par  vos  nobles  travaux. 
Que  chacun ,  animé  d'une  fainte  furie, 
Détruife  archives  &  châteaux, 
Ainsi  le  veulent  les  héros 

De  la  démocratie. 

Au  bonheur  de  l'églife  , 
Ils  donneront  un  jour. 
Chaque  prêtie  a  fa  guife 
Pourrra  fervir  l'amour: 
Mais  on  leur  prouvera  que  leurs  biens  font  les  vôtres, 
Déjà  plus  d'un  légiflateur 
Nous  a  montré  qu'il  a  le  cœur 
Qu'on  accorde  aux  Apôtres. 
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Noue  au  gentil  corfage, 

Moine  haut  en  couleur, 

Cultiveront,  je  gage, 

La  Vigne  du  Seigneur. 
Treillart  leur  taillera  huit  cent  livres  de  rente, 
Et  chacun  d'eux  le  bénira, 
Aufli  fouvent  qu'il  mauJira 

Le  concile  de  Trente. 

Quand  l'illuftre  aiTemblée 
Aura  fait  lant  d'heureux, 
La  France  émerveillée, 
Ne  formant  plus  de  vœux  , 
Pour  récompenfe  un  jour,  à  I  éloquent  Barnave," 
Au  frais  d'Autun,  au  beau  Mathieu  , 
LaiiTera  pour  i'amour  de  Dieu 
Quelque  Nonette  épave. 

Dans  ces  grands  jours  de  fête, 
Chacun  fait  (on  métier  5 
L'illuitie  coupe-rête, 
Le  fougueux  Chapelier, 
Le  doucereux  Lameth  ,  l'aimable  Robefpierre, 
Le  redoutable  Liancourts 
lis  font  tous  au  peuple  la  coura 
Chacun  à  fa  manière. 

Dans  une  tour  obfcure, 
Un  paillant  roi  languit  ; 
De  fa  trifte  aventure , 
Son  ferviteur  gémit. 
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Il  a  cédé  h  place  au  héros  La  Fayette. 
On  fait  que  de  ce  général 
Un' jour  le  bras  national 

Du  roi  fie  Ja  conquête  (i). 

Et  toi,  brave  Antoinette, 

Digne  d'un  meilleur  fort, 

Quand  ton  augufte  tête 

Fut  fouftiaite  à  la  mort, 
Plus  de  dangers  pour  toi,  tu  fus  époufe  &  merc , 
Et  le  Deftin  le  plus  affreux 
Ne  fervit  qu'à  découvrir  mieux 

Ton  ame  toute  entière. 

Peuple  aveugle  S:  crédule, 

On  fe  moque  de  toi  I 

Couvert  de  ridicule, 

Tu  crois  donner  la  loi  ; 
De  toi ,  dans  tout  pays ,  on  rit,  on  te  méprife , 
En  proie  à  tes  propres  fureurs  j 
Et  victime  de  tes  erreurs, 

Redoute  la  furprife. 

Sans  vaiffoaux,  fans  armée, 
Sans  moyens ,  fans  argent , 
Si  la  France  alarmée  , 
Dans  un  beloin  urgent, 


(  1  ;  Mo:  de  M,  Bailli  dans  fon  Difcours  au  Roi. 
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Appelloit  les  foldats  de  fabrique  nouvelle  ; 
Je  veux  fuppofer  avee  toi 
Leur  courage  de  bon  aloi , 
Ne  faut-il  que  du  zcle? 

Que  ton  fort  m'intéreiTe  , 
Brave  peuple  Gaulois! 
Malgré  ton  allégrcfTe, 
Je  te  vois  aux  abois  ; 
A  t'aflcrvir  à  lui  tout  député  travailles 
Fais-en  venir  d'autres  tous  frais; 
Car  tous  ces  marchands  de  décrets 
Ne  feront  rien  qui  vaille. 


F  I  N. 


ERRATA. 

ÏI  s'est  gîifTe  une  faute  typographique  Se  théologique  fort 
importante  dans  l'article  Cérémonies  religieufes  du  onzième 
Chapitre.  On  y  lit,  page  7  ,  lignes  1  &  3  1  //  (  le  Curé  du 
vieux  r'oufauges)  entonnera  a  cet  ejfet  le  Veni  Creator  Spi- 
ritus  ,  mais  on  ajoute  que  ,'&c  ;  fupprimez  mais  on  ajoute 
que,  &  le  refte  du  paragraphe. 

Lifez  le  paragraphe  fuivant  dans  la  forme  ci-après  :  «  La 
«  proceflïon  ,  après  avoir  remercié  le  Roi  des  rois  &  des 
«  afTemblées  nationales  ,  s'en  retournera  dans  le  même 
«  ordre.  On  chanterapendant  la  marche,  l'hymne  Vexilla 
«  Régis  prodeunt-y  maison  ajoute  que  quelques  membres 
«  de  l'aiTemblée ,  fort  entiers  dans  leurs  opinions ,  doivent 
««  demander  la  fupprelîion  du  verfet  O  crux ,  ave ,  fpes 
«  unica,  dans  la  crainte  de  quelque  application  maligne. 

Nous  avons  cru  cet  Errata  indifpenfable  pour  démontrer 
au  clergé  que  nos  connoifTances  lithurgiques  ne  le  cèdent 
point  à  notre  piété  civique. 


LES    ACTES 

DES    APOTRES. 


Il  faut  dîner  ;  car  malgré  nos  chagrins , 
Chétifs  mortels,  j'en  a:  l'expérience  , 
Les  Députés  ne  font  point  abstinence; 
En  enrageant  ils  font  encor  bombance. 


N°    XVI. 


rirr^sLrj-3'n^r?fs 


LES      ACTES 

DES     APOTRES, 


Chapitre      Seizième. 
JOURNAUX,  GAZETTES,  &c. 

JL  e  s  repréfentants  de   la  nation  frânçbifè  s'é- 

tant  déclarés  autorifés  à  tout  faire  pour  leurs 
commettants  ,  ces  derniers  fe  font  crus  par  là  au- 
torifés à  tout  dire  fur  leurs  commis.  Il  en  eft  ré- 
fulté  une  nuée  de  brochures .,  de  pamphlets,  & 
de  libelles  ,  que  diftribuent  &  colportent  les  com- 
mettants avec  une  indécence  vraiment  puniffable 
par  les  commis.  Heureufement  pour  la  liberté  tk 
le  goût ,  le  mauvais  ton  de  ces  pamphlets  leur  fert 
de  contre-poifon ,  Se  la  démocratie  royale,  ainii 
que  la  république  des  lettres ,  n'en  ont  rien  a  re- 
douter. La  faine  éloquence  fe  propage  avec  une 
rapidité  fans  bornes  ;  & ,  grâce  à  nos  publiciftes 
modernes ,  le  ton  de  la  bonne  compagnie  ,  ce  ton 
qui  prit  à  la  vérité  naiifance  à  la  cour  de  Louis 
XIV ,  qui  avoit  fait  dans  l'étranger  la  gloire  de  la 
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France ,  de  qui  s'écoic  perpétué  par  les  foins  de 
quelques  écrivains  privilégiés ,  ne  fera  plus  relé- 
gué chez  les  ariltoc rates  du  fauxbourg  Saint-Ger- 
main ,  qui  difoient  hautement  que  ,  dès  la  féconde 
législature  ,  il  feroit  devenu  une  de  ces  raretés 
feientifiques  qui  occuperoient  l'attention  des  an- 
tiquaires. 

Parmi  les  journaux  que  le  befoin  du  patriotifme 
enfante  chaque  jour ,  il  en  eft  un  que  tous  les  arif- 
tocrates  littéraires  diftinguent.  Le  Courier  de  Ma- 
don  fera  un  des  monuments  de  ce  langage  élégant 
8c  délicat,  tranfmis  par  Voiture  à  l'abbé  Saba- 
thier,  &  qui  fembie  s'être  arrêté  au  député  de 
Blois  ,  rédacteur  de  ce  journal.   M.  Dinocheau 
foutient  la  réputation  qu'a  toujours  eu  fa  patrie  , 
antique  demeure  de  nos  rois.  Les  bords  de  la  Loire 
ont  été  le  féjour  des  cours  voluptueufes  de  Char- 
les VI ,  Louis  XI ,  &  Henri  III.  Le  beau  langage 
s'y  eft  confezvé  jufqu'à  nos  jours  ,  mêlé  cependant 
de  vapeurs  aristocratiques  que  les  gens  de  l'arc 
'  feuls  peuvent  distinguer,  8c  que  les  femmes  (en- 
tent  principalement  à  la  vue  du  meflager  de  ivla- 
don.  11  nous  a  honorés,  dans  fon  numéro  14  de 
ce  mois  de  Décembre  ,  d'une  de  fes  faillies  de 
gaieté  ordinaires  (1).  Il  a  cherché  à  nous  repre* 

(  1  )  Que  l'autocratie  furieuse  fasse  un  journal  qu'elle 
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fenter  comme  vendus  à  l'ariftocratie  farieufe  ; 
nous ,  dont  l'Europe  entière  connoît  la  démago- 
gie ;  nous  3  qui  n'avons  jufqu'ici  celle  de  prêcher 
f  union ,  la  paix  &  la  concorde  ^fuivies  du  calme 
&  de  la  tranquillité. 

Si  Ton  ne  s'appercevoit  pas  à  chaque  courier 
que  M.  Dinocheau  eft  un  député  très  plaifant , 
&  qu'on  doit  prendre  le  iens  de  fes  phrafes  à  re- 
bours ,  nous  elTaierions  de  faire  notre  apologie. 
M.  Dinocheau  nous  apprend  que ,  chez  lui ,  le 
député  rit  quand  le  folliculaire  a  dîné  ;  ce  qui 
prouve  que  c'eft.  à  une  digeftion  facile  que  nous 
devons  les  plaifanteries  ingénieufes  qui  paroilTent 
lui  coûter  (i  peu.  Nous  en  félicitons  notre  cher 
cenfrere  ;  nous  faifons  mieux  :  jaloux  de  le  voir 
rire  &  dîner  long-temps.,  nous  ne  chercherons  ja- 
mais à  troubler  fes  douces  jouiflances ,  c'eft- à- 
dire  à  lui  couper  l'herbe  fous  les  pieds  j  &  recon- 


appelle  National ,  qu'elle  compile  dans  la  liturgie  ecclé- 
siastique, dans  le  Pater ,  dans  les  Actes  des  Af  êtres  ou  le 
Symbole ,  le  protocole  ou  les  titres  de  ses  calomnies  et  de 
son  orgueil  ;  je  vois  que  le  folliculaire  a  dîné  le  lende- 
main 5  je  ris  de  Tes  calembours,  quoique  passés  de  mode 
depuis  le  décès  de  l'inventeur,  &c. 

Courier  de  Madon  ,  JrV0.  14.  préface  de  la  séance  du  mer- 
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no'uTant  l'infériorité  de  nos  feuilles ,  nous  en  fai- 
fons  avec  plaifir  l'aveu  fincere. 

Des  nobles,  du  clergé  ,  nous  sommes  mercenaires , 
Si  l'on  en  croie  ,  monsieur  ,  les  traits  étincelants 
Que  vous  nous  adressez  dans  vos  feuiilcs  légères. 
Ah  1  sans  porter  envie  à  vos  fuccès  brillants  , 
Sans  prétendre  égaler  vos  talents  populaires  , 

Nous  rendons  hommage  en  bons  frères 

Au  grand  général  des  Feuillants, 


Pour  prévenir  les  interprétations  malignes  de 
quelques  perfonnes  qui  s'obftinent  à  douter  de  la 
fmcérité  de  nos  éloges  ,  nous  nous  étions  propo- 
{és  de  rappeller  à  nos  lecteurs  quelques  uns  des 
traits  ingénieux  répandus  dans  le  courrier  de  Ma- 
don.  Mais  nous  avons  réfléchi  que  cette  feuille 
intéreflante  eft  dans  les  mains  de  tout  le  monde, 
que  le  charmant  dialogue  de  Lucie  Ôc  de/on  amie 
fur  la  fuppreiîion  des  intendants ,  a  fait  les  déli- 
ces de  toutes  les  bonnes  maifons.  M.  Dinocheau, 
qui  a  la  confeience  de  fon  talent,  nous  rend  sû- 
rement juftice5  Ôc  nos  prétentions  ne  vont  pas 
au-delà.  Enfin  ,  pour  ne  lailTer  à  nos  ennemis  au- 
cun moyen  de  nous  calomnier  dans  cette  circons- 
tance ,  nous  propofons  à  M.  Dinocheau  de  nous 
aider  à  réfuter  les  deux  numéros  qu'on  a  publiés 
fous  notre  titre.  Nous  avons  entrepris  cette  tâche 
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difficile  ;  mais  nous  fommes  arrêtés  à  chaque  inf- 
tant.  Le  nom  de  Montefquieu  en  impofe  enco- 
re (i).  M.  Dinocheau  pourroit  lui  oppofer  le  (îen 
avec  quelque  fuccès  j  mais  nous  qui  ne  fommes 
point  députés  ,  nous  ne  trouverions  point  de  grâce 
aux  yeux  de  l'Europe  prévenue  j  c'eft  donc  de  la 
meilleure  foi  du  monde  que  nous  invitons  M. 
Dinocheau  à  réfuter  férieufement  Montefquieu. 
La  patrie  exige  fouvent  de  grands  facrihces,  8c  nous 
conjurons  M.  Dinocheau  de  renoncer  un  moment 
à  n'être  qu'agréable ,  pour  être  utile  à  fon  fiecle  8c 
à  la  poftérité.  * 

SPECTACLES    NATIONAUX. 

O  n  peut  confidérer  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme  comme  la  bafe  de  toute  conftitution  li- 
bre ;  8c  tant  que  l'aiTemblée  nationale  ne  s'écartera 
point  des  principes  qu'elle  a  confacrés  dans  cet 
ouvrage  immortel,  elle  ne  s'égarera  jamais. 

Nous  avons  applaudi ,  avec  tous  les  bons  cî- 


(i)  Le  chapitre  XII  des  Actes  des  Apôtres  est  copié 
presque  mot  à  mot  du  chapitre  VI  du  livre  XI  de  l'esprit 
des  foix  ;  et  le  chapitre  XIII  en  est  le  commentaire  ,  fait 
sans  doute  par  un  homme  cjui  croit  la  conititutioa  d'An- 
gleterre propre  à  une  grande  monarchie. 
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toyens  &  avec  tous  les  moraliftes ,  au  décret  qui 
vient  de  rendre  aux  comédiens  les  droits  qu'une 
superftition  barbare  leur  avoit  enlevés.  11  y  a 
long  -  temps  que  l'on  a  dit  que  le  théâtre  étoit 
Técole  des  mœurs.  N'étoit-ce  pas  une  contradio- 
tion  révoltante  ,  que  des  officiers  de  morale  fus- 
fent  privés  des  droits  que  tout  homme  tient  de  la 
nature?  N'étoit-il  pas  souverainement  ridicule 
qu'un  homme  voué  à  l'amusement  du  public  , 
fut  par  cela  seul  exclus  des  fonctions  publiques  ? 
A  quels  excès  le  despotisme  n'avoit  -  il  pas  été 
porté  en  France  ?  Grâces  au  ciel  il  n'y  aura  plus  à 
l'avenir  que  les  miniftres  qui  feront  privés  des 
droits  du  citoyen.  Nous  sommes  vengés ,  enfin  y 
cela  console  de  beaucoup  de  choses. 


(V) 

Projet  d'adresse  de  remerciments ,  à  rassem- 
blée nationale,  au  sujet  de  la  motion  qui  rend  l'état 
civil  à  tous  les  pensionnaires  du  roi ,  comédiens  , 
bouffons ,  danseuts  ,  sauteurs ,  fantoccini  >  bam- 
boches ,  associés ,  bluettes ,  pygmées ,  délasse- 
ments ,  mationnettes ,  géants ,  chevaux  savants , 
manège ,  génétal  Jaco ,  cochon  savant ,  automat- 
te  y  poupée  parlante ,  petit  turc  ,  escamoteurs  9 
paillasses ,  &  tous  exécuteurs  des  œuvres  de  Cor- 
neille ,  Racine ,  Molière  ,  Champfort ,  Taco- 
net ,  Dorvigny,  Guillemin  et  Guillotin. 

Lue  au  comité  comique  s  tenant  ses  séances  au 
foyer  des  ombres  chinoifes ,  par  le  fieur  Beau- 
lieu  ,  membre  de  la  fociété  des  vatiétés  amufan- 
tes. 

Messeigneurs, 

Je  ne  fuis  quunfoldat  j  &  je  nai  que  du  %èle. 
Ces  paroles  ,  que  nous  étions  accoutumés  de  vous 
faire  entendre  fut  le  théâtre  de  la  Nation ,  étoient 
l'emblème  de  notre  trifte pofition  ,  avant  que  vous 
eu/liez  fait  cette  fiere  motion  qui  nous  fait  par- 
ticiper aux  bienfaits  de  votre  confl'uutïon 3  &  nous 
aflTure  tous  les  droits  de  l'homme ,  fi  joliment  dé- 
clarés dans  votre  déclaration.  On  ne  dira  donc  plus, 
grâce  à  vos  lumières,  que  les  comédiens  de  la 
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nation,  accoutumés  à  donner  aux  Rois  des  leçons, 
n'ont  pas  la  permiflion  de  s'affeoir  parmi  les  pré- 
cepteurs des  Bourbons.  Combien  de  nos  cama- 
rades, qui  n'avoient  été  jufqu'ici  que  des  citoyens 
agiles  ,  vont  devenir  ,  par  vos  foins ,  des  citoyens 
actifs ,  5c  doublement  actifs  par  cette  régénéra- 
tion. Comment  fe  fait-il  qu'il  y  ait  eu  parmi  vous, 
MefTeigneurs ,  des  pères  allez  marâtres  pour  s'op- 
pofer  a  ce  que  nous  dzvinflions  des  enfants  de  la 
nation  ?  Maïs  vous  avez  réfifté  aux  armes  de  la 
féduction  !  Votre  patriotiffe,  pur  comme  l'eau 
de  la  Seine ,  coule  p  ur  tout  le  monde  \  vous  avez 
dit  :  nous  fommes  pères  j  ferons-nous  des  ryrans? 
Non  :  ce  font  des  citoyens  utiles  &  honuê:es  ;  ils 
ont  tous  reçu  une  éducation  proportionnée  à  leur 
naissance  ;  ils  ont  verfé  leur  fang  pour  la  révolu- 
tion. Un  d'eux  ,  dernière  victime  des  intendants 
que  nous  venons  de  fupprimer ,  a  fuccombé  pour 
la  caufe  de  la  liberté.  Sa  fociété  en  reçoit  aujour- 
d'hui la  récompenfe.  Député  par  les  douze  com- 
pagnies qui  font  fleurir  aujourd'hui  les  théâtres 
de  la  capitale,  voyez  dans  nos  remercimens  ceux 
du  corps  entier  des  comédiens  François.  Avec 
quelle  ardeur  ils  vont  fe  répandre  dans  l'Europe 
entière  pour  y  répandre  les  grands  principes  qu'ils 
auront  puifes  dans  la  plus  augufte  aifemblée  de 
l'univers  !  Avec  d'aufli  glorieux  modèles ,  à  quelle 
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perfection  l'art  de  la  comédie  ôc  de  la  déclama- 
tion ne  doit-il  pas  être  porté  en  France  !  De  quel- 
que côté  qu'on  fe  tourne ,  on  ne  voit  ici  que  des 
Céfars  &  des  Catons  ,  des  Hérodes  Se  des  Pla- 
tons.  Ah  !  mefîeigneurs  ,  quel  beau  lieu  que  ce 
lieu  pour  Beaulieu. 

En  nous  admettant  aux  bienfaits  de  votre  grand 
œuvre,  nous  devons  apporter,  comme  de  julfe^ 
notre  contribution  à  la  régénération.  Voici  trois 
mannequins,  mefleigneurs ,  pleins  de  petits  pa- 
quets ;  ces  petits  paquets  font  nos  boucles ,  que 
nous  mettons  à  vos  pieds  ;  nous  aurions  bien 
defiré  pouvoir  dépofer  fur  cet  autel  de  la  patrie 
un  plus  fier  préfent,  mais  les  orages  de  la  liberté 
rendent  le  public  infenhble  a  des  malheurs  pof- 
tiches.  Nos  fpectacles  font  déferts ,  &:  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  ,  meifeigneurs ,  c'eft  d'y  rece- 
voir gratuitement  celles  de  vos  feigneureries  qui 
ont  voté  pour  nous.  Veuillez  nous  les  indiquer  ; 
nous  ouvrirons  les  petites  loges  aux  enragés-; '&» 
quant  aux  membres  du  quartier  de  l'enfer ,  nous 
les  camperons  dans  les  plus  belles  places  du  pa- 
radis. 

Aces  titres,  MeiTeigneurs,  nous  ofons  fup- 
plier  la  plus  augufte  aifemblée  de  l'univers ,  d'in- 
terdite cependant  aux  moucheurs  de  chandelles 
l'éreftion   à  aucuns   portes    civils.    Cetee   claffe 
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d'hommes  lâche ,  parefTeufe  Se  vivant  aux  dépens 
de  la  fociétéj  fans  augmenter  le  nombre  des 
citoyens  ,  a  été  en  horreur  de  tous  les  temps  aux 
légiilateurs  ôc  aux  législatrices  de  l'univers.  Vous 
avez  déjà  laiffé  entrevoir  que  vous  vouliez  fup- 
primer  les  vœux.  Eh  bien  1  MelTeigneurs  j  il  y 
a  une  grande  analogie  eutre  les  hommes  dont 
nous  parlons  ôc  les  moines.  Car#on  pourroit  les 
appeller  comme  Ciceron  ,  qui  étoit  le  Petion  de 
Rome  ,  appelloit  les  moines  de  fon  temps  y  gens 
aterna  de  qua  nemo  nafeitur  ;  ôc  je  dis  que  je  ne 
dis  que  ça ,  parce  que  vos  moments  font  chers  à 
la  nation ,  ôc  comme  nous  fommes  en  guerre 
ouverte  avec  les  ariftocrates ,  je  fuis  de  fervice 
aujourd'hui ,  ôc  il  faut  que  j'aille  monter  une 
garde  au  roi ,  reftauratenr  de  la  liberté  fran- 
çoife. 

Extrait  des  papiers  Anglais. 

Comme  l'objet  de  la  million  de  fon  alteife 
fércniflime  Mgr.  le  duc  d'Orléans  auprès  de  notre 
cour  ,  dépend  abfolument  du  pouvoir  exécutif, 
notre  gracieux  fouverain  dont  la  prérogative  n'eft 
pas  encore  bien  définie  ,  n'a  pas  ofé  prendre  fur 
lui  de  répondre  aux  demandes  de  la  cour  de 
France.  11  a  prié  fon  alteife  d'attendre  que  le 
corps  légiflatif  fut  ralfemblé  ôc  les  municipalités 


(  '3  ) 

organisées  comme  en  France  ,  pour  les  confulter 
fur  le  bili  de  naturalifation  dont  fon  alteffe  a 
befoin  pour  la  fuite  de  fon  affaire. 

Les  pairs  des  trois  royaumes  inftruits  que  fon 
alceîfe  entretenoit  une  correfpondance  fuivie 
avec  Meilleurs  Chapelier  ,  Sieyes  &  Duport, 
inquiets  de  voir  les  cocardes  nationales  flotter 
aux  oreilles  des  chevaux  d'orléans ,  fe  raiîem- 
blent  aux  grands  Auguftins  de  Weftminfter  pour 
avifer  aux  moyens  de  défendre  les  droits  de  la 
pairie  ,  qui  font  menacés  On  allure  que  M.  Fox  , 
pendant  fon  dernier  féjour  à  Paris  ,  a  pris  des 
leçons  politiques  de  Mademoifelle  Theroigne,  de 
M.  Target  &  de  M.  Barnave.  Ce  dernier  lui  a 
prouvé  par  les  principes  5  que  la  pairie  étoit  un 
monftre  dans  une  conftitution  monarchique  ; 
&:  depuis  le  retour  de  M.  Fox ,  le  parti  de 
l'opposition  fe  rafïemble  aux  Jacobins  de  Londres 


allez  régulièrement. 


Le  retour  de  fon  alteffe  que  Ton  avoit  annoncé 
peur  le  lendemain  de  la  purification  eft  donc  dif- 
féré j  mais  nous  pouvons  affurer  qu'elle  fe  dif- 
pofe  à  reparoître  dans  fa  patrie  aux  premières 
chaleurs.  Si  le  prince  a  fufpendu  pour  un  an  , 
tous  les  appointements  <Sc  penfions  de  fa  mai- 
fon  ,  qui  s'élèvent  à  huit  cents  cinquante  mille 
livres  3  c'eft  pour   venir  plus   efficacement  aux 


(  !+) 

fecoars  des  pauvres  de  Saint-Euftache.  Ce  char- 
mant prince  a  mieux  aime  faire  quelques  mal- 
heureux que  de  manquer  aux  miférables. 

Ce  n'eft  pas  fur  fa  maifon  de  France  feule- 
ment que  M.  le  duc  d'Orléans  a  porté%la  ré- 
forme ,  celle  qu'il  avoir  montée  en  Angleterre , 
a  fubi  également  une  réduction.  Tous  les  ama- 
teurs &  piqueurs  ont  connu  la  belle  jument  à 
courte  queue  ,  qu'il  avoir   emmenée  avec  lui , 

nommée  la  Bouffonne  ,  qui  lui  avoit  fait  tant 
d'honneur  aux  dernières  courfes.  Le  fieur  Eclipfc> 
agent  &  ami  dn  prince  3  lui  ayant  fait  faire  em- 
plette d'une  nouvelle  cavale  nommée  Bombarde , 
connue  par  fa  belle  tète  ,  Bouffone  &  Bombarde 
n'ont  pas  voulu  manger  au  même  râtelier.  Elles 
fe  font  battues  ^  &z  Bouftone  n'ayant  pas  pu  ré- 
fîfter  à  Bombarde  ,  s'eil  réfugiée  dans  les  écuries 
du  prince  de  Galles.  Quelques^  ruades  qu'elle  a 
eues  de  la  cavale  favorite  ,  &  quelques  défagré- 
ments  qu'elle  a  reçus  des  piqueurs  anglois  l'ont 
lait  repartir  pour  France  (i). 


(  i  )  Nous  apprenons  que  Bouffone  vient  d'arriver  dans 
les  environs  de  Paris.  Quand  elle  aura  été  quelque  tems  au 
\erd,  et  qu'elle  au,  a  repris  son  embonpoint,  les  amateurs 
pourront  y  mettre  l'enchère  à  PextinéHon  élu  feu.  M.  Po- 
pulns  se  prépare,  dit-on,  à  la  faire  évaluer  pour  en  orner  son 
haras. 

F  I  N. 


LES   ACTES 

DES    APOTRES. 
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Le  premier  qui  fut  roi  fut  un  foldat  heureux. 

N».    XVI  I. 


LES    ACTES 
DES     APOTRES. 


Chapitre   Dix-Septiemi. 
CONSTITUTION    MILITAIRE. 

|  va  conftrtution  eft  achevée,  nos  ennemis, 
tant  au-dedans  qu'au  dehors  ,  font  dans  la  con- 
fternation.  Mais  en  atteignant  au  faite  de  la  pro- 
spérité 3  la  France  ne  va-t-elle  point  avoir  à  re- 
douter les  fureurs  de  {qs  voillns ,  jaloux  de  {on 
bonheur  ?  Ne  doit-on  pas  fe  hâter  d'oppofer  une 
bonne  conftitution  militaire  à  leurs  dangereux 
efforts  ?  C'étoit  là  le  but  du  comité  militaire  , 
des  officiers  en  général ,  du  miniftre  en  particu- 
lier^ M.  Dubois  de  Crancé  l'a  feul  atteint. 

S'il  eft  rare  de  voir  de  grands  hommes  de 
guerre  doués  de  toutes  les  vertus  civiques ,  de 
cette  aménité  qui  attire  tous  les  cœurs.  &  concilie 
les  efprits  les  plus  faux  &  les  plus  opiniâtres  ; 
s'il  eft  difficile  au  talent  fublime  de  naître  en  un 
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luttant ,  quel  doit  ècre  notre  étonneraient ,  en 
voyant  la  profondeur  des  vues  &  du  fyftême  de 
M.  Dubois ,  qui  n'a  fait  que  paroître  ôc  difparoî- 
tre  dans  les  moufquetaires ,  &  dont  les  connois- 
sances  en  politique  ,  en  droit  public  _,  en  finan- 
ce ,  en  théologie  même  ,  dévoient  nous  ôter  l'ef- 
oérance  de  lui  découvrir  de  nouveaux  titres  à  l'a- 
■'mour  d'une  nation  libre. 

Légiilateur  d'un  grand  peuple ,  M.  Dubois  a 
dû  dire  les  vérités  les  plus  dures ,  &  il  les  a  di- 
tes. Selon  lui  l'armée  n'eft  quunc  horde  de  bri- 
gands (i).  Doit-on  fe  récrier  contre  l'énergique 
expreflion  d'une  vérité  sentie  ?  Nous  le  difons 
avec  amertume,  c'eft  que  les  idées  ariftocrati- 
ques  dominent  de  temps  en  temps  la  plus  au- 
oufte  afTemblée  de  l'Univers.  Sans  cçffe  les  amis 

o 

de  la  liberté  ont  à  combattre  cette  hydre  renais- 
fante  ,  ce  dangereux  prothée. 


(  i  )  Comme  l'armée  a&uelle  eft  divifée  en  deux  fec- 
tions  ,  les  troupes  qui  ont  quitté  leurs  drapeaux  &  celles 
qui  les  ont  confervées  ,  M.  Dubois  de  Crancé  a  prudem- 
ment jette  un  voiie  religieux  fur  cette  difhnction  II  a  feoci 
qu'il  pourroit  allum:r  li  pomme  de  difeorde  dans  l'armée, 
&  il  a  préféré  encourir  l'animofité  générale  plutôt  que  de 
s'expliquer.  Voilà  du  civifmc  &  d'une  efpece  inconnue  juf- 
qu'iti. 
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Ce  font  ces  idées  ariftocratiques  qui  ont  fait 
rejeter  la  confctiption ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit 
fille  aînée  du  defpotifme  ,  &  quelle  fuppofok 
une  égalité  phyfique  &  morale  qui  n'exifta  ja- 
mais ,  pas  même  dans  l'état  de  pure  nature.  Nous 
avons  entendu  proférer  ce  blafphême ,  que  les 
uns  naifïbient  forts  &  les  autres  foibles  ;  qu'A- 
chille pouvoit  être  organifé  autrement  que  M.  de 
Mirabeau  ;  comme  fi  l'amour  de  la  patrie  ne  fai- 
foit  pas  difparoître  ces  légères  différences. 

En  voyant  rejeter  cette  confcription ,  bafe  uni- 
que du  fyftême  de  M.  Dubois ,  nos  inquiétudes 
ont  été  très  vives  j  il  va  s'écrouler ,  difions-nous  , 
en  frémuTant.  Que  nous  connoiflions  peu  la  ,force 
de  fes  principes  !  Quand  on  peut  planer  dans 
les  airs ,  y  refter  même  3  à  quoi  fert  un  point 
d'appui  ?  L'aigle  qui  fixe  le  foleil  &  perce  la 
nue  ,  fonge-t-il  à  la  terre  qui  le  nourrit  ?  Sans 
doute  il  faut  avoir  des  foldats  pour  avoir  une 
armée  j  mais  nous  répondrons  aux  détracteurs  de 
M.  Dubois ,  par  ce  beau  vers. 

Il  s'en  préfcntera  3  gardez-vous  d'en  douter. 

La  cordialité  >  l'union ,  régneront  dans  cette  ar- 
mée j  plus  d'ambition.  Elle  ne  ferviroit  à  rien  ; 
beaucoup  de  frugalité  j   pour  les   officiers ,  du 

A; 
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moins,  la  modicité    de  leur  folde  nous  en  ré- 
pond. 

Sans  aller  chercher  des  exemples  au  Vatican, 
examinons  ces  couvents  de  Elles  vouées  au  Sei- 
gneur \  voit  -  on  jamais  des  efprirs  rranfcendanrs 
élus  pour  fupérieures  ?  Voit-on  de  ces  caractères 
entiers  &  altiers  j  réunir  les  fuffrages  ?  La  béni- 
gnité ,  la  modeftie  ,  l'heureux  talent  de  n'ofruf- 
quer  perfonne  ,  voilà  ce  qui  motive  les  choix  ; 
aînfi  ,  dans  notre  armée  ,  on  verra  des  chefs  fa- 
ciles 3c  débonnaires }  cv  Ce  far  lui-même  ,  s'il  n'a 
le  don  de  plaire  ;  s'il  a  cette  fougue  de  pafîions 
auxquelles  les  héros  font  malheurêufement  fore 
fujets ,  Céfar  n'obtiendra  pas  une  compagnie  , 
les  lieutenants  de  fon  régiment  n'auront  point 
à  fe  reprocher  l'élévation  d'un  homme  qui  pou- 
voit  enchaîner  l'univers.  Telle  fera  l'heureufe  in- 
fluence des  choix  au  ferutin ,  &  de  grade  en 
grade  ,  que  l'élu  fongera  toujours  à  contenter  fes 
inférieurs  ,  &  n'ofera  jamais  rien  exiger  d'eux. 
Ce  ferutin  a  une  analogie  parfaite  avec  notre 
heureufe  conftitution  ;  comme  elle  ,  il  n'a  point 
d'exemple  ni  chez  les  anciens ,  ni  chez  les  mo- 
dernes ,  (  nous  ofons  affirmer  même  qu'il  n'en 
aura  jamais  )  ôc  par  conféquent  efl  le  feul  moyen 
admiiîible  pour  une  nation  régénérée  \  enfin  c'eft 


(7) 
au  fcrurin  que  nos  légiflateurs  ont  été  choifis >  ôc 
ce  feul  mot  fuffit. 

M.  Dubois  exige ,  pour  faire  un  homme  ma- 
réchal de  France ,  qu'il  ait  au  moins  gagné  deux 
batailles  ;  mais  outre  qu'on  en  perd  quelquefois  , 
l'on  parvient  vieux  à  ce  dernier  grade  ,  3c  l'on 

calcule  généralement  la  confommation  des  maré- 
es 

chaux  de  France  à  raifon  de  trois  par  année  j  on 
ne  peut  donc  compter  moins  de  fix  batailles  par 
an,  oUj  ce  qui  revient  au  même,  120  en  20 
ans  ;  c'eft  beaucoup  fans  doute  j  &  l'on  voit  d'a- 
bord combien  nous  allons  devenir  bataillants , 
nous  avons  penfé  dire  belliqueux. 

Les  chiffres  font  des  figures  magiques  pour 
beaucoup  de  gens ,  comme  l'a  dit  M.  Necker  ; 
M.  Dubois  a  donné  la  plus  grande  extenfion  à 
cette  idée.  Sous  M.  de  Choifeul ,  dit-il ,  prefque 
tous  nos  régiments  étoient  de  quatre  bataillons. 
Sur  cent  dix ,  on  fuppofe  qu'il  y  en  avoit  qua- 
tre-vingt-onze au  lieu  de  dix-neuf  qui  exiftoienc 
réellement  :  voilà  la  magie.  19  —  91,  ou  9 1*— 
19. 

La  France  eft  compofée  de  quatre-vingt-un 
départements  j  l'armée  eft  réduite  à  quatre-vingt- 
un  régiments  par  la  réforme  des  troupes  étran- 
gères. Eh  bien ,  M.  Dubois  qui  vent  (împlirler  & 

A  t 
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avoir  des  nombres  fractionnaires  de  3  &  de  4; 
prend  de  préférence  le  nombre  rompu  de  qua- 
rante-un régiments.  Voilà  encore  la  magie  ;  qua- 
rante-un régiments  répartis  en  quatre  divifions 
donneront  10  J  par  divifion.  Si  on  les  partage 
par  trois ,  ce  fera  13  -3(1).  Répartition  très  fa- 
cile à  faire  comme  on  voit. 

Parle-t-il'de  la  paie  de  fon  armée,  il  pré- 
fente un  état  double  ,  c'eft-à-dire  pour  deux  ans , 
dont  il  ne  paie  que  quinze  mois.  Tout  le  monde 
eft  diminué  ,  mais  l'illufion  eft  complette  ,  & 


(1)  Ceci  nous  rappelle  que  dans  un  temps  à -peu  -  près 
femblable  à  celui-ci  >  c'eft  à-dire  au  temps  des  miracles  , 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ayant  chaiîé  une  légion  de  dia- 
bles du  corps  d'un  quidam^poïTédé ,  il  fe  trouva  fur  la  place 
aoco  cochons ,  où  la  légion  de  démons  alla  fe  nicher. 
Quand  les  cochons  eurent  le  diable  au  corps,  il  fut  impos- 
sible de  les  tenir,  &  ils  allèrent  fe  précipiter  à  la  mer.  La 
pefanteur  fpécifique  des  diables  ne  permit  pas  aux  cochons 
de  revenir  fur  l'eau,  &  ils  fc  noyèrent.  On  a  calculé  de 
nos  jours  que  la  légion  étoit  de  4100  individus;  c'étoit  deu» 
diables  &  pepar  cochon.  L'efprit  humain  n'a  pu  fe  prê- 
ter à  cette  fraclion  diabolique.  Le  miracle  trouvoit  dejz 
quelques  incrédules.  Mais  le  calcul  de  M.  Dubois  va  venir 
à  fon  appui ,  &  l'on  reconuoîtra  le  doigt  de  Dieu  dans  l'ar- 
rangement des  cochons  comme  dans  le  plan  de  M.  Dubois 
de  Ciancç. 
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tout  le  monde  fe  croit  augmenté.  Le  capitaine 
de  grenadiers  qui ,  après  quarante  ans  de  fervice , 
a  2000  liv,,  croit  avoir  2400  liv.,  &  n'a  que 
1 500  liv.  ,  fomme  bien  fuffifante  :  un  cavalier 
de  la  garde  nationale  n'a  pas  davantage  ,  il  eft 
égal  en  droits  ;  il  eft  plus  jeune  ,  doit  manger 
davantage  ;  de  plus  il  a  pris  cet  état  par  goût, 
l'autre  par  préjugé,   ' 

Combien  la  grandeur  d'ame  de  M,  Dubois 
furpaffe  encore  celle  de  fon  génie  ,  quand  il 
parle  de  fes  fervices  militaires.  Arrêté  dans  ma 
carrière  militaire  par  AL  de  Saint-Germain  ,  dit- 
il  ,  c'eft  ainfi  qu'il  rejette  fur  un  mort  qui  n'ell 
pas  à  cela  près ,  une  injuftice  qui  pourroit  faire 
rougir  ùs  camarades  ;  fidèle  à.  fes  principes ,  fa 
main  trace  un  anachronifme  ,  év  fe  refufe  à  l'ex- 
prefîion  du  mécontentement. 

A  l'article  peniîons ,  M.  Dubois  fe  furpaffe 
encore.  Ecoutons-le  ;  le  grand  homme  fe  peint 
lui-même  dans  fes  difcours  ou  dans  les  écrits, 
&:  la  main  profane  du  panégyrifte  doit  copier 
fervilement  dès  qu'elle  en  trouve  l'occafion.  Nos 
députés  ,  dit-il ,  doivent  régler  à  la  fois  le  patfé  , 
le  préfent  &  l'avenir  ,  dans  le  calme  d'une  con- 
fcience  pure....  Ah  !  certes  ils  le  doivent ,  &  ce 
qu'ils  ont  fait  fufEt  pour  nous  raflarer  fur  le 
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rcfultat  de  cette  opération  difficile  j  retournant 
en  arrière ,  ils  verront  à  quel  point  les  généra- 
tions paflées  ont  abufé  de  ces  précieux  fecours , 
ils  remueront  les  paillons  de  la  génération  pré- 
fente ,  «Se  pas  un   feul  n'ofera  coûter  à  l'état  en 
voyant  leur  patriotifme  &  leur  défmtéreflement; 
enfin  ils  augureront  le  fort  des  générations  à  ve- 
nir ,  en  pofant  des  bafes  immuables.  C'eft  ainfl 
que  ce  travail  pénible  fera  terminé  }  quand  on  a 
la  force  de  fe  mettre  au-deffus  des  intérêts  par- 
ticuliers ,  on  marche  d'un  pas  libre  Se  ferme  vers 
l'ordre  &  l'économie  :  Sully  ,  &  vous  Henri ,  fon 
ami ,  fi  vous  aviez  connu  ces  grands  moyens ,  ou 
fi  vous  eufïlez  été  capables  d'en  faire  ufage  5  nous 
n'en  ferions  pas  où  nous  fommes. 

Qui  mieux  que  M.  Dubois  connoît  l'efprit  mi- 
litaire de  notre  fiecle ,  avec  quel  naturel  il  peint 
les  caractères  des  différents  peuples  j  le  françois 
ne  fert  que  par  honneur.  M.  Dubois  tire  un  parti 
infini  de  cette  découverte  j  elle  lui  eft  fans  cette 
préfente  j  elle  allège  fes  travaux.  C'eft  en  la  fixant 
fous  tous  fes  rapports ,  qu'il  donne  900  livres  par 
an  à  fes  dragons  de  la  couronne.  Quelques  âmes 
vénales  fe  fonr  récriées  ;  il  n'y  a  pas ,  difoient  ces 
gens,  de  quoi  galonner  en  or  de  ivîanheim  le 
maître  &  le  cheval  j  avec  quoi  acheter  ce  dernier 


6c  le  nourrir,  ainfi  que  le  premier.  Ames  ferviles, 
quand  l'honneur  vous  appelle  impérieufement , 
vous  calculez  froidement  les  poffibilités  !....  Nous 
avons  tracé  les  principaux  objets  fur  lefqueîs  M. 
Dubois  s'eft  appefanti.  Difons  un  mot  des  re- 
proches fans  nombre  que  l'on  a  faits  à  cet  admi- 
rable fyftême  :  nous  le  pardonnons  à  ceux  qiû 
n'ont  pu  faifir  l'enfemble  de  ce  plan  magnifique  ; 
mais  il  faut  pourtant  leur  répondre  ;  car  quel- 
ques-uns ayant  une  forte  de  confédération  dans 
nos  troupes ,  il  feroit  dangereux  de  laiifer  fe  ré- 
pandre des  notions  faufTes. 

Ces  gens  ont  appelle  du  nom  buriefque  de 
féminaire  de  voleurs  de  grands  chemins  les  pion- 
niers armés ,  Se  gardant  les  grandes  routes ,  mais 
ils  ne  voient  donc  pas  que  ces  pionniers  s'armeront 
comme  hommes  libres;  qu'ainfi  M.  Dubois,  en 
les  élevant  tout-à-coup  au  rang  des  maréchauf- 
fées,  ne  fait  que  tourner  vers  un  but  utile,  clés 
armes  Se  des  forces  dont  ils  pourroient  abufer. 

On  a  trouvé  Singulier  que  M.  Dubois  veuille 
confulter  la  milice  avant  de  la  faire  fortir  de  ùs 
foyers ,  Se  l'y  ramener  après  une  expédition  de 
quelques  jours  ;  c'eft  que  M.  Dubois ,  qui  con- 
noît  aufli  bien  qu'un  autre  le  refped  des  nations 
étrangères  pour  notre  conftitution  ,  fait  bien  qu'il 
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n'aura  jamais  à  combattre  que  des  brigands  aifés 
a  réduire. 

Un  reproche  plus  grave  que  Ton  a  fait  à  M. 
Dubois,  &  fur  lequel  nous  fommes  moins  prompts 
à  répondre ,  c'eft  celui  de  la  croix  à  la  moufque- 
taire  qu'il  mer  fur  la  poitrine  de  fes  dragons  y 
cela  pourroit  >  dit-on  ,  réveiller  des  idées  arifto- 
cratiques ,  &  rappeller  le  siècle  de  Louis  XIV. 
Nous  ne  le  penfons  pas  ;  il  paroît  que  cette  époque 
de  notre  hiftoire  eft  entièrement  oubliée  ;  ce- 
pendant il  vaudroit  peut-être  mieux  mettre  des 
lofanges  au  lieu  de  croix.  Au  refte  ,  on  fera  tou- 
jours à  temps ,  &  il  fera  facile  d'y  remédier  fi 
l'on  a  quelque  inquiétude  de  ce  genre. 


(M) 
ARITHMETIQUE   POLITIQUE. 

Les  hommes  modérés  qui  ont  defiré  une  ré- 
volution favorable  à  la  liberté ,  qui  ont  applaudi 
à  celle  qui  s'eft  opérée  en  France  ,  mais  qui  ne 
fe  croient  pas  par-là  obligés  d'admirer  la  conf- 
titution  qu  on  nous  a  donnée  ,  fe  demandent  les 
uns  aux  autres  :  Mais  où  veulent-ils  aller  ?  Pour- 
quoi donc  fe  font-ils  prejfés  fi  fort  de  détruire ,  & 
s'occupent-ils  fi  peu  de  r ê édifier  ?  Ont-ils  juré  de 
perpétuer  £  anarchie  ?• 

Ah  !  bonnes  gens  que  vous  ttes  i  vous  ne  vous 
doutez  pas  où  ils  veulent  aller  !  Eh  mais  on  vous  l'a 
dit  cent  foisj  ils  veulent  établir  la  démocratie 
royale.  On  vous  a  démontré  que  c'étoit  la  feule 
forme  de  gouvernement  qui  tût  convenable  a  un 
grand  empire.  Voyez  où  en  font  maintenant  les 
Anglois  avec  leur  monarchie  libre.  Leurs  munici- 
palités font  mal  organifées  ;  ils  n'ont  pas  une  feule 
admimfi ration  provinciale  dans  les  trois  royaumes; 
leur  roi  eft  devenu  fou...  Il  s'eft  trouvé  un  médecin 
allez  mauvais  citoyen  pour  le  guérir ,  8c  nous  avons 
été  obligés  de  nous  fevrer  du  plus  habile  de  nos 
princes  &  du  plus  aimable  de  nos  artilleurs  pour 
aller  le  complimenter  fur  un  événement  qui  re- 
tarde peut-être  d'un  (lecle  rétabliiïcment  des  ad- 
miniftratipns  provinciales  en  Angleterre.  En  vé- 
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rké,  meilleurs  les  gens  modérés,  vous  êtes  trop 
exigeants.  Vous  ne  voulez  pas  voir  que  notre 
cuTemblée  conftitue  l'univers.  Mettez-vous  donc 
cela  une  bonne  fois  dans  l'efprit ,  &  vous  con- 
viendrez aifément  qu'elle  n'a  point  perdu  de 
temps. 

Pourquoi  fie  font-ils  prejps  fi  fort  de  détruire  j 
&  s'occupent-ils  si  peu  de  réédifitr  ?  Le  reproche 
n'efl  pas  trop  fondé  ;  ils  nJont  encore  détruit 
que  l'ancien  gouvernement  :  cela  étoit  indifpen- 
fable  pour  le  grand  œuvre  de  la  régénération , 
dont  l'avocat  Target  a  fi  bien  plaidé  la  caufe.  Il 
eft  malheureux  que  l'impôt  ,  l'armée ,  la  flotte , 
le  cours  de  la  juftice  aient  fait  partie  de  l'ancien 
gouvernement  :  ce  font  d'aifez  bonnes  chofes  en 
elles-mêmes  \  mais  elles  ne  font  pas  tellement 
nécefTaires  au  maintien  de  la  fociécé  3  qu'on  ne 
puhTe  fort  bien  s'en  pafTer  pendant  que  le  corps 
légiflatif  eft  affemblé.  Le  roi  ,  qui  delnoit  fin- 
cèrement  la  régénération  de  l'empire ,  s'eft  ar- 
rangé avec  toutes  les  puiifances  voiimes  pour  nous 
donner  tout  le  temps  dont  nous  aurions  befoin 
pour  cela.  Ainii  il  n'y  avoit  aucun  danger  à  dé- 
truire fans  précautions  \  8c  il  y  a  une  grande 
fagelTe  à  réécliher  avec  lenteur. 

Ont'iis  jure  de  perpétuer  fanarchie  ?  Eh  !  non, 


ce  îveft  point  l'anarchie ,  c'eft  l'aflemblée  qu'ils 
veulent  perpétuer  ;  ce  qui  eft  bien  différent.  Nous 
ajouterons  que  c'eft  ce  qu'ils  peuvent  faire  de 
plus  prudent.  De  nouveaux  députés  qui  arrive- 
roient  pour  achever  la  conftitution  Se  rétablir  la 
force  politique  3  trouveroient  leur  tâche  plus  dif- 
ficile que  celle  de    leurs  prédéceflTeurs  ;  ils   ne 
trouveroient   peut-être  plus   18  livres  par  jour 
fuffifants  y  <Sc  tout  bon  citoyen  doit  croire  que 
c'eft  par  amour  du  bien  public  que  l'aiTembidc 
ne  veut  rien  lailfer  à  faire  à  celle  qui  lui  fuccé- 
dera.  Voilà  le  feul  motif  vraifemblable  des  len- 
teurs qn'on  lui  reproche  allez  inconfidérément. 
Nous  devons  tant  de  reconnouTance  aux  députés 
qui  ont  entrepris  notre  conflitution  ,  que  nous 
devrions  fouhaiter  qu'elle  ne  s'achevât  jamais , 
afin    de  garder   toujours  ceux   qui    l'ont  com- 
mencée. 


Etrennes  à  la  Nation, 

français ,  pleurez  le  fort  de  M.... eau  l'aîné  , 
Plus  d'adreiTes ,  plus  de  harangue  , 
Il  va  mourir  empoifonné , 

En  dînant,  l'autre  jour,  il  s'eft  mordu  la  langue. 

N'en  parlons  plus. 

F  I  N. 


LES   ACTES 

DES   APOTRES. 


Le  vieux  troupeau  des  antiques  nonnains 
Voyant  aux  pieds  du  poftillon  augufte 
Le  chevalier  dans  fon  piège  empêché, 
Difant  Ave  ,  s'écrioit ,  il  cft  juile 
Qu'on  foitpuni  par  où  l'on  a  péché. 
%— — ga— — n— 
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LES     ACTES 
DES     APOTRES. 

Chapitre    Dix -Huitième. 

1VJ.»  Ch....s  M..o  de  L....K  ,  membre  du  pre- 
mier comité  des  recherches ,  ayoit  cru  de  {on  de- 
voir Ôc  de  fa  dignité  de  confulter  de  temps  en 
temps  le  fecret  des  lettres  ;  M.  le  comte  Rigo- 
ley  d'Ogny  ,  gardien  toujours  vigilant  du  dépôt  à* 
lui  confié,  cv  redoutant  par  defïus  tout  qu'on  ne 
parvînt  à  ^découvrir  les  trames  des  ariftocrates, 
fes  amis ,  s 'é toit  mis  en  fentinelle  à  la  porte 
des  bureaux,  ôc  promettait  d'une  manière  non 
équivoque  de  mettre  du  plomb  dans  la  cervelle 
de  tous  les  audacieux  qui  approcheroient  du  fane- 
maire  facré.  Par  quel  événement  fe  fait  -  il  que 
l'intention  de  M.  de  L....h  foit  retombée  fur  lui, 
Ôc  que  ce  qu'il  n'a  pu  faire  éprouver  aux  ennemis 
du  bien  public  ,  il  l'éprouve  lui-même.  Déjà  une 
de  fes  lettres  à  fori  ami  le  chevalier  de  B.  a  été 
interceptée  &  imprimée.  Une  féconde  vient  en- 
core d'être  furprife  j  mais  on  ne  ia  connoit  que 
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manufcrite ,  la  malignité  des  ennemis  de  la  révo- 
lution eft  fi  active ,  que  nous  avons  réfolu  de  la 
donner  telle  qu'elle  nous  eft  parvenue,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  fouillât  la  pureté  du  texte ,  Ôc 
fur-tout  pour  mettre  M.  le  comte  Rigoley  d'Ogny 
'dans  la  nécefïité  de  redoubler  de  précautions  à 
l'avenir. 


Xettre  du  comte  C....S  M..o  L....H ,  au 
chevalier  de  B.. .  sur  l'affaire  de  Toulon. 

14  Décembre  1789. 

Note  du  Traducteur. 
Désolé  de  voir  toujours  mis  lettres  pour  les  pro- 
vinces retarder  de  plujieurs  couriers  ,  pareequ  elles 
éioïent  décachetées  ,  &  trouvées  trop  modérées ,  je 
fuis  parvenu  à  découvrir».,.  Mais  je  n  abuserai  pas 
de  mes  contrespions ,  je  me  contenterai  var  une 
juste  reprèsadle  de  divulguer  une  petite  partie  des 
secrets  de  MM,  Gle^en ,  Reubell>  Prefeln  et  autres 
grands  inquisiteurs  ;  de  ces  gens  qui  ont  defeendu 
de  leurs  chaires  curules  pour>  en  s3  avilissant^  nous 
faire  éprouver  tous  les  genres  de  defpotïfme ,  ces 
gens  qui  y  semant  dis  terreurs  paniques  >  tiennent 
les  yeux  du  pauvre  peuple  ouverts  fur  des  crimes 
imaginaires  ,  et  le  poignard  levé  fur  des  citoyens 
•qui  o frôlent  révéler  leurs  honteux  complots. 
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En  décrivant  ma  dernière  lettre ,  mon  cher 
B....>  j'étois  loin  de  prévoir  qu'elle  te  parviens 
droit  par  ton  libraire  ,  précédée  sur-tout  d'une 
plate  et  indécente  charge  sur  nos  principes  anar- 
chiques  et  les  désordres  qu'ils  enfantent.  Que 
veut  dire  cette  rapfodie  &  ce  soi-difanc  voleur  ? 
Nous  étions  bien  les  maîtres  (  après  avoir  foulé 
aux  pieds  cahiers  &  commettants  )  de  donner 
quelque  chofe  ou  rien  à  faire  au  pouvoir  exécu- 
tif, de  l'anéantir  même;  nos  raifons  étoienc 
bonnes.  Penfe-t-on  changer  des  décrets  comme 
les  nôtres  par  de  méchants  pamphlets?  Je  l'avoue 
à  ma  honte,  ils  m'ont  aigri  d'abord;  à  préfenc 
ils  me  font  pitié.  Je  me  mets  au-delfus  du  ridi- 
cule dont  on  m'accableroit  si  je  n'y  prenois  garde.' 
Ce*  niaiseries  ne  peuvent  affecter  celui  qui  a  fa- 
crifié  tout  à  la  faveur  de  la  multitude;  je  serois 
pourtant  fâché  que  notre  correfpondance  devînt 
publique ,  fi  cela  ne  me  fait  nul  tort ,  encore  eft- 
il  vrai  que  cela  ne  me  peut  faire  aucun  bien.  Je  ne 
veux  me  montrer  à  nud  qu'à  toi ,  à  nos  adeptes  , 
à  ma  femme  ôc  à  la  d...  d\...  Couvert  d'un  voile, 
on  eft  plus  imposant  ;  &  ce  Mirabeau  trop  à  joue 
perd  de  fon  utilité. 

Je  te  dois  compte  de  la  féance  de  lundi  foir  , 
dans  laquelle  j'ai  achevé  d'enchaîner  les  fuffraçes 
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dé  quelques  uns  des  nôtres ,  qui  croyoient  mon 
frère  plus  fort  que  moi  ;  je  le  furpafferai  peut- 
être  ,  ils  ne  s'imaginent  pas  de  quoi  je  fuis  ca- 
pable ,  je  ne  te  dirai  qu'un  mot  de  l'affaire  de 
Toulon,  c'eftde  moi,  de  norre  parti  que  je  vais 
l'entretenir.  Qu'importe  en  effet  que  le  comman- 
dant de  Toulon  foit  innocent  ?  Sa  place  eft  cou- 
pable :  qu'il  foit  égorgé  ,  emprifonné  ou  inful- 
té,  peu  importe  encore;  ce  ne  sont  que  des 
nuances  :  fans  celle  occupés  d'avilir  la  puiifance 
executive  ôc  fes_  malheureux  agents ,  obligés  de 
careifer  les  fureurs  du  peuple,  pour  l'armer  con- 
tre tout  ce  qui  émane  du  roi ,  pouvons  nous  être 
juftes ,  impartiaux  ? 

D'Albert  de  Rions  ne  pouvoit  plus  contenir  l'ar- 
rogance des  ouvriers  du  port;  à  l'ombre  de  la  cocar- 
de nationale,  ilsbravoientses  ordres.  Son  humeur 
contre  ce  figne  de  la  liberté  a  percé.  On  lui  envoyé 
une  dépunition  ce  4  à  500  perfonnes  tour  au 
plus ,  il  la  reçoit  mal.  Parmi  les  ambassadeurs 
étoient  à  la  vérité  les  Cordiers  &  Calfats ,  dont 
il  étoit  le  plus  mécontent  ;  il  leur  parle  en  termes 
durs ,  qui  contraften:  entièrement  avec  notre  belle 
déclaration  des  droits.  Un  homme  avec  des  revers 
jaunes,  une  cocarde  de  trois  couleurs  j  un  bon 
damas  eft  de  tous  points  l'égal  d'un  autre  hom- 
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me ,  donc  avec  un  bonnet  Se  un  tablier  il  eft  le 
itipendié.  Telle  efl  notre  volonté.  Précieuse  ma- 
o-ie  des  codâmes  enveloppe-nous  de  tes  charmes  ; 
aide-nous  a  tromper  ce  bon  peuple;  qu'il  se  croie 
un  ange  sous  l'habit  national  ;  qu'il  nous  prenne 
pour  des  dieux  fous  quelque  vêtement  fanatique  , 
signal  de  ralliement  pour  nous ,  de  mort  pour 
nos  audacieux  contradicteurs  (i). 

Je  reviens  à  Toulon;  la  milice  s'affemble  et 
délibère  en  défordre  ,  nomme  du  confentement 
de  la  municipalité  tremblante  trois  députés  qui 
viennent  demander  au  corps  législatif  juftice  de 
cet  ariftocrate.  Le  comité  des  rapports  faiiî  de 
cette  affaire  ,  examine  tout  doucement  ;  Un  Cou- 
rier dépêché  à  M.  de  la  Luzerne  ,  lui  apporte  la 
fàcheufe  nouvelle  de  l'emprifonnement  de  M. 
d'Albert  &  de  fon  état  major.  Il  envoie  aussi  -  tôt 
le  paquet  à  notre  préfideut  a  qui  nous  propofe  de 
le  lire  avant  dîner  ;  nous  ne  l'écornons  point  se- 
lon notre  ufage.  Tu  fais  d'ailleurs  que  lorfqu'un 
miniftre  du  roi  nous  écrit  de  fa  part ,  nous  diffé- 

(i)  Nous  fommes  parvenus  à  comprendre  l'obfcurité  de 
cepaffàge  On  nous  silure  que  MM.  de  Lameth,  Barnave 
5c  Caftelîane  ont  invente  un  costume  pour  le  parti  ,  habit , 
vefte ,  culotte,  bas ,  gant;  ,  parements,  tout  rouges;  pour 
boutons  ,  des  médailles  lavantes  3c  des  exergues  funèbres. 
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rons  avec  un  dédain  marqué  ,  d'ouvrir  fon  hum* 
Ble  miffive  :  cette  rois  cela  étoit  plus  effentiel. 
Nous  faYÎons  officiellement  l'accident;  il  falloit 
étudier  nos  rôles.  Je  parvins  a  deviner  que  ce  vi- 
lain Malouet  qui ,  après  m'avoir  mis  fur  le  tapis  , 
pour  ma  campagne  des  annonciades ,  avoit  échap- 
pé à  lami  Glezen  d'une  manière  fi  humiliante 
pour  nous ,  viendroit  encore  fe  mettre  en  avartr  , 
je  réfolus  de  lui  donner  fur  les  doigts  8c  de  me 
venger  de  mon  mieux.  Comme  il  étoit  queftion 
d'embrouiller  &  dénaturer  des  faits  très  simples, 
je  pensai  que  j'y  réufîirois  aufîi  bien  que  MM, 
Duporc,  Lavitou  Emery  \  j'allaiprendre  des  forces 
pour  cette  ftconâo  expédition  ;  quoique  en  ma 
qualité  de  fecrétaire  j'aie  bien  des  facilités  pour 
Être  applaudi ,  je  n'aurois  ofé  ,  à  jeun  ,  attaquer 
un  aum*  galant  homme  que  ce  pauvre  M.  d'Al- 
bert ,  qui  s'eft  acquis  une  gloire  tout  au  moins 
égale  à  la  mienne,  en  défendant  la  liberté  de j 
Américains.  Car,  et  j'en  conviens  avec  toi  seul, 
après  avoir  fait  profcrire  mon  oncle,  je  n'ai  d'au- 
tre titre  à  la  confédération  que  mes  deux  genoux 
caffés  en  Amérique  j  je  dois  me  ménager  de  ce 
côté. 

Malouet  rit  un  difcours  fort  véhément,  dans 
leouei  il  £v,z  obligé  de  dire  que  comme  adminiftra- 


(  j) 

iêuf:.7.  on"  lui  fit  une  huée....  C'est  que  nous  ng 
pardonnons  point  aux  citoyens  les  plus  vertueux 
d'avouer  qu'ils  tiennent  quelque  chofe  du  roi; 
ils  dévoient  deviner  en  1771  la  révolution  de 
1789,  &  ce  font  les  bas  valets  du  defpotifme , 
vendus  jusqu'à  cette  heure  à  tous  les  miniftres  , 
qui  font  les  premiers  à  crier.  Un  prince  de  P...x, 
par  exemple ,  un  Prefein  &  tant  d'autres  :  Malouet 
ne  se  déconcerta  point  trop ,  ôc  fit  même  une 
rude  fortie  qui  dégrifa  une  partie  de  nos  amis , 
et  moi  en  particulier  :  je  faillis  renoncer  à  mon 
projet  ]  quoi  (  difoit-il  )  dès  qu'un  homme  parle 
pour  l'ordre ,  le  refpzcl  des  loix  ,  non  encore  abro- 
geas ,  pour  des  citoyens  qui  ont  bien  mérité  de  la 
patrie  ,  et  qu  un  peuple  aveugle  opprime  3  accable, 
emprifonne3  j'entends  s'élever  des  huées,  des  ho,  ha, 
ko!  Ah!  quel  ton  pour  les  repréfentants  d'un  peuple 
libre.  Après  Malouet ,  l'abbé  de  Bonneval,  frère 
du  major  général ,  blefle  a  &  porté  à  l'hôpital 
comme  un  matelot  anglois ,  dans  cette  bagarre  , 
l'abbé  de  Bonneval ,  dis-je  ,  parla  avec  dignité  , 
fon  état  &'  fon  caractère  lui  interdifoient  les  pro- 
jets de  vengeance ,  il  invoquoit  la  fimple  huma- 
nité.... On  ne  l'écouta  point.,  il  repréfenroit  pour- 
tant que  depuis  fix  mois  il  n'avoit  pris  la  parole 
qu'en  cette  occaiion, 
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Ce  qui  m'inquiéta  plus ,  ce  fut  un  petic  mon- 
sieur Ricart ,  choifi  comme  l'aigle  de  la  députa- 
tion  ,  pour  défendre  &  juftifier  l'attentat  de  ses 
commettants  ;  fon  accent ,  fon  maintien ,  fes 
idées,  fur-tout,  courtes  &  faulîes ,  gatoient  sa 
mauvaife  caufe,  en  donnant  du  poids  aux  défen- 
feurs  de  la  vérité  Ôc  de  l'autorité.  Le  petit  bon- 
homme s'avifa  d'invoquer  tous  les  militaires  pri- 
fents  dans  cette  falle  3  pour  affirmer  que  toutes  les 
fols  quune  troupe  porte  les  armes  cejl  toujours 
pour  faire  feu.  On  rit  beaucoup  &  d'une  manière 
infulrante.  Je  Je  remplaçai ,  êc  m'accoudant  d'un 
air  confiant  <k  aifé,  je  commençai  par  attaquer  le 
rapport  de  M.  delà  Luzerne,  qui  ,  félon  moi,  étoit 
g  une  indécente  partialité.  Je  dis  quelque  bien  de 
M.  d'Albert ,  du  ton  dont  j'aurois  rendu  hommage 
aux  talents  d'un  brigadier  de  mon  régiment,  en 
appuyant  avec  emphafe  fur  cet  adage  déplacé ,  que 
le  temps  n  était  plus  ou  les  belles  actions  tenoient 
lieu  de  bonnes  aclions.  On  m'applaudit  beaucoup, 
&  de  ce  moment  je  vis  mon  triomphe  allure. 

Alors  je  rifquai  un  petit  mot  fur  le  comité  des 
recherches ,  dont  j'avois  été  membre ,  Se  qui  n  étoit 
pas  du  goût  de  tout  h  monde  •  &  confondant  ,  en 
ma  qualité  d'ex-membre  ,  les  dates  ôc  les  faits  ; 
feignant  d'avoir  fait  de  grandes  découvertes  fur 
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les  contre-révolutions  ,  j'annonçai,  en  ftyle  jéfui- 
tique ,  des  chofes  très-intérefïàntes  fur  les  co^ 
cardes  noires  :  c'étoit  bien  la  plusifardie  de  toutes 
les  affamons.  Le  public  parut  apprendre  avec 
beaucoup  de  joie  que  nous  longions  encore  à  jus- 
tifier 8c  motiver  l'atroce  campagne  d'octobre  8c 
la  nuit  de  Verfailles  ,  puis  je  m'écriai  ,  du  ton 
de  l'effroi:  nos  ennemis  ne  font  pas  encore  terràjjes. 
Les  tribunes  frémirent  d'étonnement  8c  d'indi- 
gnation à  cette  nouvelle.  Le  peuple ,  aux  deux 
bouts,  s'agite  8c  meurt  de  peur;  mille  bras  s'al- 
longent vers  moi  ;  leur  patriotifme  glacé  cherche 
à  s'appuyer  contre  mon  courage  ;  ils  cherchent  à 
dérober  une  partie  de  ce  feu  céleite  qui  m'em- 
brâfe.  Ah  î  mon  dieu,  qu'il  y  a  peu  de  mérite 
à  effrayer  le  peuple  ,  il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  ;  & 
û  je  poffedois  la  figure  importante  «Se  quarrée  de 
Target ,  8c  fes  phrafes  vuides  8c  redondantes ,  je 
ferois ,  au  befoin  ,  expirer  fur  la  place  le  tiers 
de  mon  auditoire  ;  mais  cet  homme  n'en:  bon  a. 
rien  :  à  peine  ofe-t-on  le  propofo  pour  prélidenr. 
Le  morceau  ,  le  plus  éloquent ,  je  penfe  ,  de 
mon  difeours  ,  fut  celui  d^s  cocardes.  Je  parlai 
de  l'importance  de  ce  ligne  ,  faifant  entendre  que 
ceux  qui  étoient  vexés  ou  adommés  par  rapport 
À  iu:  ,  fétoienc  dans  les  relies  &  dans  les  bons 
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principes  ;  &  comme  fi  ce  n'étoit  pas  un  moyeti 
utô  cTinfurrect-ion ,  je  parlai  de  la  fublimité  de 
la  découverte  :  cherchant  alors  des  yeux  le  fu- 
blime  inventeur,  je  parcourus  la  falle  fans  le 
trouver  ;  (Je  le  favoïs  en  Angleterre  )  et  m'in- 
cîinant  fur  ma  petite  chaire ,  d'un  air  tout-à-la- 
fois  miftique  &  protecteur  ,  je  dis ,  en  biffant, 
tomber  ma  voix  :  &  s'il  eji  parmi  vous,  je  lui  fais 
mes  remerciments  patriotiques,  (  quand  je  defcen- 
dis ,  tous  mes  camarades  les  secrétaires  m'alïu- 
rerent  que  c'étoit  bien  là  le  genre.) 

Prenant  en  mon  propre  &  privé  nom  l'ineptie 
de  M.  Ricart,  je  me  mis  à  prouver  que  toutes  les 
fois  qu'une  troupe  porte  les  armes .,  (même  lorf- 
que  {qs  armes  ne  font  pas  chargées ,  elle  a  de 
méchants  vouloirs  j  elle  ne  peut,  devant  la  nation^ 
faire  d'autre  mouvement  que  bas  les  armes  ;  ce 
qui  n'eft  pas  joli ,  mais  très  civique.  Quand  la 
nation  arrive ,  un  régiment  bien  mené  ne  doit  pas 
porter  les  armes  pour  fe  retirer  en  ordre  \  il  doit 
jeter  fes  fufils  &  fe  débander.  Voilà  les  différents 
objets  fur  lefquels  je  fis  rouler  mon  omniscience 
&:  mon  talent  oratoire.  Tu  trouveras  peu  d'ordre 
dans  ma  narration  \  j'ai  efTayé  quelquefois  de  pré- 
parer mes  difeours ,  cela  brouilloit  mes  idées  ,  8c 
je  fuis  plus  brillant  &  plus  méthodique  en  im- 
provifant. 
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Meiiou  pofa  un  grand  principe,  qui  eft  bien 

utile  j  c'eft  que  finfunection  ri  cjl  jamais  un  crime 

lorfquelle  eji  une  réjîjlance   à   CoppnJJion.   Or  , 

quelqu'un  pouvant  toujours  le  dire  opprimé ,  toute 

infurrection  eft  légitime.  C'eft  une   bonne  dé- 
o 

couverte  qu'il  a  fait  là. 

Api  es  de  grands  débats ,  l'ajournement  indéfini 
a  été  accordé  à  la  municipalité  de  Toulon  ,  pour 
lui  donner  le  temps  de  faire  fa  ver  lion ,  l'éiar- 
gifiement  provifoire  des  officiers  de  marine  or- 
donné ;  (  nous  lui  avons  fait  mander  fous  main 
de  n'en  rien  faire)  ôc  Robefpierre  s'eft  chargé  de 
compofer  un  amphigouri ,  de  contre-révolution, 
de  cocardes  noires ,  d'ariftocratie  ,  d'invahon  pié- 
montaife  :  cela  fera  déteftable  ,  mais  fort  ap- 
plaudi. J'aurois  voulu  qu'on  en  chargeât  un  autre. 
Cet  homme,  avec  fon  journal  ôc  fes  ignorances 
politiques  Se  topographiques  ,  nous  fait  plus  de 
mal  que  de  bien. 

Juge,  mon  cher  B..  ..  où  nous  en  ferions  fi 
on  eut  relâché  les  marins  ;  ils  feroienr  arrivés 
aufli-tot.  Eh  !  non  pas  \  il  vaut  mieux  faire  ces 
grandes  iniquités  à   180  lieues  quand  on  le  peur. 

Tu  vois  que  le  dernier  coup  eft  porté  ;  quel 
militaire  un  peu  capable  oferoit  commander  dans 
une  place  quelconque,  fi  le  premier  fubakerne. 
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en  criant  à  l'oppreflion ,  peu:  le  faire  traîner  au 
cachot  ?  Nous  ne  ferons  employer  que  les  plus 
pefantes  ganaches  dans  les  armées  &  dans  les 
ports  j  nous  gouvernerons  fous  leur  nom  ,  &  nous 
«prouverons  fix  fois  moins  d'obftacles  que  du 
temps  des  parlements,  intendants,  infpecteurs , 
commandants ,  &c.  Qu'avons- nous  à  craindre  en 
erTet  de  ces  petits  tribunaux  fouverains,  dépofitai- 
res  uniques  de  toutes  les  loix,  compofés  des  créa- 
tures de  nos  créatures ,  ôc  préfidés  par  elles.  Ne 
ferai- je  pas  à  Evreux,  à  Metz,  à  Alençon  ,  à 
Grenoble  ,  tout  ce  qu'il  me  plaira ,  quand  je  n'au- 
rai d'autre  perfonnage  en  dignité  a  ménager  que 
les  présidents  Buzot ,  Emery  ,  Prefein  ,  Barnave  ; 
avec  quelques  politeiTes  forcées ,  du  vin  de  Cham- 
pagne ,  un  homme  comme  moi  (entre  nous  foit 
dit)  fera  toujours  ce  qu'il  voudra  de  cette  efpece 
de  p~ens ,  s'il  a  fur-tout  une  femme  qui,  au  be- 
foin  ,  veuille  bien  admettre  des  bourgeoifes  dans 
fa  fociété.  Nous  n'avons  à  redouter  que  la  rébellion 
de  nos  troupes ,  l'infubordination  arfreufe  de  nos 
foldats  j  alors  on  fe  plaindra  de  la  dureté  d'un 
fubalrerne  ,  d'un  capitaine  qui  regrette  l'ancien 
crat  des  chofes  ;  l'officier  fera  chaiîé  fans  examen , 
&  la  tranquillité  du  colonel  n'aura  pas  été  com- 
promife  une  féconde. 


(   '5  ) 

Adieu  ,  mon  ami  ;  tu  connois  l'étendue  de  nos 
projets  ,  6c  l'attachement  que  je  t'ai  voué. 


Seconde  note  du  Traducteur. 

M.  de  L h  y  obfervateur  profond  &  fin  j  s'ap- 

perçoit  que  M,  Target  a  la  tête  quarrée  \  il  le  mande 
ïngénuement  à  fon  ami.  Je  dcvalife  le  c ourler  ;  je 
dépofie  l'original  che\  un  notaire  ,  &  copie  che^ 
l'imprimeur  de  L'académie,  llfe  charge  de  l' édition  9 
mais  bientôt  découvrant  la  fatale  épithete  ,  il  af- 
firme que  les  quarante  ont  tous  la  tête  ronde  & 
le  vifage  ovale.  Il  veut  que  je  tronque  le  précieux 
manujcrlt  en  outrageant  la  vérité  ;  nous  nous  brouil- 
lons fur  cela  y  &  voilà  la  raifon  qui  a  reiardé  de 
huit  jours  la  publication  de  cette  pièce  authentique. 

Je  dénonce  à  la  nation  l'odieufe  arijlocratie  de 
ces  quarante-une  perfonnes.  Quoi  !  je  puis  penfer^ 
dire  ,  écrire  fur  M. M.  le  duc  d' Aiguillon  &  Duport 
les  chofis  les  plus  impolies ,  &  je  ne  pourrai  im- 
primer ,  a" api  es  l'illujlre  membre ,  que  M.  Target 
a  la  figure  un  peu  anguleufe  !  Quelle  horreur!  quelle 
vexation  ! 


LES   ACTES 

DES  APOTRES. 

Je  ne  décide  poiut  entre  Genève  &  Rome. 

N-.    X  I  X. 
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LES     ACTES 

DES    APOTRES. 


Chapitre    Dix-Neuvième. 
AFFAIRES    ETRANGERES. 

f/UELQUEs  perfonnesonr  paru  craindre  que  tant 
qu'il  n'y  auroit  en  France  qu'un  pouvoir  législatif 
&  un  pouvoir  exécutif ,  l'un  des  deux  ne  détruiiit 
abfolument  l'autre  ,  &  qu'a  la  longue  ia  France  ne 
retombât  dans  le  defpotifme  palfé ,  ou  ne  refiât 
plongée  dans  l'anarchie  actuelle.  M.  Pétion  de 
Villeneuve  ,  qu'on  appelle  à  jufte  titre  ,  le  cicéron 
de  l'affemblée  nationale,  a  trouvé  un  moyen  fa- 
cile de  conferver  la  puiffance  exécut.ïce,  pure  8c 
inaltérable  -y  c'eft  de  ne  lui  rien  biffer  à  faire  ,  Ôc 
de  concentrer  fes  opérations  dans  le  fein  même 
de  l'allemblée  nationale  Des  minières  refponfa- 
bles  ne  pourroient  ,  effectivement,  jamais  agir 
qu'avec  une  lenteur  ck  une  circonspection  qui 
mettroit  la  chofe  publique  en  danger:  un  corps 
inriolable  &  facré  qui  repréfente  la  nation  ,  tan- 
dis que  les  miniftres  ne  repréfentent  rien,  mettra 
dans  fes  opérations  une  activité  &  une  publicité 
qui  en  apureront  le  fuccès.  Des  comités  formés 


dans  l'adèmbléc  pour  les  divers  départements"  % 
remplaceront  aifcment  fans  frais ,  fans  repréfen- 
tation,  les  départements  qui  ne  fervent  qu'à  mul- 
tiplier les  dépenfes  publiques  fans  utilité.  Alors 
on  pourra  fupprimer  entièrement  le  confeil  d'état, 
les  premiers  commis  &c  les  féconds  commis,  non 
moins  dangereux  que  les  premiers.  Alors  on 
pourra  faire  ceiTer  les  travaux  qu'on  prépare  aux 
Tirailleries ,  au  Garde-Meuble ,  à  l'Hôtel  des  Ma- 
réchaux de  France,  &c.  ,  pour  les  minières.  Les 
dorures,  les  jardins  anglois  qu'on  y  difpofe,  ne 
groiliront  point  le  compte  des  dépenfes  impré- 
vues ,  de  dès  la  prochaine  légiilature  on  fera  tout 
étonné  de  voir  cette  immenfe  machine  politique , 
qu'en  croyoit,  jufqu'à  nos  jours  j  fi  compliquée  , 
mife  en  mouvement  fans  peine ,  fans  efforts ,  fans 
corruption ,  fans  dépenfe,  fans  refponfabilité,  fans 
intrigues ,  nous  avons  prefque  dit  fans  foins. 

Le  monarque  pourreit  être  inftitué  préfi— 
dent  de  tous  ces  comités ,  mais  feulement  pré- 
fident  provifoire,  fans  tirer  à  conférence  pour 
l'avenir ,  avec  un  traitement  convenable  (i  ) ,  &  juf- 
qu'à ce  que  l'aiTemblée  ait  pris  dans  fa  fagefle  les 
moyens  d'arrêter  la  monocratit ,  écueil  nouveau 
bien  plus  dangereux  encore  que  ïariftocratie. 

(  i  )  FspreffiooS  de  M,  Chapelier ,  à  la  fameufe  féanec  du 
a  Janvier. 


M.  Pétion  de  Villeneuve  a  prudemment  obfet-* 
vé  que  les  déchirements  trop  brusques  avoiend 
occailonné  des  clameurs  qui  retentirent  encore 
au  bout  de  cinq  mois.  Il  a  mis  dans  ses  nouveaux 
projets  cette  modération  &  cette  réierve  qui  n'ap- 
partiennent qu'aux  grands  talents,  ôc  qui  font  le 
caractère  diftinctîf  de  nos  repréfentants  du  peu- 
ple. Il  a  donc   fait ,   d'abord ,  la  motion  d'inlti-, 
tuer  dans  TaiTemblée  un  comité  d'affaires  étran- 
gères ,  qui  feroit  fpéchlement  chargé  de  prendre 
connoiiïance  des  relations  des  François ,  avec  tous 
les  pays  ,  républiques ,  royaumes  &  empires  du 
monde.  De  vieilles  idées  royaliftes  qui  prédomi- 
nent encore  ,  ont  empêché  cette  motion  d'être 
m&me  délibérée.  Et  cependant  il  s'agiiïoit  d'exa- 
miner la  conflitution  de  la  ville  de  Genève,  nos  rap- 
port avec  cette  ville  interejjante,  ces  tètes  ji  chères  à 
qui  la  France  doit  tout.  Dans  quel  moment  encore 
a-t-on  refufé  une  motion  ii  (impie ,  c'eit  à  l'inf- 
tant  où  les   municipalités  obligées    de  nommes 
leurs  ambaifadeurs  dans  les  cours  étrangères,  vont 
avoir  le  befoin  d'un  centre  de  lumières  &  d'inf- 
tru&ion  ,  qu'elles  ne  trouveront  jamais  que  dans 
un  dépôt  national  ôc  non  dans  les  archives  du 
aefpotiime.  Efpérons  que  l'on  reviendra  un  jou£ 
fur  cette  motion  patriotique,  qu'enfin  les  yeus 
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s'ouvriront  à  la  lumière,  6c  que  les  comités  des 
différents  départements  étant  bien  organifés,  Faf- 
femblée  nationale  prendra  déformais  cette  devife 
pour  le  moins  aufïï  frappante  que  les  belles  loix 
de  Genève  ,  caveani  fenatorcs  ne  quid  detrlmcntl 
ref public  a  capiat. 

Lorfque  nous  avons  dit  que  I'affemblée  na- 
tionale conftituoit  l'univers  ,  nous  étions  loin  de 
penfer  que  nous  aurions  à  offrir  auflitôt  un 
exemple  de  fes  follicitudes  pour  les  empires 
vbifihs.  Genève  vient  d'offrir  à  la  France  neuf 
cent  mille  livres  ;  mais  Genève  qui  nous  a  fourni 
tant  de  belles  loix ,  n'a  pas  adopté  encore  notre 
organifation  municipale  :  c'eft  de  Genève  qu'eft 
forti  notre  miniftre  des  finances  ,  le  dernier  ap- 
pui des  ariftocrat.es  connus  ,  les  ariftocrates  créan- 
ciers de  l'état  ;  c'eft  au  moment  que  le  fénat  de 
Genève  vient  de  faire  renouveller  la  garantie  de 
fa  conftitution  par  les  defpotes  voifins  que  l'on 
olé  nous  offrir  une  fomme  aufïî  modique ,  de 
cela  par  l'organe  du  miniftre ,  en  qui  les  arifto- 
crates de  Genève  ont  placé  leur  confiance.  Nous 
l'avons  vu  ,  nous  l'avons  admiré  ce  moment  fu- 
biime  de  généralité  de  nos  dignes  repréfentans. 
Vous  ferez  libres  ,  ont-ils  dû  dire  ,  heureux  Ge- 
nevois ,  6c  vous  garderez  votre  argent.  L'intérêt 


(5) 
d'un  empire  efl  ce  conftituer  rous  les  empires 
voifins ,  d'après  le  mode  qu'il  adopte  pour  lui- 
même  ,  parce  qu'alors  ce  qu'il  perd  en  puif- 
fance ,  il  le  gagne  en  refpect  •  une  contribution 
étrangère  fouilleroit  fa  dignité.  Retirez  vos  dons  , 
mais  fi  vous  avez  réfolu  d'en  faire  le  facrihce  à 
la  caufe  de  l'humanité,  un  emploi  facile  vous 
en:  ouvert  j  en  y  appliquant  votre  offre  patrio- 
tique ,  vous  acquitterez  votre  dette  &  la  nôtre. 
Vous  avez  éloigné  de  vos  murs  trois  citoyens 
tranquilles ,  vertueux  &  éclairés.  Us  fe  font  ré- 
fugiés chez  nous.  Ils  font  devenus  nos  oracles  3 
&  ils  nous  ont  tranfmis ,  par  le  plus  pur  de  nos 
orateurs  ,  les  belles  loix  de  Genève  ,  les  feules 
propres  à  un  grand  royaume. 

Que  M.  Dumont  3  rédacteur  du  courier  de 
Provence , 

Que  M.  Claviere ,  l'aigle  de  la  finance  , 

Que  M.  Duroveray  ,  l'ami  des  noirs  ? 
fe  partagent  entre  eux  les  neuf  cents  mille  livres 
que  vous  nous  offrez  ,  &  vous  alTurez  à  jamais 
le  repos  Sz  le  bonheur  du  royaume ,   6v  même 
de  l'Europe. 

Le  premier, délivré  de  tous  les  foucis  du  comp- 
toir de  madame  le  Jay ,  des  criailleries  d'abon- 
nés  Se  du  gafpiilage  de  détail  ?  ne  fe  bornera 

A  3 


plus  à  faire  triftement  le  narré  des  opérations  de 
M.  de  Mirabeau  5  il  embrafTera  l'univerfalité  des 
difcours  Ôc  des  motions  ,  il  rectifiera  no:re  or- 
ganifation  ,  d'après  celle  qu*H  préparoit  pour  Ge- 
nève ,  &  (on  ouvrage  ,  épuré  de  toutes  les  tra- 
c.iiTeries  du  moment,  fera  le  prototype  où  tous 
les  artiiles  politiques,  préfens  &  futurs,  pren- 
dront le  mode'e  de  leur  couftitution. 

Le  fécond,  tranquillifé  fur  fon  exiftence,  pourra 
faire  le  généreux  facrifice  de  fa  place  de  commis 
à  la  compagnie  morale  des  afïurances  ,  il  pourra 
même  la  perdre  entièrement  de  vue  j  alors  n'ayant 
plus  à  fe  tourmenter  l'efprit  pour  faire  une  cumu- 
latïon  de  caijfts  dans  la  caiJJ'e  de  annulations  qu'il 
dirige  avec  tant  de  fuccès  3  il  pourra  fe  livrer  fans 
partialité  >  fans  intérêts  privés ,  à  i  impetuofité  de 
fon  génie,  il  rectifiera  tous  les  plans  qui  fortent 
du  contrôle -général  ,  &  fi  le  roi  venoit  à  hzre 
privé  des  fervices  de  M.  Necker  ,  fon  fuppk 
fe  trouveroit  tout  prêt  ,  ôc  fon  apprentiffage  n'au- 
roit  rien  coure  à  la  nation. 

Pour  le  troiueme  &  dernier  de  tous  ,  nous  ne 

croirons  jamais ,  que  la  modique  fomme  de  cent 

mille  écus  ,  puiiTe  acquitter  les  obligations  que  la 

'France  &  les  colonies  auront  un  jour  a  la  fociété 

noirs  que  dirige  M.  du  Roverai  ;  mais   nous, 
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voyons  avec  plaiiir  ?  que  cette  femme  préfentée 
avec  des  ménagemens  au  nom  de  la  commune 
feroit  ceiïèr  le  fcandale  qui  et  t.  à  la  veille  d'écla- 
ter pour  les  achats  de  grain  que  M.  Duroveray 
a  faits  en  Angleterre  ,  pour  U  bonne  ville  de  Pa- 
ris. Sur  un  million  d'approvifionnemens  il  fe 
trouve  un  objet  de  cent  mille  écus  en  litige.  Nos 
fubfiftances  ont  coûté  à  M.  Duroverai  60  shellines 
le  fac  ,  tandis  que  d'autres  en  achetoient  à  la 
même  époque  à  48..  Le  don  patriotique  de  Ge- 
nève viendroit  bien  à  propos  pour  anéantir  cette 
difcufîion  5  ôc  nous  repondroit  d'un  zèle  plus 
.éclairé  6c  plus  ardent  pour  les  nouvelles  commif- 
fions  que  la  municipalité  ne  manquera  pas  de  lui 
confier. 

Voilà  ce  que  M.  de  Volney  n*avoit  pas  prévu 
lorfqu'il  s'eft  élevé  avec  tant  de  dédain  contre 
l'offre  patriotique  de  Genève.  Un  feul  homme 
pourroit  concilier  tout  par  fa  grande  influence  fur- 
Genève  &  la  commune.  Cet  homme  eir  Al.  Brif- 
fot  de  Warville  ,  &:  nous  l'engageons  à  déployer 
en  cette  affaire  ,  fes  grands  talents  oratoires  3  Sf 
fa  puiifante  médiation. 
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La  nouvelle  div'iio'i  du  royaume  pourroit  don- 
ner au  comité  projette  âes  affaires  étrangères, 
une  occasion  brillante  d'exercer  fes  pouvoirs, 
,I/évêché  d'Aucun  fera  dans  le  nombre  des  éve- 
çhés  fupprjrnés  par  la  conflitution  ,  mai*  une  nou- 
velle carrière  relie  ouverte  au  titulaire  actuel  ,  le 
comité  pourroit  le  nommer  à  l'évèché  de  Nankin 
qui  vaque  en  ce  moment:  ;'i)  cela  rempliroic  les 
vœ'.ix  &  la  prédiction  de  plufiewrs  des  collègues 
ce  2vî.  l'cvêque  d'Autun  ,  qui ,  lors  de  fa  fameufe 
motion  armonçoient  haucemenr  qu'elle  le  mene- 
roit  peut-être  plus  loin  qu'il  ne  voudroit.  Nous 
nous  bornons  à  le  délirer  &  à  l'indiquer  au  comité, 
aruant  p  ir  notre  zèle  pour  la  propagation  de  la 
foi  ,  que  par  affection  aux  intérêîs  du  commerce 
■fràn.çois  en  Chine  qui  ne,fauroient  être  en  rneil- 
ieures  mains. 


(i/  Cette  nou-clle  e(t  tirée  d'un  fupp'</m  nt  aux  lettre! 
cdinV.e  in  p  i'i.é  dans  la  gazette  univerfjie  Parmi  i'ef- 
faim  de  f.  uii!e<;  que  la  révolution  a  fait  ('clore  comme  un 
foleil  brûla-:  t 'aie  for  ir  des  lég  ons  d'infectes  qui  infectent 
Tatmorphere,  bette  iêrûiefc  ïeuiile  cft  une  des  p  uk  remar- 
quables, bile  affecte  rar  fois  it  t  n  du  jour;  »ftÎB  on  y 
raifonne  autfi,  ce  qui  eft  trop  aiiftocrat.que  ,  car  'a  raifon 
efl:  te  plos  hnpéncui  d.s  arifto:rat.s  Cette  gazette  brille 
fur-tout  par  le  choix  des  nouvelles  politiques.  Cependant, 


(  9  ) 
POESIES    FUGITIVES. 

Jn,  NCORE  une  production  ariftocratique  !  Nous 
nous  cœpreffons  de  la  dénoncer  aux  amis  de  l'ordre 
&  de  la  liberté.  N'eft-ce  pas  confacnr  la  gloire 
de  nos  légijlateurs  que  de  publier  la  honte  de  leurs 
tnnemis  ?  A  défaut  de  talents  ,  nous  offrons  aux 
bienfaiteurs  de  la  patrie  un  ^ele  pur  &  une  acti- 
vité infatigable. 

On  attribuait  la  parodie  qu'on  va  lire  à  M.  Sa- 
lomon  de  Cambray  >  auteur  du  journal  politique 
national  ,  dont  M.  tabbé  Sabaih'ur  de  Cajlres  re- 
cevoit  Us  abonnements.  Mais  nous  apprenons  que 
M.  le  chevalier  de  Meude-Monpas  ,  connu  dans 
le  monde  par  des  talents  profonds  en  mujlque  ,  s  a- 
vouoit  Caweur  du  journal  politique  national.  Cet 
aveu  &  plu  fleurs  effaïs  agréables  de  poéjîcs  fugi^ 
tives  nous  {ont  croire  que  la  parodie  que  nous  dé- 
nonçons ,  pourroit  bien  être  de  M.  le  chevalier  de 

Meude-Monpas  ,  comme  le  journal  politique  na- 


&  peu  de  pei  Tonnes  le  favent,  il  exifte  encore  ,  fous  le  ti- 
tre d'ar.nalcs  politiques,  une  autre  feuille  non  moins  re- 
commandable  ?  piufuue  M.  Mercier  lui  prêce  Ton  nom  5c 
Carra  ton  efpric. 
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tional.  Nous  lui  laijfons  le  foin  de  s'expliquer  ,  <S* 
nous  le  plaçons  entre  Jbn  patriotlfmc  &  fon  amour" 
propre* 


On  a  trouvé  dans  les  papiers  de  Racine  la 
fcène  fuivante.  On  ne  fait  à  quelle  comédie  ce 
grand  poète  la  deftinoit  :  mais  ,  en  y  regardant  de 
près  ,  on  eft  tout  furpris  d'y  trouver  des  rapports 
allez  frappants  avec  la  fameufe  fcene  6e.  du  4% 
acte  de  Phèdre  :  ce  qui  prouve  ce  principe  de 
goût,  que  le  fublïme  &  le  pla'ifant  ne  font  fe parés 
que  par  une  ligne ,  à  laquelle  la  Géométrie  n'a  ja- 
mais pu  donner  un  nom.  Obfervez  que  la  fcène 
de  Phèdre  finit  par  fes  remords.  11  faut  croire  que 
le  perfonnsge  que  Racine  appelloit  Mirabeau  er* 
1 6ç)o  ne  lui  a  point  permis  d'employer  cette  forte 
de  dénouement. 


La  fcene  eft  à  l'entrée  des  Etats-Généraux*. 
MIRABEAU    ET     BARNAVE, 

M    1    R. 

Chik  Barnave,  fais-tu  ce  que  je  viens  d'apprendre  } 


(II  ) 

B    A     R. 

Non  '■>  mais  je  viens  tremblant ,  à  ne  vous  point  mentir: 
J'ai  pà!i  du  deffein  qui  vous  a  fait  fortir  , 
J'ai  craint  quelque  aventure  à  nos  projets  fatale. 
M  i   r. 
Qui  l'auroit  cru  :  La  Clos  efl  chef  de  la  cabale  i 

Bar. 
Comment  : 

M    J    R. 

Le  prince  l'aime  ,  &  je  n'en  puis  douter. 
Ce  héros  que  perionne  encor  n'a  pu  chanter , 
Qu'ofFenfoit  le  malheur 3  qu'importunoit  la  plainte, 
Ce  lâche  que  jamais  je  n'abordai  fans  crainte  , 
Cet  ennemi  des  arts  a  fa:t  choix  d'un  auteur  , 
Et  La  Clos  a  trouvé  le  chemin  de  fou  cœur. 
Bar. 
Ciel!  La  Clos! 

M    I    R. 
Ah  !  douleur  non  encore  éprouvée  l 
A  quels  mépris  nouveaux  ma  vie  eft  réfervée! 
Tout  ce  que  j'ai  iourTerc ,  îes  huilliers  ;  les  records  , 
Ma  funefte  jeunefle  ,  &  mes  anciens  remords, 
Ht  de  plus  d'un  arrêt  la  trop  publique  injure  , 
N'éroient  qu'un  foibîe  eifai  du  tourment  que  j'endure. 
Us  partent  ...  Par  quel  charme  onc-ils  trompé  mes  yeux  ? 
Comment  fe  font-ils  vus?  depuis  quand?  dans  quels  lieux} 
Tu  ie  favois:  pourquoi  n'as- tu  pu  m'en  înflruiic? 
Je  n'euile  pas  fouffert  qu'il  fe  laiilàt  feduire. 
Les  a-t-on  vus  fouvent  fe  parler,  fe  chercher  ? 
Au  jardin  de  Mouc*aux  alloient  ils  fe  cacher  ? 


(  «)) 

Hélas!  ils  fe  voyoicnt:  avec  pleine  licence  : 
L'abbé  S:ès  de  leur  trame  approuvoit  l'innocence  : 
Ils  formoient  fans  remords  leurs  complots  ténébreux  , 
Et  les  nuits  Si  les  jours  croient  égaux  pour  eux. 
Et  moi,  trifte  rebut  de  la  cabale  entière, 
Je  péroroisici ,  j'écrivois  fous  Clavière;  (i) 
L'argent  eft  le  feul  prix  qu'on  me  fie  efpércrj 
7*attendois  le  moment  où  j'allois  en  tirer. 
Nourri  chez  la  I . .  J.  ,  qucj'avois  éprouvée....  (i) 
Mais  par  ton.  -rifle  époux  ma  main  trop  obfervée 
N'oîoit  dans  Cor.  comptoir  s'enfoncer  à  Ioifir  ; 
Je  goûtois  en  tremblant  ce  funefle  plaifîr  ; 
Et  fous  un  front  galant  déguifant  mes  allarmcs  ^ 
Il  falloit  bien  fouvent  lui  parler  de  fes  charmes. 
Bar. 
Que!  fruit  recevront-ils  d'avoir  pailé  les  flots  ? 
On  ne  les  verra  plus. 

M    I    R. 

Ils  feront  des  complots. 
Au  moment  où  je  parle  ,  ah  ,  mortelle  penfée  ! 
Ils  bravent  la  fureur  d'une  cour  ofrenfée. 
L'exil  qui  les  unit  de  voit  les  éca:tcr. 
Des  confeils  de  La  Clos  j'ai  tout  à  redouter. 
Non,  je  ne  puis  fouffrir  un  rival  qui  m'outrage. 
Barnave,  prends  pitié  de  ma  jaloufe  rage. 
Il  fjut  voii  la  duchcfTe;  il  faut  pour  ion  époux 
Aihrmer  fa  tenrlreffe  ,  exciter  fon  courroux  ; 
Afin  nue  ,  fur  la  foi  d'uue  époufe  fi  chère  , 
Il  haiffe  La  Clos  comme  je  hais  mon  frère.  (  $) 
Dans  mes  jaloux  tranfpcrts  je  la  vc  .;•:  ; ..-rplorcr. 


(  M  ) 

Qucfais-je  :  Où  ma  raifon  fe  va-t-elîe  égarer? 

Moi  jaloux!...  &  Penchievie  eft  celle  que  j'implore  1 

Son  époux  eft  en  fuite ,  &  je  cabale  encore  , 

Quand  je  devrois  tirer  mon  épingle  du  jeu  ! 

Chaque  mot  fur  mon  front  fait  drefTer  un  cheveu. 

Mes  crimes  déformais  ont  comblé  la  mefure  : 

Je  refpire  à  la  fois  le  vol  &  î'impolture. 

Mes  trop  humides  mains  brûlent  de  fe  plonger  (4) 

Dans  l'argent  de  la  France  &  l'or  de  l'étranger, 

Miférable  !  &  je  vis,  &  je  foutiens  la  vue 

De  ces  murs  où  ma  voix  n'eft  que  trop  entendue  1 

J'ai  pour  témoins  Goupil  Se  ce  Target  verbeux, 

Thouret ,  Vethion  ,  Duport  ^  &  ce  Gu^er.  fameux  l 

Où  me  cacher?....  Fuyons  dans  la  nuit  infernale.... 

Mais  mon  père  y  connoîc  mon  hiftoire  fatale  : 

Je  tremble  de  tomber  dans  fes  féveres  mains  ; 

Tout  mort  qu'il  eft  ,  mon  père  eft  l'ami  des  humains.  (;  ) 

Ah  1  combien  frémira  fon  ombre  épouvantée  , 

Quand  il  verra  ma  tête ,  à  fes  yeux  préfentée  , 

Contrainte  d'avouer  tant  de  forfaits  divers  , 

Et  des  crimes  peut-être  inconnus  aux  enfers  ! 

Que  diras-tu ,  mon  père ,  à  ce  fpectacle  horrible  ? 

Je  te  vois  de  ta  main  ligner  l'an  et  terrible  ; 

Je  crois  te  veir  ,  cherchant  un  fupplice  nouveau  , 

Toi-même,  de  ton  fangj  devenir  le  bourreau. 

Pardonne;  un  goût  cruel  a  perdu  ta  famille  , 

Et  mon  frère  ,  &  ta  femme ,  &  ton  fils  &  ta  fille. 

Hélas  1  du  grand  projet  dont  la  honte  me  fuit 

Jamais  ma  trifte  main  n'a  recueilli  le  fruit. 

Je  touchois  au  moment  de  vendre  ma  patrie  ; 


(  M  ) 

La  Clos  fcul  en  profite ,  &  j'en  ai  l'infamie. 
Bar. 
Ah  1  repoufTez ,  feigneur  ,  une  faufle  terreur; 
Regardez  d'un  autre  œil  une  excufable  erreur. 
Vous  volez.  On  ne  peut  vaincre  fa  deftinée ; 
Votre  main  par  le  ciel  vers  l'or  eft  entraînée. 
Eft-ce  donc  un  piodige  inoui  parmi  nous  2 
L'argent  n'a-t-il  encor  triomphé  que  de  vous? 
Il  faut,  lorfqu'on  eft  Tiers,  qu'on  vole  ou  qu'on  travaille.  (ï) 
Canaille,  fubifîez  le  fort  de  la  canaille. 
Vous  vous  plaignez  d'un  joug  impefé  dès  long-teirips  > 
Target  &  Chapelier  ,  ces  parleurs  importants , 
Qui  d'un  bruit  fi  terrible  épouvantent  les  crimes, 
Ont  reçu  ,  comme  vous ,  des  dons  illégitimes, 


(  15  ) 
NOTES. 

(i)  Les  derniers  ouvrages  de  M.  de  Mirabeau  ne  font 
tien  à  fa  réputation  ;  ils  prouvent  feulement  la  diftance 
qu'il  y  a  de  M.  Cîaviere  à  feu  M.  Tancliaud. 

(i)  Que  faites-vous  da  matin  au  foir  chez  Madame  Le 
Jay  ,  dit-on  à  M.  de  Mirabeau  ?  Hélas  1  répondit  -  il ,  j'y 
fuis  l'homme  le  plus  occupé  du  royaume  ;  je  carefle  la  fem- 
me ,  je  bats  le  mari  &  je  pille  le  comptoir. 

(5/  Quoique  nous  peniîons  que  le  vicomte  de  Mirabeau 
ait  réellement  plus  d'eîprit  que  fon  frère,  fon  bravache 
d'aîné  n'en  a  pas  moins  répandu  dans  le  monde,  que  le  Vi- 
comte feroit  l'efprit  &  le  vaurien  d'une  autre  famille,  &C 
qu'il  étoit  le  fot  &  Phonnêre  hernie  de  la  fienne. 

(4)  La  nature,  qui  d'ailleurs  a  il  bien  doué  M.  de  Mira* 
beau  ,  l'a  affligé  d'une  tranfpiration  fi  gluante,  que  ce  mal- 
heureux orateur  ne  peut  appuyer  fes  mains  fur  des  papiers 
fans  les  enlever.  Le  médecin  de  Bicêtre  lui  a  confdllé, 
pour  guérir  cette  fâcheufe  propriété  ,  de  manier  beaucoup 
d'or  5  8c  c'elt  depuis  ce  temps  que  la  bourfe  de  les  amis 
entre  dans  fon  régime. 

(5)  On  fait  que  M.  de  Mirabeau  effc  fils  de  l'Ami  des 
hommes. 

(6)  Ce  font  les  paroles  même  de  M.  de  Mirabeau ,  dans 
un  fameux  difeours,  où  il  partage  toutes  les  clalTes  de  ci- 
toyens en  voleurs  ,  en  mendiants  8c  en  fuLriés  ;  il  a  pré- 
cifémen:  oublié  les  propriétaires  ,  que  les  voleurs  oublient 
fî  peiT. 

(7)  La  réputation  de  probité  de  M.  Target  lui  vient  d'un 
mot  de  M.  de  Beaumarchais ,  &  n'a  point  démenti  cette 
iource.    Le  mot    important  efl  fi  familier  à   cet    ora- 


(  I«) 

tcur  ,  qu'on  n'ofe  plus  s'en  fervir ,  qu'en  parlant  de  lui. 
M.  Target  eft  maître  de  déenex  tel  mot  de  la  langue  qu'il 
voudra.  Quart  à  V.  Chapelier,  en  fait  qu'il  perd  t  ès-no- 
blement  mille  louis  au  cieps»  &  qu'il  les  paie  avec  une 
exactitude  qui  étonne  ceux  qui  ne  connoifTent  que  fa  for- 
tune. 

N.  B.  On  voit,  par  les  notes,  que  ce  Mirabeau  &  Ra- 
cine étoient  contemporains.  Il  vient  de  paroîtrç  un  livre 
intitulé  :  Mirabeau  dévoilé.  On  a  donc  découvert  qu'il 
éiioit  un  honnête  homme.  Dieu  Toit  loué  !  Ii  a  fallu  un 
iîecle  pour  cela  :  mais  comme  dit  Voltaire: 

Quand  dans  la  tombe  un  pauvre  homme  eft  inclus, 
Qu'importe  un  nom  ,  un  bruit  qu'il  n'enrend  plus. 


F  I  N. 


LES    ACTES 

DES    APOTRES. 


Je  m'adrelTe  à  des  fous,  je  parle  pour  des  bêtes. 

La  Mothe. 


N°     X  X. 


LES      ACTES 
DES     APOTRES. 


Chapitre      Vingtième. 
CAVALERIE    NATIONALE. 

A  Sedan  ,  ce  io  De'cembre  17S5?. 

Pétition  des  Chevaux  de  Frife  du  régi- 
ment Colonel-Général ,  à  M.  le  Marquis 
de  Béthune,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  colonel-général  dç  la  ca- 
valerie francoife. 


N.  B.  Nous  obfervons  à  nos  lecteurs ,  fur- 
tout  a  quelques  membres  du  comité  militaire  9  qui 
pourroient  ,  comme  nous ,  n'avoir  pas  ajfe^  fa- 
milier le  dictionnaire  de  cet  art  profond,  qu'il 
exifte  deux  fortes  de  chevaux  de  frife  ;  les  uns 
avec  une  tète  ,  une  queue  5  &  quatre  jambes  ordi- 
nairement ferrées;  les  autres  n'ont  ni  queue  ni  tête , 
font  de  fer  &  de  bois  ■>  &  de  la  famille  des  tenaillons 
&  catapultes*  Une  partie  de  notre  cavalerie  efl  mon- 
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(  4  ) 
té e  fur  des  chevaux  de  la  première  efpece  ;  &  ce  font 
€ux  qui  écrivent» 


Notre  colonel, 


Pénétrés  de  la  plus  vive  recon no i (Tance  de 
vos  bontés  paifées ,  nous  nous  adrefïons  à  vous 
avec  confiance ,  ôc  dans  l'amertume  de  notre 
cœur*  nous  fommes  au  défefpoir,  notre  Colonel, 
&  l'Agile ,  le  meilleur  tempérament  de  votre 
régiment,  en  eft  fur  la  litière  depuis  deux  jours. 
Plufieurs  de  nous  n'ont  pas  la  force  de  manger 
leur  avoine  ,  enfin  c'e-ft  une  défolation. 

Un  de  nos  officiers ,  arrivé  depuis  quatre  jours  , 
nous  a  affiné  que  le  projet  de  conflitution  de  M. 
Dubois  de  Crancé  avoir  un  prodigieux  fuccès ,  ôc 
qu'il  étoit  vraifemblable  qu'on  le  fetolt  fanai  on- 
ner  ôz  imprimer  fous  le  titre  de  code  militaire.  Il 
nous  a  expliqué  l'article  qui  nous  regarde ,  ôc  nous 
avons  frémi  d'indignation. 

Nous  vous  fupplions ,  notre  Colonel ,  comme 
notre  repréfentant  perpétuel  ôc  irrévocable,  de 


(5) 
préfenter  a  M.  le  comte  de  la  Tour  du  Pin  les  ob- 
fervations  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  en- 
voyer; Ôc  s'il  eft  fans  crédit  à  l'afTemblée  nationa- 
le ,  en  pareille  affaire,  de  vous  adrefTer  directe- 
ment à  elle  ;  nous  ne  fbmmes  que  de  pauvres 
bètes,  notre  Colonel,  c'eft  là  la  raifon  qui  doit 
vous  déterminer  à  agir  puifïamment  pour  nuus. 
Et  qui  plus  que  vous  eft  capable  de  préfenter  nos 
idées  a  cette  au-nifte  aflembiée  avec  une  clarté  ôc 
une  méthode  digne  d'elle. 

Nous  ne  fommes  point  philofophes,  notre  Co- 
ionel ,  &  notre  patriotifme  eft  à  compter  pour 
rien;  jouets  des  événements  ôc  des  révolutions, 
nous  fommes  tour-à  tour  les  inftruments  du  def-j 
potifme ,  de  la  démocratie  ôc  de  l'anarchie ,  les 
vi&imes  de  la  force ,  de  1  inconféquence  ôc  de  la 
méchanceté.  Nos  membres  fouples  ôc  nerveux 
obéiiTent  ôc  fuccomben:  à  tant  de  maux  !  Nous 
avons  quelquefois  du  zèle,  fouvent  du  courage , 
ôc  toujours  de  la  patience.  Tel  eft  ,  dans  la  fo- 
cicté ,  notre  état  civil ,  phyfique  ôc  moral.  Tra- 
vailler ,  foufrrir  ôc  mourir ,  voilà  notre  devife  ôc 
noire  ufage  ;  nous  y  fommes  dès  long-temps  réfi- 
gnés  ;  envain  cherchercir-on  à  nous  bercer  d'efpé- 
rances;  l'expérience  du  pafté  eft  gravée  fur  nos  li- 
cols ôc  nos  râteliers ,  bien  mieux  ôc  plus  durable- 
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ment  que  fur  l'airain  &  fur  le  bronze.  Sobres  & 
chattes  par  nature  6c  par  éducation  ,  nous  ne  fom- 
mes  point  corruptibles  par  ces  honteux  moyens , 
connus  des  tyrans  ôc  des  peuples  ufés  :  toujours 
enchaînés  par  le  maître  ou  par  les  valets ,  nous 
ferons  contents ,  fi  nous  ne  le  fommes  point  de 
trop  court ,  de  le  plus  léger  bien-être  nous  tranf- 
portera  d'aile. 

Que  le  projet  de  M.  Dubois  de  Crancé  eft  loin 
de  remplir  nos  humbles  vœux  î  L'armée  régénérée 
par  lui ,  comme  la  France  entière  va  l'être  par  fes 
amis,  n'offrira  plus  dans  dix  ans  qu'un  tout  par- 
fait ,  &  purgé  des  moindres  défauts  ;  nous  le 
croyons  volontiers ,  mais  alors  nous  ne   ferons 

plus.. Devons  nous  acheter  ,  par  les  facriflces 

les  plus  douloureux,  le  bonheur  de  la  génération 
avenir ,  qu'un  petit  événement  peut  remettre  en 
fîx  mois  au  point  où  nous  fommes.  Cependant  M. 
Dubois ,  qui  commence  par  établir  que  chaque 
cavalier  pourroit  fe  faire  remplacer  par  un  hom- 
me agréé  de  fon  dijlrict ,  feuLement ,  n'accorde 
qu'un  cheval  par  deux  hommes. 

Il  eft  aifé  de  voir  pourtant  que  ,  pouvant  quit- 
ter leurs  étendards  malgré  leurs  officiers ,  tous  les 
citoyens  viendront  fuccefijvement  faire  leur  équi- 
tation  fur  nos  malheureufes  vertèbres.  Se  nous 
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penfons  que  le  régiment  fe  renouvellera  tous  les 
quinze  mois  environ.  L'éducation  ôc  l'inftruct-ion 
de  ce  chapelet  civique  fera  très  fatiguant.  Et  com- 
ment ferons  nous  foignés ,  peignés,  lavés,  par  des 
gens  qui  n'auront  pas  la  périlleufe  manie  de  com- 
battre avec  nous  ?  Vous  le  favez ,  notre  Colonel , 
la  nature  nous  a  refufé  les  mains ,  «Se  notre  fanté 
tient  aux  foins  que  vos  orgueilleux  femblables 
veulent  bien  nous  prodiguer. 

Notre  fort  en  campagne  fera  plus  trifte  en- 
core y  car  on  fera  obligé  de  nous  completter  avec 
de  jeunes  chevaux ,  dont  nous  ferons  forcés  de 
faire  le  fervice. 

Ce  n'eft  pas  tout;  M.  Dubois  fupprime  les 
maréchaufTées,  réforme  prématurée  ,  peut-  être, 
ce  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'examiner  ;  nous 
nous  renfermons  l'oreille  balfe  dans  notre  fujet. 

Qui  fera  le  fervice  des  feues  maréchauiTées  fc 
les  pionniers  armés  fur  les  grandes  routes.  Mais  (I 
par  hafard  il  fe  trouve  des  voleurs  de  grands  che- 
mins ,  dans  tous  les  petits  chemins,  la  municipa- 
lité nous  requerrera  ,  &:  nous  ferons  obligés  de 
courir  après  ces  Meilleurs  ;  les  citoyens  armés 
pourront ,  il  eft  vrai,  courir  fur  des  bidets  de 
pofte.  Mais  il  y  auroit  quelques  inconvénients ,  fa- 
tigues &  dépenfes ,  de  le  fardeau  nous  retombera 
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tout  entier  fur  le  corps.  Vous  le  voyez,  notre  Co- 
lonel ,  tant  qu'il  exiftera  des  foldats  mécontents 
ou  inconftants ,  &  des  gens  fainéans  en  vertu  des 
droits  de  l'homme  ,  il  y  aura  des  recrues  fréquen- 
tes ,  des  vols  fréquents ,  &  notre  fort  fera  déplo- 
rable. Ne  nous  abandonnez  pas ,  notre  Colonel  ; 
défendez-nous  >  &  agréez  les  profonds  refpe&s 
de  vos  fidèles  efclaves , 

Le  Cigne  ,  le  Bleu ,  le  bai  Cerife  , 
Le  MinotaurcyU  F *re 'fident  ,  / 'Orateur , 
L'Alexandre,  le  Rebelle ,  le  Connétable , 
L'Endurant  y  pour  lui  &  l'Agile. 

P.  S.  Les  Normands  n'ont  ofé  s'atfèmbler,  n'en 
ayant  point  obtenu  la  permiiîion  ,  mais  nous  pou- 
vons vous  aiTurer,  mon  Colonel,  qu'ils  penfem 
comme  nous. 


(?) 
TRIBUNAUX. 

Il  y  a  eu  en  France  un  moment  (  bien  court  à 
la  vérité  )  où  de  grandes  dames ,  dépofant  toute 
ariftocratie ,  franchilfoient  l'intervalle  immenfe 
qui ,  fous  le  defpotifme ,  les  féparoit  de  leurs 
gens  j  qu'on  appelloit  fans  ménagements  ,  valets 
ou  laquais  ,  indiftindtement.  Le  maréchal  de  la 
Motte ,  dont  le  néologifme  eft  encore  cité  ,  avoit 
donné  à  ces  dames  une  dénomination  analogue  à 
leurs  procédés  démocratiques.  Il  ne  fe  doutoit  pas , 
le  bon  maréchal  ,  de  la  fortune  que  feroit  ce  mot. 
M.  Duport  vient  de  le  confacrer  3  d'ennoblir  ,  li 
l'on  peut  encore  s'exprimer  ainfî  ,  fa  fource  ;  en 
un  mot  de  le  rendre  constitutionnel.  L'afTemblée 
n'avoit  encore  découvert  que  cinq  pouvoirs  ,  le 
pouvoir  administratif ,  bancal  Judiciaire  ,  exécu- 
rif  &  légiilatif.  M.  Duport  vient  de  démontrer 
à  la  France  qu'il  en  exiftoit  un  fixieme,  appar- 
tenant à  la  livrée  j  nous  le  nommerons  ainii  que 
le  maréchal  de  la  Motte  ,  en  en  faifm:  honv 
mage  à  M.  Duport ,  Valétudinaire. 


(    io   ) 
Mémoire  apologétique  de  M.  Duport ,  adreflTé 
aux  ci-devant  laquais ,  coureurs ,  valets  ,  jockeys  , 
(kc. ,  aujourd'hui  citoyens  non-actifs ,  à  la  fuite 
des  citoyens  actifs. 


Si  j'avois  penfé  que  l'on  pût  me  faire  quelque 
reproche  dans  ma  conduite  publique  Se  particu- 
lière ,  aiïurément  le  dernier  auquel  j'aurois  du 
m'attendre  eft  celui  de  manquer  de  ce  que  l'on 
appelle  Vefprit  populaire.  J'ai  fait  mes  preuves 
en  ce  genre.  C'eft  cependant  de  ce  côté  que  l'on 
a  cherché  à  m'attaquer  :  ceux  qui  n'ont  pas  Vefprit 
populaire ,  les  ennemis  de  la  révolution  ,  ont  ré- 
pandu parmi  les  domeftiques  de  Paris  que  j'avois 
dit ,  dans  l'AfTemblée  nationale  ,  qu'ils  étoient  au- 
dejfous  du  bourreau.  Je  commence  par  déclarer  que 
jamais  cette  idée  n'a  été  ni  dans  mon  cœur  ni  dans 
ma  bouche  ,  &  j'ai  trop  de  témoins  de  ce  que  j'ai 
dit  ?  pour  qu'ils  ne  foient  pas  prêts  à  attefter  que 
je  n'ai  jamais  tenu  pareil  langage. 

A  ce  fujet  je  ferai ,  fi  vous  le  permettez  ,  deux 
reflexions  \  la  première  ,  fur  l'activité  étonnante 
de  ceux  qui  répandent  tk.  varient  les  calomnies  , 
fans  jamais  fe  iaiTer  ,  malgré  leur  dégoûtante  ab- 
furditc.  On  eifaye  de  faire  croire  que  j'ai  marqué 
les  maifons ,  mille  chofes  de  cette  nature  8c  fur- 
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îout  de  cette  vraifemblance.  On  ne  réuffit  pas  à 
faire  croire  cette  calomnie,  eh  bien  l'on  en  etTàye 
une  autre.  Heureufement  le  peuple  fe  laife  d'être 
trompé  ,  Se  ne  croit  plus  rien  ,  fi  ce  n'eft  ce  qu'il 
voit  &  ce  qu'il  comprend. 

Ma  féconde  réflexion  eft  plus  importante.  11 
me  femble  que  tout  le  monde  n'a  pas  faiii  le  mo- 
tif du  décret  que  l'Alfemblée  nationale  a  rendu 
relativement  à  Fexclufion  des  ferviteurs  à  gages 
du  droit  d'être  électeurs.  Il  eft  important  de  ne  pas 
s'y  méprendre  ,  car  l'Alfemblée  des  repréfentants 
de  la  nation  entière  n'a  jamais  eu  ni  pu  concevoir 
le  projet  d'avilir  une  clarTe  d'hommes.  Des  hom- 
mes libres  peuvent  difpofer  de  leur  temps ,  comme 
de  toutes  leurs  propriétés }  ils  peuvent  en  faire  un 
objet  de  commerce  ,  &c  trouver  leur  fubfiftance 
<lans  fon  aliénation  pour  un  temps  j  mais  pendanc 
cette  aliénation ,  ils  ne  peuvent  en  difpofer ,  ôc 
ceux  à  qui  il  appartient  feroient  fondés  à  réclamer 
les  moments  que  leurs  domeftiques  employe- 
roient  aux  élections.  D'un  autre  côté  ,  l'on  a  gé- 
néralement penfé  que  des  hommes  forcés  par  leur 
peu  de  fortune  à  fe  vouer  au  fervice  de  leurs  fem- 
blables  ne  pouvoient  ,  fans  compromettre  leur 
fort  &  la  certitude  de  leur  fubfiftance  ,  fe  permet- 
tre d'exprimer  une  autre  volonté  que  celle  des  in- 
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clividus  qui  les  payent  6c  employent  leurfervice; 
&  c'eft  par  ce  principe  évident  de  jullice  &  d'éga- 
lité politique  que  l'Alfemblée  nationale  n'a  pas 
voulu  que  les  hommes  riches  ayent  fur  les  pauvres 
l'avantage  de  jouir  dans  les  afTemblées  électives 
d'un  nombre  de  voix  plus  confidérable  3  en  réu- 
niiTdir  les  fuffrages  des  hommes  dont  le  fort  eft 
intimement  lié  à  leur  volonté. 

Signé  du  Port  ,  Député  à  VAfftmbUt 
nationale. 

Journal  de  Paris,  i8  Décembre. 

Le  refte  de  la  lettre  de  M.  Duport  eft  une  jufli- 
fication  bien  honnête  de  Vinfcription  faftueufe  qu'on 
lui  reprochoit  d'avoir  placé  fur  la  porte  de  fa  mai/on. 


Nous  avons  un  léger  reproche  à  faire  à  M,  Du- 
port; il  ne  doit  pas  ignorer  la  juftice  que  nous 
rendons  aux  fenriments  qu'il  a  toujours  mani- 
festé peur  le  démocratie.  Nous  avons  été  les  pre- 
miers à  le  difculper  des  intentions  aristocratiques 
qu'on  lui  fuppofoit,  lorfqu'il  fit  placer  fur  la 
porte  de  fon  hôtel  l'infcription  oligarchique  hô- 
tel du  Po:t.  Nous  croyions  avoir  acquis  par-la  quel- 
ques droits  à  fes  bontés  \  nous  avouons  de  bonne 
foi-  nos  regrets  fur  la  préférence  qu'il  vient  de 
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donner  au  journal  de  Paris.  Notre  attachement  1 
la  bonne  caufe  ,  &:  notre  profonde  vénération 
pour  la  peribnne  de  M.  Duport,  nous  font  efpé- 
rer  qu'à  l'avenir  il  voudra  bien  nous  charger  de 
faire  connoître  à  l'Europe  les  titres  qui  lui  affil- 
ient pour  toujours  la  reconnoilTance  de  fcn  pays 
6c  l'admiration  des  étrangers.  M.  Dnport  fait  bien 
*aue  ce  n'eft  pas  notre  faïue  s'il  n'eft  point  encore 
chancelier  ,  6c  nous  ne  nous  en  fommes  confolés 
qu'en  apprenant  qu'il  avoit  été  nommé  fecrétaire 
de  raiTemblée. 


Varihés  fort  pzu  amufantes. 
Il  n'eft  pas  de  moyens  que  l'ariftocratie  n'em- 
ploie pour  venir  à  fes  fins ,  ôc  perdre  les  amis  de 
la  révolution.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  nous,  partifans 
de  la  vraie  liberté ,  de  la  paix  ,  de  la  concorda  , 
Sec. ,  qui  ne  foyons  en  butte  à  fes  traits  enveni- 
més. Hier ,  il  nous  eft  parvenu  une  lettre  anony- 
me ,  mais  foudroyante  ,  dans  laquelle  on  nous 
menace  de  mille  morts ,  fi  nous  n'inférons  pas  le 
recueil  d'épigrammes  ci  -après ,  dans  notre  pre- 
mier numéro.  Nous  avouons  que  nous  n'avons 
pas  le  front  de  M.  l'abbé  Maury  ;  tout  ce  que  nous 
avons  pu  faire  ,  allomblés  en  comité  executif,  a 
été  de  décider  que  nous  ne  mettrions  que  les  ini- 
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tiales  des  noms ,  afin  que  ceux  de  nos  amis  qui 
croiroient  s'y  reconnoître  ,  ayent  au  moins  le  plai- 
fîr  de  chercher  avant  d'avoir  la  peine  de  s'y  trouver. 


Sur  M.  D 


Pour  mieux  prouver  qu'il  eft.  bon  démocrate  , 

D fe  loge  en  un  taudis, 

Et  ptofcrit ,  comme  ariftocrate  , 
Le  nom  d'hôtel  ,  qu'on  employoit  jadis; 
Du  jour  ,  dit-on  ,  c'efr  la  nouvelle  i 
Son  projet  eft  vraiment  très  beau  ; 
Mais  quelqu'arfrçux  que  foit  le  lieu  qui  le  recels, 

Bauge  ,  antre  ,  repaire  ou  caveau  , 
La  cage  ,  apurement ,  vaudra  mieux  que  l'oifeau. 


Sur  M.  le  comte  de  G  .  .  . 

r 

Toujours  gefticulant , 
Sautant,  criant,  pédant ,  remuant  ,  dénonçant, 
Contre  tout,  fans  raifon  ,  le  G...  fe  déchaîne. 

Et  veut  abfolument 
Qu'oji  s'occupe  de  lui  fepr  jours  de  la  femaine  ; 

Il  a  raifon  ,  vraiment, 
S'il  ne  penfoit  à  lui ,  perfonne  aiTurément 
Ne  voudroit  en  prendre  la  peine. 


Sur  AL  le  duc  de  L  . 

Epais  de  corps,  épais  d'efprit , 
Sans  caraclere  &  fans  naifTancc, 
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L,...  emprunte  tout  ce  qu'il  die , 
Et  demande  tout  ce  qu'il  penfe. 


Sur  M.  U  comte  M de  M.., 

De  ces  M... ,  célèbres  dans  l'hiftoire  , 

Eftce  là  le  rejetton  ? 
Non,  l'ami,  vous  pouvez  m'en  croire, 
ConnoilTez  mieux  ce!  te  illuftre  maifon  , 
Vous  détromper  cil  néceiîaire  , 

Ce  M n'en  a  que  le  nom  , 

Et  d'un  des  laquais  de  fa  mère 
Il  a  reçu  le  jour ,  le  cœur ,  i'ame  &  le  ton. 


Sur  MM.  de  L 

Four  parvenir  à  la  célébrité 
Il  n'eft  que  deux  chemins  ,  celui  de  la  victoire  , 
Des  vertu> ,  des  talents ,  de  l'honneur  ,  de  la  gloire  3 
Et  celui  de  l'intrigue  &  de  la  vileté  , 

Du  crime  &  de  la  tu.pitude., 
De  la  fcélérateffe  &c  de  l'ingratitude, 
Par  tous  les  deux  on  arrive  au  fuccès. 
Le  premier ,  digne  des  Français  a 
En  tout  temps  fut  le  nôtre, 
C'cft  celui  des  Condés,  les  L ont  pris  l'autre, 


Sur  M.  ïèvêque  a  A  . 
D'A..  .  à  Ton  ambition 
Immole  fa  parole  &  fa  religion  ; 

C'etl  tout  fimple,  il  a  ceifé  d'être 
lit  gentilhomme  &  prêtre. 


(  «o 

Sur  M.  le  duc  £A  ....:.:« 

De  d'A  ,  'a  vile  &  lourde  m2iTe, 

De  Cenculix  a  le  fort  incertain  ; 
Souvent  en  lui  Monfieur  à  MaJame  fait  place  : 

Mais  a  tmirez  Ton  b  farre  deflin  , 
En  homme  c'eft  un  lâche,  en  femme  un  afTaiTm. 


Sur  M.  le  comte  de  C Z 

Le  frê'e  C ,  à  la  mine  effrontée  , 

Crioit  hier,  avec  fa  voix  flattée, 

Non  ,  plus  de  fuiféance  , 

Non  ,  plus  de  pcnfîcn  , 
Ces  deux  chofes ,  Meilleurs,  font  l'horreur  de  la  Franc*  "9 
Et  de  les  fupprimer  je  fais  la  motion. 
En  le  voyant  ainfi  faire  le  bon  apôtre, 

Qui  faura ,  fans  étoonement , 
Que  depuis  très  long-temps  ,  &  même  en  ce  moment. 
Il  ne  ¥Û  que  par  l'une,  &  follicite  l'autre. 


Sur  M.  D de  C...: 

Pourquoi  donc  ,  Mons  D ,  a-t-il  ofé  nagueres 

De  brigands,  de  voleurs,  traiter  nos  bons  foldatsî 

Ceit  qu'il  croyoit,  hclas  l 

Parler  de  fes  confrères. 

F  I  N. 
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a  chronique  de  Paris ,  gazette  connue  par  fou 
impartialité  &:  par  la  févérité  de  fes  principes  5  ?. 
donné  au  mois  de  Décembre  dernier  un  état  des 
fommes  que  M.  Bertrand  Dufrefne  5  aujourd'hui 
directeur-général  du  tréfor-royal ,  a  coûté  à  la  na- 
tion depuis  environ  25  ans  que  la  finance  emploie 
fes  fervices.  Cet  état  monte  à  la  fomme  de  919 
mille  liv.  5  ce  qui  eft  fans  doute  exhorbitant,  com- 
me M.  le  chroniqueur  le  dit  très  judicieufç-rnent. 
Les  premières  règles  de  la  juftice  auroient  du 
obliger  M.  l'abbé  qui  rédige  la  chronique  à  pré- 
fenter  en  même  tems  le  calcul  précis  de  ce  que 
toute  autre  oerfonne  que  M.  Bertrand  Dufrefne 
auroit  coûté  a  la  nation  dans  les  polies  qu'il  a  rem- 
plis ,  &  que  tous  fes  confrères ,  avant  Se  après 
lui ,  n'ont  fait  qu'occuper.  Les  plus  fimpies  com- 
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paraifons  phydques  avec  certains  premiers  commis 
très  connus  ,  donnent  déjà  une  balance  en  faveur 
de  M.  Dufrefne  ;  mais  depuis  que  l'art  des  rap- 
prochements s'eft  perfectionné  chez  nous,  au 
point  qu'il  a  prefque  opéré  feul  la  révolution  , 
nous  avons  penfé  qu'il  feroit  utile  aux  générations 
futures  de  leur  montrer  ce  que  M.  Dufrefne  a 
fait ,  pour  encourir  le  fcandale  d'être  chronique  5 
&  ce  qu'il  auroit  pu  faire  fans  fe  compromettre  , 
ôc  même  en  acquérant  une  réputation  de  popula- 
rité. 

M.  Bertrand  Dufrefne  a  5  5  ans ,  fert  l'état  de- 
puis 2  5  années  ,  eft  Béarnais  .,  a  été  d'abord  clerc 
de  notaire ,  puis  commis  chez  M.  Baujon  ,  où  les 
talents  qu'il  déploya  pour  la  chofe  particulière  de 
CQt  opulent  financier ,  donnèrent  l'idée  de  l'em- 
ployer à  la  chofe  publique.  Nous  partirons  de  ces 
bafes  ,  qu'il  étoit  fort  eifentiel  que  le  public  con- 
nut :  la  chronique  n'a  pas  manqué  de  les  dé- 
voiler avec  une  complaifance  un  peu  ariftocra- 
tique  j  &  qui  nous  fait  craindre  que  bientôt  il  ne 
faille  s'appeller  Périgord  ou  Montefquiou ,  pour 
être  commis  aux  recettes  générales  de  la  nation. 

Nous  ne  parlerons  point  du  talent  de  M.  Du- 
frefne ,  de  cette  rigidité  ,  de  cette  afliduité ,  de 
cette  clarté  qui  l'ont  fait  regarder  par  M.  Necker 
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comme  fon  bras  droit ,  parceque  la  révolution 
actuelle  va  donner  tous  les  talents  &  toutes  les 
vertus  aux  membres  futurs  de  l'adminiftration. 
Nous  ne  parlerons  point  de  l'efprit  de  réforme  de 
M.  Dufrefne,  de  fes  foins  à  reprimer  le  gafpillage, 
tout  cela  n'en:  connu  que  dans  les  bureaux 9  Se 
n'attire  point  d'appIaudhTements  a  la  tribune  na- 
tionale; nous  voulons  bien  même  ne  point  par- 
ler de  près  de  i  *  millions  par  an  qu'à  coûté  à  la 
nation  la  geftion  des  finances ,  qui  a  traverfé  la 
geftion  de  M.  Bertrand  Dufrefne  en  fauiTes  Se 
plattes  négociations ,  en  mauvaifes  répartitions  de 
fonds .,  en  un  mot ,  en  fimples  opérations  de 
bourfe  Se  de  bureaux,  complaifamment  ruineu- 
fes  ôc  bêtement  criminelles ,  pareequ'il  n'y  avoir 
alors  point  de  nation ,  &  que  ùs  prédéceifeuy 
n'ont  dilapidé  que  les  revenus  du  roi. 

Mais  fi  nous  ne  parlons  point  de  tout  cela ,  par- 
ceque ce  n'eft  pas  dans  l'ordre  du  jour ,  au  moins 
nous  fera-t-il  permis  de  dire  que  M.  Bertrand 
Dufrefne  ,  qui  calcule  très  proprement  &  très 
promptement,  pouvoir  dès    i  76"^  : 

Intriguer  auprès  de  M.  de  Choifeuil  avec  la. 
fouplefie  qu'on  attribue  aux  Béarnais  \ 

Faire  à  une  cour  obérée  Ôc  befogneufe  un  fer- 
vice  d'anticipations ,  qui ,  à  raifon  de  40  millions 

a. 


pat  an  ,  &  deux  pour  cent  de  commiflion  ,  lui  au- 
roient  fait  un  revenu  de  8co  mille  livres  ; 

Efcompter  les  referiptions  de  la  finance  à  fix 
pour  cent,  8c  par  un  grand  crédit  privé ,  des  com- 
binaifons  ingenieufes  ,  des  arbitrages  adroits  fur 
le  mouvement  des  changes  de  l'Europe,  s'en  pro- 
curer à  trois  pour  cent ,  de  économiser  fur  cet  ar- 
ticle encore  i  200  mille  livres  par  chacun  an  ; 

Donner  comme  comptant  des  valeurs  à  àtux 
8c  trois  mois ,  fe  faire  payer  par  avance  des  re- 
cettes fur  lefquelles  les  anticipations  font  afli- 
gnées ,  8c  préienrer  les  états  de  frais  comme  fi  le 
payement  en  étoit  retarde  ; 

Profiter  de  i  imperkie  crafle  des  miniftres ,  pour 
leur  perfuadet  qu'un  particulier  peut  feul  aug- 
menter le  numéraire  d'un  royaume,  en  faifant 
fabriquer  dés  écos}  fe  faire  donner  des  privilèges 
ôê,  remifes  fut  la  fabrication  ,  8c  difiimuler  avec 
art  que  la  balance  du  commerce  8c  non  les  opé- 
rations Aq  banque  augmentent  le  numéraire  ,  & 
que  la  piaftre  qu'on  extrait  à  grands  frais  par  le 
fourgon  du  Sud,  repart  auiii  -  rôt  en  écus  par  la 
diligence  du  Nord  ; 

Répandre  quelque  argent  dans  les  bureaux  de 
la  diplomatie  ,  connoitre  les  fecrets  politiques , 
calculer  d'avance  les  terreurs  5  &  mettre  à  coma- 


(  7    ) 
bution  les  effets  publics  de  France ,  d'Angleterre 
ôc  de  Hollande  ; 

Ne  pas  accaparer  des  denrées  de  luxe  ,  telles 
que  cochenille  ,  Ôcc ,  que  le  consommateur  rebuté 
laiiTe  ,  quand  on  veut  lui  faire  la  loi ,  mais  bien 
accaparer  des  denrées  d'un  ufage  alfez  courant , 
telles  que  bled  ,  ris  ,  farine  ,  &c.  ; 

Acheter  des  terreins  vains  &  vagues ,  y  faire 
bâtir  des  rues ,  créer  en  quelque  forte  des  quar- 
tiers ,  &  accroître  en  même  temps  fa  fortune  «Se 
fa  ville  ; 

Créer ,  lors  du  renouvellement  des  baux  de  fi- 
nances ,  des  compagnies  poftiches ,  ôc  faire  déx- 
intéreffer  à  grands  frais  des  prêtes-noms ,  par  des 
fermiers  précédents  ; 

Acquérir  des  porfellions  immenfes  dans  nos  co- 
lonies ,  ou  le  produit  de  l'argent  eft  communé- 
ment de  dix  pour  cent ,  &  s'allurer,  par  ce  moyen, 
le  petit  agrément  de  primer  dans  les  deux  mon- 
des ; 

Armer  des  vaiffeaux  pour  aller  chercher  des 
noirs  a  meilleur  marché ,  éviter  le  malheur  de  les 
voir  périr  par  centaines  ,  faute  de  leur  avoir  fait 
préparer  des  vivres  du  pays  ,  &  refufer  enfuite  fa 
porte  aux  membres  d'une  fociéré  de  mort ,  foi- 
difant  négrophile  ; 

A  4 
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Affluer  à  lui  ou  fes  hoirs  les  meilleures  pîa  • 
ces  de  la  finance  j 

Quand  tout  commande  la  reforme  la  plus 
févère  3  recevoir  encore  50  mille  francs  par  an 
pour!  ne  rien  faire  ; 

Vendre  au  bout  de  deux  ans  fa  place  400 
mille  livres  de  bénéfice  ,  ôc  fe  charger  de  faire 
foi- même  fon  compte,  ce  qui  peut  encore  la  faire 
valoir  200  mille  livres  de  plus  ; 

Profiter  de  fa  fortune  6c  de  (on  crédit  pour 
fe  conftituer  1  200  mille  livres  de  rentes  viagères 
fur  1  00  têtes  genevoifes ,  ce  qui  au  bout  de  1  3  ans 
eft  remplacé  en  intérêts  6c  capital ,  ôc  vous  af- 
fure  une  jouiiïance  commune  de  20  ans  ,  au 
moyen  de  quoi  on  fe  trouve  d'un  trait  de  plume , 
hipothéqué  fur  la  nation  pour  24  millions  ; 

Se  faire  nommer  député  pour  être  plus  près 
de  la  fource  des  hautes  œuvres  ; 

S'y  prendre  de  manière  à  connoître  de  bonne 
heure  les  plans  du  miniftre,  en  acheter  d'autres  , 
fe  liguer  pour  faire  une  contre  partie  avec  des 
non-nationaux  ,  propofer  des  plans  illufoires  ôc 
vicieux  ,  accaparer  des  journaliftes  ,  taire  me- 
nacer dans  des  feuilles  accréditées  ,  les  admi- 
.niftrateurs  d'étabiiiiements  connus  de  les  faire 
pendre  ,  faire  piller  leur  mnifon  5  6c  ameuter  le 
peuple  contre  h  chofe  6c  les  perfonnts  ; 
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Propofer  tel  plan,  où  toute  la  puiffance  de 
l'état  fe  trouveroit  néceirairemenc  dans  la  main 
de  l'auteur  j 

Acheter  à  20  pour  cent  de  perte  ,  des  effets 
fufpendus  pour  les  faire  recevoir  au  pair  dans 
les  éléments  du  plan  qu'il  auroit  propofé  ; 

S'entourer  d'intrigants  ,  de  philofophailleurs  , 
de  prôneurs  ,  de  crieurs,  &  au  befpin  de  lan- 
te meurs  } 

S'affilier  dans  tous  les  clubs  &  fociétés  de  ré- 
volutions où  l'on  foutient  que  n*  Georges  Was- 
hington ,  préiident  du  comité  exécutif  d'un  état 
de  trois  millions  d'hommes  libres,  fe  contente 
par  an  de  1  20  mille  livres  de  traitement  ;  Louis 
de  Bourbon  ,  avec  1500  mille  livres  de  lifte 
civile  ,  doit  en  avoir  aflez  pour  exercer  fa 
charge  ; 

Etre  du  parti  qui  a  décidé  qu'il  falloir  que 

le  pouvoir  légiiîatif  ne  fut  pas  civifé  ,   <Sc  que 

les  hommes  naîtroient  à  l'avenir  incorruptibles. 

Enfin ,  M.  Bertrand  Dufrefne  ,  âgé  de  5  5  ans , 

perché  fur  800  mille  marcs  d'argent,  plus  riche 

&  plus  puiiTant  lui  feul  que  rois  &  affemblées 

nationales  futures  ,  fe  fut  repofé  en  s'admirant  > 

de  blafé ,  ufé  ,   fur  toutes   les   jouiflànces   phi- 

fiques  &  politiques ,  il  ne  lui  feroit  plus  relié  à 


(.0) 

la  fin  de  fa  brillante  carrière  que  deux  fenfa- 
rions ,  l'ennui  de  faire  du  bien  ou  le  plaifir  de 
faire  du  mal.    (i) 

Bénijfons  M.  Bertrand  Dufrefne  de  ne  nous 
avoir  coûté  que  <)\()  mille  livres  ,  &  prions  -  le 
de  nous  continuer  l'ufage  de  fes  talents  à  loo 
mille  livres  par  an  ,   s'il  f  exige. 


(  i  )  Parvenu  à  un  certain  degré  de  richefles  Se  d'honneurs, 
l'homme  ne  fen:  plus  ordinairement  Ton  exiftence  que  par 
le  mal  qu'il  fait,  parccqu'alors  fes  fens  engourdis  éptou- 
vent  un  inftant  l'efFervefcence  de  la  colère.  (  Obfervation 
tirée  des  mémoires  de  M.  le  duc  de  Choifcuil  tfur  le  caraclere 
connu  de  M.  le  Duc  d'Aiguillon  ) 


SPECTACLES    NATIONAUX. 

Nous  avions  raifon  de  dire  dans  notre  XIe  cha- 
pitre qu'auiiicôr  après  Forganifation  des  municipali- 
tés, railèmblée  nationale  devoit  s'occuper  fans  perce 
de  temps,  des  fpectacles  nationaux.  Ce  qui  ar- 
rive fous  nos  yeux  ne  prouve  que  trop  la  vérité 
de  cette  afiertion  ,  &:  le  danger  du  retard  qu'ont 
apporté  fucceiîivement  à  cette  importante  opé- 
ration ,  les  affaires  de  M.  d'Albert ,  du  parlement 
de  Bretagne  ,  de  la  divilion ,  ôcc,  ôcc.  Le  foyer 
de  l'opéra  efr.  devenu  le  lieu  où  l'ariitocratie  a 
établi  fon  quartier-général  pour  la  contre  révolu- 
tion qu'on  nous  prépare.  Aînfi  lorfque  M.  de 
Robefpierre  fe  tuoit  les  yeux  <Sc  l'efprit  à  dé- 
couvrir 50  mille  hommes  dans  les  montagnes 
de  l'Echelle  ôc  de  la  Crotte ,  à  combiner  les  mou- 
vements des  efcadres  mafqttées  qui  croifoient 
dans  la  Méditerranée  ,  nous  avions  le  volcan 
fous  nos  pieds  fans  nous  en  douter.  L'explofion 
va  fe  faire  redentir  de  Breft  à  Strasbourg,  Se 
de  Dunkerque  à  Perpignan  \  des  feux  croifés 
vont  s'allumer  de  toutes  parts  ,  8t  dans  cet  in- 
cendie général ,  la  conititution  nouvelle  qui  a. 
rendu  tous  fes  droits  a  Y  homme  ,  qui  a  rendu 
Y  homme  il  heureux  ,  court  les  plus  grands  dan- 
gers ,  fi  on  n'y  remédie  promptement.  LeVoi  feul 


ta) 

peut  arrêter  tout.  Réuniiïbns-nôus ,  prions-le  en- 
core une  fois  de  venir  au -devant  des  coups  avec 
le  bon  caractère  qu'on  lui  connoît  ;  que  fa  ma- 
iefté  veuille  bien  endofTer  l'habit  de  chaiïeur  na- 
tional j  qu'il  monte  une  garde  pour  faire  honte 
à  tous  nos  jeunes  élégants ,  ôc  qu'enfin  ,  il  fe 
falTe  balotter  au  club  des  Jacobins,  préfente  par 
deux  amis.  Si  le  ferutin  lui  eft  favorable  ,  il 
pourra  fe  déclarer  haurement  le  chef  de  la  ré- 
volution ,  &  alors  la  nation  le  proclamera  une 
féconde  fois  le  reftaurateur  de  la  liberté  fran- 
çoife.  dinfi-foit-iL 


Les  pièces  ariftocratiques  fe  multiplient  avec 
une  rapidité ,  ôc  fe  vendent  avec  une  profufion 
que  l'on  ne  pourroit  concevoir.  Chaque  jour  en 
voit  éclore  de  nouvelles.  Les  boutiques  du  Palais- 
Royal  font  remplies  de  ces  dépots  peftilentiels. 
Heureufement  qu'il  y  a  de  fiers  contre  -  poifons 
fous  les  arcades ,  à  deux  fols  le  paquet.  Lorfqu'on 
vient  de  fe  repaître  avec  avidité  de  la  nourriture 
ariftocratique ,  l'émétique  qu'on  ttouve  en  fortant 
a  bientôt  rétabli  l'équilibre  dans  les  humeurs. 
Voici  encore  un  morceau  de  poifon  d'autant  plus 
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fubtil ,  qu  11  réunir  la  double  arifcocratie  politi- 
que ôc  littéraire. 

Deux  grands  auteurs,  tous  les  deux  gens  Je  bien  , 

Servoicnt  jadis  fous  les  ariflocrares  ; 

Mais  le  métier  n'étant  plus  bon  à  rien  , 

Ils  fe  font  faits  prôfefleurs  démocrates. 

Qu'ils  font  brillants  ,  parlant  de  droit  public  ! 

Qu'ils  font  charmanrs  ,  enfeignant  leur  diiînct  ! 

En  profe ,  en  vers  ,  on  les  a  vus  de  glace. 

Ils  font  de  feu  pour  changer  notre  fort. 

Je  les  admire,  un  feul  point  m'erubarafle  ; 

C'eft  de  favoir  lequel  eit  le  plus  fort 

Du  fier  la  Harpe  ou  du  brave  Champfort. 


F  I  N. 
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haque  jour  l'aifemblée  nationale  reçoit  des 
témoignages  d'amour  8c  de  reconnoiflance  d'une 
nation  qui  jouit  enfin  ,  dans  ces  circonftances  ,  de 
la  liberté  la  plus  illimitée.  Mais  jamais  adhéfion," 
adrelfe  ou  meiLage,  d'aucun  village,  hameau  5 
ville,  bourg  ou  fauxbourg,.  n'avoit  produit  une 
aulli  vive  émotion  que  la  députation  de  la  ville  de 
Sens.  L'amour-propre  >  ce  fentiment  qui  ofe  quel- 
quefois s'élever  dans  les  hommes  les  plus  modef- 
tes ,  peut  bien  un  inftant  fe  montrer  dans  la  plus 
augufte  afiemblée  de  Funivers.  Comment  en  effet 
fe  défendre  d'un  peu  d'orgueil  >  en  voyant  le  bron- 
ze &  le  marbre  qui  doivent  vous  immortalifer  ;  ôc 
comment  fe  refufer  aux  douces  careiTes  d'un  peu- 
ple dont  l'amabilité  eft  palFee  en  proverbe.  D'à- 
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bord  ,  fpectateurs    immobiles   de   froids ,   nous 
avons  bientôt  partagé  fyvretfe  générale ,  fans  com- 
prendre même  de  quoi  il  s'agifïbk.  Le  marquis  de 
Chambonas ,  introduit  à  la  barre  5  parloir  de  pier- 
re ,  de  port  ôc  d'obelifque.  Certains  qu'il  n'étoit 
queftion  ni  de  porr  de  reine ,  ni  de  port  de  letrre  , 
nous  imaginâmes  qu'il  venoit  faire  le  don  patrio- 
tique d'un  porc  falé.  Revenus  de  notre  enthoullaf- 
me  ,  nous   apprimes  avec  quelque  étonnement 
qu'on  faifoit  conftruire  un  port  de  mer  à  Sens  ,  6c 
que   le  préfident  de   l'atlèmblée  nationale  étoit 
fupplié  de  pofer  la  première  pierre.  M.  de  Cham- 
bonas  annonçoit  en  outre  le  projet  d'élever  un 
obelifque-piramidal  dans  le  mode  égyptien,  ré- 
duit feulement  à  l'échelle  d'une  ligne  pour  cinq 
toifes.  Les  noms  de  tous  les  honorables  membres 
feront  gravés  fur  un  cercle  de  cuivre  de  grandeur 
fuftifante.  La  propofition  a  été  unanimement  ac- 
ceptée. 

M.  de  Laftic ,  évèque  de  Couferans  ,  le  plus 
fombre  fauteur  de  Tariftocratie  ,  ooferva  d'un  air 
fardonique ,  que  beaucoup  de  députés  ne  con- 
fentiroient  jamais  à  figurer  aux  yeux  de  la  pohx- 
rité  j  dans  cette  nomenclature.  Heureufement  les 
cris  redoublés  l'empêchèrent  d  être  entendu  j  c\'!a 
longue  lifte  fera  burinée  de  confiance. 


(  5  ) 

Nous  avons  différé  de  rendre  compte  de  cette 
importante  journée  ,  pour  être  en  état  de  donner 
les  détails  fubféquents ,  qui  ont  occupé  les  bu- 
reaux pendant  plulieurs  jours. 

Al.  l'abbé  de  Montefquiou  étant  obligé  de  ref- 
ter  à  Paris  pour  manœuvrer  la  ionnette  &  rappel- 
1er  à  l'ordre ,  fera  remplacé  ,  dans  cet  agréable 
voyage,  par  l'ex-préiident  Defmeuniers.  Celui- 
ci  devoit  d'abord  partir  avec  une  efcorte  analogue, 
prife  dans  le  diftriét  de  Montmartre  ,  ainfi  que  les 
bêtes  de  trait  &  les  armes  défeniives  :  mais  ce 
projet  avoir  des  inconvénients  qui  l'ont  fait  aban- 
donner. 

i°.  Le  diftricl  cfes  Cordeliers  a  réclamé  forte- 
ment le  droit  de  compofer  feul  l'efcorte  des  ho- 
norables membres  j  &  en  a  donné  d'excellentes 
raifons. 

i9.  MM.  Chevreuil  &c  Perdrix  ,  qui  ont  fans 
ceffe  préfente  la  nuit  du  4  août  ,  ont  déclaré 
qu'ils  renonceraient  plutôt  à  ce  voyage  3  que  de 
fe  mettre  en  plaine. 

50.  M.  Defmeuniers  a  été  averti  par  les  an- 
ciens membres  du  comité  des  recherches  ,  qui 
l'éroient  eux-mêmes  par  5  ou  6  de  nos  meilleurs 
auteurs  de  journaux  ,  qu'il  y  avoir  en  l \ùr  une 
confpiratiou  affreafe  3  que  toute  la  forêt  de  f  on- 
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rainebleau  Se  27  lieues  quarrées  des  pays  adja- 
cents ,  écoient  minés  par  les  ariftocrates  ,  qu'ils 
avoienc  empli  cet  immenfe  fouterrain  de  trois 
milliards  de  poudre,  qu'ils  avoient  tait  venir  de 
Luxembourg  ;  que  la  mèche  étoit  déjà  attachée  , 
qu'il  en  paiîoit  un  bout  de  pluheurs  bralTes  qui 
étoit  retrouifé  fous  une  remife  au  château  de  ... . 
chez  M.  le  duc  du  Châtelet  j  qu'on  avoit  amené 
le  concierge  au  comité  permanent  de  la  paroille 

de où  il  avoit  effrontément  foutenu  j  que 

c'^roic  une  cOi.de  à  puits. 

Tant  6c  de  ii  piiiiTantes  raifons  ont  déterminé 
M.  Defmeuniers  à  propofer  l'ordre  ci-joint ,  qui 
a  été  accepté  à   une  grande  majorité. 

L'aifemblée  nationale  voulant  donner  une 
preuve  éclatante  de  (on  amour  pour  le  peuple 
François ,  voulant  aufli  reconnoître  les  marques 
d'amour  &:  de  refpecl:  du  peuple  de  Sens  ,  a 
décrété  qu'une  députation  de  73  membres  fe 
rendroi:  dans  cette  ville  par  le  coche  d'eau  , 
voiture  qui  réunit  à  une  grande  capacité  3c  cé- 
lérité ,  le  précieux  avantage  d'être  la  plus  éco- 
nomique de  toutes.  Comme  Fappareil  de  guerre 
eft  le  premier  attribut  d'une  nation  libre  ëc  conf- 
tiruée  ,  cette  déput mon  fera  efeortée  par  4  pièces 
de    c?.non  ,    qui  feront  pofées   fur  le  tillac  du 
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.navire  ,  gardées  par  763  volontaires  feulement  , 
pris  ,  autant  qu'il  fera  poflible ,  dans  le  diftrict 
des  Cordeliers  :  on  empruntera  1 5  drapeaux  dans 
les  autres  diftricls  pour  donner  l'air  le  plus  au- 
gufte  à  ce  cortège. 

M.  Fricot  fera  maréchal  des  logis  de  cewe 
armée. 

M.  Pain  5  intendant. 

M.  Le  curé  de  Souppes ,  fecrétaire  général. 

L'alTemblée  nationale  ne  preferit  rien  a  fes 
députés  fur  le  cérémonial  qu'on  devra  obferver 
a  Sens  ;  perfuadée  qu'ils  font  trop  pénétrés  de 
ia  majefté  de  leurs  fondions ,  pour  permettre  à 
qui  que  ce  foit  de  manquer  au  profond  refpecb 
qui  leur  eft  dû. 

Comme  les  vivres  font  fort  chers  dans  les  pro- 
vinces ,  Cv  que  les  1 8  liv.  par  jour  accordés  à 
chaque  député ,  feroient  inluffifantes  ,  l'afTem- 
blée  nationale  fera  expédier  une  ordonnance  de 
comptant  de  157,111  liv.  1$  f.  payable  à  vue 
&  par  privilège  au  tréfor  royal.  Cette  fomme 
modique  paroît  fufîifante  j  l'alFemblée  nationale 
prévoyant  que  la  députation  fera  défrayée  dans 
tous  les  lieux  de  fon  paiTage.  Dans  le  cas  où  il 
y  auroit  de  l'excédent  ,  M.  le  préfident  de  la 
députation  en  fera  vetfer  une  partie  dans  la  caiife 
des  dons  patriotiques.  A  4 
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Il  tachera  d'en  diftraire  une  fomme  de  3  à 
400  liv.  pour  donner  des  primes  d'encourage- 
ment au  commerce  de  la  ville  de  Sens.  L'alTern- 
blée  nationale  voulant  engager  tous  les  pêcheurs 
de  cette  ville  à  s'adonner  de  préférence  à  la  pêche 
de  la  baleine  a  bien  plus  lucrative  que  celle  du 
gougeon  ,  indifpenfable  même  pour  attirer  à  Sens 
cqzïq  branche  de  commerce  aujourd'hui  concen- 
trée à  Surinam ,  ce  qui  fait  pafTer  beaucoup  de 
iiuméraire  en  Hollande. 

MM.  Rivière,  du  Pont^,  la  Côte  &  Def- 
quilles ,  examineront  avec  le  plus  grand  foin  ,  .(! 
Ton  ne  pouuroit  pas  faire  à  Sens  des  travaux  plus 
utiles  de  moins  difpendieux  que  ceux  de  Cher- 
bourg ,  s'il  n'y  auroit  pas  ia  place  de  faire  un 
petit  baflîn  ;  enfin  ,  fi  par  fa  podtion  topogra- 
phique ,  Sens  ne  feroit  pas  un  refuge  bien  plus 
sûr  pour  les  flottes  de  la  nation.  Dans  le  cas  où 
ils  trouveroient  toutes  ces  cho(es  ,  MM.  Gour- 
dan  ,  Delaunay  &:  Maquerel  (  1  ) ,  mettront  en 
ç.vant  le  marquis  de  Vilietce  a  qui  a  la  plus  grande 
connoilfaiice  des  hommes  3  tk  il  fondera  habile- 
ment les  citoyens  de  Sens ,  pour  favoir  leur  opi- 

(ï;  Di^u:ésdcFranchç-Ccm:é,  dç  Casn,  &  de  Vcm 
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nion  fur  M  d'Albert  de  Rioms ,  &  Ci  l'on  pourroit 
fans  craindre  une  révolution,  l'envoyer  dans  cette 
ville ,  avec  le  titre  de  commandant  général  de  la 
marine  intérieure  nationale. 

Les  députés  ne  cefTeront  de  répandre  dans  les 
lieux  publics  où  ils  fe  trouveront  ,  les  fenti- 
ments  d'union  &  de  paix  qui  doivent  procurer 
dans  la  fuite  la  concorde  ,  le  calme  ôc  la  tran- 
quillité 

Le  baron  de  Menou  reclama  avec  la  plus  grande 
chaleur  la  place  de  maréchal -général  des  logis, 
prétendant  que. M.  Fricot  n'avoir  nuls  droits  à  un 
emploi  de  cette  diftindion  ,  tandis  que  lui,  déjà 
aide-maréchal-général  der  logis  ,  avoit  des  titres 
inconteftables  j  mais  M.  le  vicomte  de  Beauhar- 
nois ,  qui  eft  tout-à-fait  infinuant  j  &  M.  Ale- 
xandre de  Lameth  a  dont  la  logique  eft  terrible ,  fe 
trouvant  1*,  fe  jettèrent  fur  lui ,  de  chacun  leur 
coté ,  &  l'avertirent  charitablement  que  fe  tar- 
guer de  fes  fervices  paifés ,  c'était  fe  fermer  tou- 
tes lçs  portes  de  la  fortune  cv  de  la  gloire;  que 
c'étcit  une  gaucherie  impardonnable.  M.  de  Me- 
nou fe  débattit  long-temps,  ils  ne  lâchèrent  pas 
prife  j  ils  furent  obligés  de  lui  avouer  que  cette 
place  ,  qui ,  dans  l'armée  future  ,  lui  étoit  defli- 
née  3  feroit  donnée  à  un  autre ,  parceque  dans  la 
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régénération  générale  on  ne  pouvoir  mettre  en 
place  quelconque ,  un  homme  qui  <»  dans  l'an- 
cien fyftème ,  auroit  été  a  portée  de  prendre  quel- 
que connoilTance  relative  à  cette  place ,  qu'enfin 
on  avoit  de  vifs  regrets  d'avoir  mis  au  miniltere 
de  la  guene  M.  de  la  Tour-du-Pin  ,  &  que  ii  Ton 
étoit  encore  à  temps,  on  y  mettroit  M.  Dillon  , 
curé  du  vieux  Poufauges.  Le  baron  qui  ne  favoit 
pas  tout  cela,  fût  pétrifié.  Ils  lui  apprirent  alors  , 
ce  qui  ne  l'étonna  pas  moins ,  qu'il  écoit  appelle 
à  de  plus  hautes  deftinées  ;  que  la  beauté  de  fou 
organe  ,  {on  efprit  méthodique  &  modéré  ,  la  ra- 
pidité de  fes  conceptions ,  le  meneroient  incef- 
famment  au  fauteuil  de  la  fonnette. 

M.  Levaiîor  de  la  Touche  réclama  le  comman- 
dement de  la  marine  de  Sens ,  alléguant  que  fa  po- 
iltion  étoit  très  équivoque  ,  3c  que  fon  exiftence 
pourroit  être  pénible  dans  quelques  mois.  L'aifem- 
blée  parut  difpofée  à  lui  ménager  une  place,  ou 
il  pût ,  à  {on  aife  ,  employer  fes  talents  ;  on  croit 
qu'avec  le  titre  d'ambalfadeur  il  ira  en  Cochin- 
chine  y  ménager  à  prix  d'or  une  contre-révolu- 
tion en  faveur  du  jeune  prince  ,  qui  eft  venu  der- 
nièrement réclamer  l'appui  de  la  France  ,  ôc  que 
le  général  Conway  a  ii  ariftocratiquement  aban- 
donné à  fon  malheureux  fort. 
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CONTRE-RÉVOLUTION. 

L  e  lunidi  4  janvier  M.  Chapelier  a  fait  la 
célèbre  motion  d'envoyer  une  dépuration  à  fa 
majefté  pour  la  prier  de  rîxer  elle-même  les 
fommes  qu'elle  voudroic  prendre  dans  le  tréfor 
public  pour  fa  perfonne  facrée  de  pour  fon  au- 
gufte  famille.  M.  Chapelier  fe  laiiïant  emporter 
par  l'ardeur  de  {011  zèle  ,  avoir  prononcé  au 
commencement  de  fa  période  ,  le  mot  traite- 
ment ;  mais  revenu  bientôt  de  fon  erreur  ?  le 
-terme  de  lifte  civile  s'eft  fait  entendre  dans  fa 
bouche  avec  une  grâce  infinie  ,  comme  le  mt- 
dlum  refpectueux  entre  les  mots  populaires  de- 
gages  ,  épices ,  falaires  &  appointements  ,  cv  les 
expreiîions  aristocratiques  d'émoluments  ,  hono- 
raires ou  traitement.  Nous  avons  partagé  avec 
raifemblée  ,  le  mouvement  d'ivreiTe  qui  lui  fit 
mettre  à  l'inftant  la  motion  aux  voix ,  &  la  ré- 
ponfe  du  roi  ne  nous  lit  pas  moins  de  plaifir , 
toute  dilatoire  qu'elle  étoit  :  cette  fenfation  n'a 
pas  été  de  longue  durée  ;  les  profondes  réfle- 
xions du  Courier  de  Madon  du  lendemain  ma- 
tin nous  ont  fait  nous  replier  fur  nous  mêmes 
avec  une  forte  de  terreur  ;  nous  avons  com- 
biné les  événements  palfés  avec  les  événements 


actuels  y  &  voici  le  raifonnement  qui  eft  réfuké 
de  tous  nos  points  de  comparaifon. 

Nous  avons  déjà  dit ,  que  le  mariage  de  M. 
Chapelier  avec  madame  Eiizaberh  5  avoir  été  fuf- 
pendu  à  caufe  d'une  perte  au  jeu  de  i  ooo  à 
i  aoo  louis  qu'il  avoit  eu  le  malheur  de  faire 
fans  réflexion  >  8c  le  bonheur  d'acquitter  fans 
retard.  Malgré  toutes  les  ptécautions  imagina- 
bles y  les  parents  de  la  demoifelle  en  avaient,  eu 
comioiflance ,  &  la  famille  avoit  décidé  que  pour 
le  moment  il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer  fur 
le  mariage  projette.  L'arrivée  de  Mefdames ,  du 
château  de  Bellevue  à  celui  des  Thuilleries  y 
avoit  encore  renforcé  ces  difpofitions  fufpenfives^ 
d'un  autre  coté,  nous  avons  fu  que  le  parti  de 
M.  Chapelier,  c'eft-à-  dire  ,  celui  des  bons  pa- 
triotes 3  tels  que  MM.  de  Mirabeau  l'aîné  ,  Garât 
cadet ,  le  petit  Barnave  ,  le  foible  Duport ,  le 
jeune  Lameth  ,  le  pauvre  Cafteliane  &  le  tendre 
Montmorency  5  commencoit  à  perdre  fon  crédit 
au  club  des  Jacobins.  N'y  auroit-il  pas  dans  la  mo- 
tion de  M.  Chapelier  quelque  deflein  caché , 
quelques  vues  fecretes  ?  L'amour  eft:  inventif  v 
il  fait  fe  métamorphofer  fous  mille  formes  diffé- 
rentes ,  tantôt  c'eft  un  papillon  qui  vole  de  fleur 
en  fleur ,  tantôt  c'eft  un  ferpent  qui  fe  cacha 
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fous  l'herbe  ,  d'autre  fois  c'eft  un  enfant  qui 
bleife  en  careifant.  L'enfant  n'auroit-il  pas  cher- 
ché à  renouer  les  nœuds  rompus ,  à  fe  rendre 
agréable  1  toute  la  famille  de  la  future >  à  lui  faire 
aflurer  une  dot  Se  on  douaire  national  ,  qui 
n'euifent  d'autres  limites  que  fon  bon  plaihr,  & 
qui  pût  mettre  a  même  de  faire  des  cadeaux 
raifonnables  à  tous  les  membres  qui  auroient  été 
de  la  noce  ? 

A  ces  caufes  êc  autres  à  ce  nous  mouvant  y 
nous  partageons  les  craintes  de  M.  Dinocheau  , 
ôc  nous  difons  avec  lui  ,  tïmeo  danaos  &  dona. 
ferentes. 

On  répandoit  ces  jours  paiïés  dans  le  public  , 
que  madame  la  marquife  de  la  Fayette  étoic 
devenue  enceinte  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre ,  tk  qu'on  avoit  décidé  au  pavillon  de 
Flore  que  madame  Eîizabech  feroit  marreine  de 
l'enfant  ;  mais  il  y  a  eu  une  grande  difpute  pour 
le  parrein  qui  donneroit  la  main  a  la  commère. 
M.  Chapelier  y  avoit  les  premiers  droits  ,  d'après 
les  principes  de  l'Emile  \  mais  M.  Freteau  ayant 
-été  deux  fois  prélident ,  avoit  deux  fois  plus 
de  titres  que  fon  collègue  ;  la  queftion  a  été 
■ajournée» 

L'aiFemblée  nationale  qui  a  fait  de  fi  beaux 


(«4  ) 
décrets  ,  ne  devroit-elle  pas  ordonner  qu  a  l'a- 
venir aucun  .  membre  du  pouvoir  légiflatif  ne 
pourra  époufer  une  princeiTe  du  fang  pour  évi- 
ter jufqu'au  foupçon  de  la  corruptibilité  ,  ni 
même  nommer  un  enfant  du  pouvoir  exécutif. 

Quant  au  tendre  gage  que  madame  la  Fayette 
porte  dans  fon  fein ,  ne  pourroit-on  pas  le  faire 
renir  fur  les  fonds  de  baptême  par  le  comité 
de  rédacho  n ,  &  par  la  commune  ?  Son  nom 
vient  naturellement _,  &  nous  l'appellerons  For- 
tunatus  junior. 


(   '5  ) 
IMPROMPTU. 

Que  l'on  dirige  mal  notre  bon  fouverain  ! 
Il  ne  fort  point,  on  veut  encore  avoir  du  train  , 
Difoit  Life  à  l'auteur  ces  Actes  des  Apôtres. 
Hélas  '.  répondit-il ,  mes  craintes  font  les  vôtres  : 
Mais  s'il  eft  par  les  uns  mis  en  mauvais  chemin  , 
Madame  ,  il  eft  aufïî  bien  mal  mené  par  d'ancres. 


F  I  N. 


LES    ACTES 

DES    APOTRES. 


Ainfi  la  nature  fage 

Nous  conduit  dans  nos  defirs 

A  fon  but  par  les  plaifirs. 

Vaudeville  de  Figaro? 


N»    XXIII. 


■"»"■»  '-^'  w*M*aneaaagg» 


LES      ACTES 

DES     APOTRES. 

Chapitre     Vingt- Troisième. 
CLUB   DE    LA    RÉVOLUTION. 


D 


e  s  gens  mal  intentionnés  re parafaient  le 
bruit  que  la  révolution  actuelle  ne  feroit  pas  du- 
rable,  parcequ'elîe  avoit  dénaturé  le  cara&ere 
françois  ,  que  le  pîaifir  ,  qui  en  faifoit  Fe'Teiîce, 
paroitToit  banni  pour  jamais  de  la  capitale.  Nous 
pouvons  répondre  d'une  manière  viclrorieufe  aux 
objections  de  ces  frondeurs  ariftocrates.  Si  ce 
qu'on  nous  a  allure  efl  vrai,  nous  ofons  dire  que 
la  révolution  eft  confommée  ,  &  que  la  France  , 
après  avoir  donné  à  l'Europe  l'exemple  d'un  cou- 
rage &  d'une  perfévérance  rares ,  après  lui  avoir 
donné  des  modèles  pour  toutes  les  conftitutions 
nées  Ôc  à  naître  ,  la  France  ,  difons  nous ,  va  con- 
tinuer d'être  le  centre  des  arts .  du  coût  &  des 
divcrtîjjcments  raifonnés. 
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Les  hommes  de  plaifir ,  &  les  femmes  qu'ils 
aiment  à  rencontrer,  ont  tous  connu  &  fréquenté 
cette  charmante  rotonde,  dite  le  panthéon ,  tem- 
ple élevé  à  la  volupté ,  en  face  du  Palais-Royal. 
Un  prince  aimable  ayant  voulu  raffembler  tous 
les  plaifirs  de  Paris  plus  près  de  fa  féréniffime  per- 
fonne ,  a  fait  drelfer  un  nouveau  temple  à  la  Vé- 
nus pudique  ,  dans  les  fouterrains  de  fon  palais  j 
&  comme  les  mœurs  s'épurent  tous  les  jours, 
grâce  a  nos  vertueux  repréfentants ,  on  a  déferté 
le  temple  de  Baal  pour  celui  dlfracl.  Le  pan- 
théon voyoit  les  pontifes  le  fuir ,  pour  faire  fumer 
leur  encens  dans  le  cirque ,  lorfque  M.  le  mar- 
quis de  Condorcet  a  conçu  le  noble  projet  d'en 
faire  un  temple  a  la  liberté,  fous  la  dénomination 
de  club  de  la  révolution  ,  ou  de  portique  français. 
C'eft  de  ce  foyer  que  partira  le  feu  facré  qui  doit 
embrafer  les  deux  mondes.  Madame  de  Gouges  , 
fi  connue  par  fon  naufrage ,  fera  la  prêtrefTe  à  qui 
la  garde  en  fera  confiée. 

L'ouverture  s'en  eft  faite  le  jour  des  rois ,  avec 
toute  la  folemnité  que  comportait  la  circonftance. 

Environ  500  membres,  des  plus  zélés  défen- 
feurs  du  peuple  ,  dans  la  plus  augufte  alfemblée 
de  l'univers ,  y  brilloient  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres ,  &  M.  l'abbé  Sieyès  les  préfidok. 
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Divers  gronppes  où  l'on  remarquoic  l'abbé  Gré- 
goire ,  le  curé  de  Soupes ,  l'évêque  d'Autan ,  8cc» 
coftumés  en  Maraboux  ,  danfoient  dans  les 'an- 
gles le  caloula,  le  fandanga  ,  le  bamboula,  Se 
l'on  n'entendoit  rien  à  tout  cela. 

On  a  annoncé  les  danfeurs  de  corde  8c  l'é- 
quilibre fur  le  fil  de  fer.  M.  Target  s'eft  élancé 
vêtu  en  matelot  blanc  ,  bordé  de  bleu ,  appuyé 
fur  l'orteil  du  pied  droic ,  la  jambe  gauche  en 
l'air  ,  les  coudes  arrondis.  M.  l'abbé  Sieyes  lui 
a  préfenté  une  pyramide  coloflale  8c  renverfée  , 
en  annonçant  à  l'afiembiée  que  M.  Target  al- 
loit  la  mettre  en  équilibre  fur  la  pointe.  C'é- 
toit  un  emblème  très-ingénieux  de  la  conftitu- 
tion.  M.  Target  a  effective  ment  eflayé  long- 
temps de  mettre  la  pyramide  en  équilibre  fur 
le  bout  des  doigts.  M.  Thouret  habillé  en  arle- 
quin  3  cliantoit  le  joli  air  de  Rofe  8c  Colas  :  ah  l 
comme  il  y  viendra  !  M.  Target  ayant  voulu  ré- 
pondre. J'ai  plus  que  vous  le  poignet  ferme  ,  a 
fait  un  fiux  mouvement  :  la  pyramide  l'a  en- 
traîné. Il  a  roulé  «Se  difparu  comme  un  éclair  : 
on  l'a  cherché  long-temps  inutilement  5  enfin  , 
M.  Roufîillot  l'a  déterré  dans  une  cave  ,  oc- 
cupé à  raccommoder  fes  pompons  8c  fa  fraife  à 
dentelle,  derrière  un  tonneau  de  Frontignan.' 
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A  ce  moment  de  charivari  a  fuccédc  une  fore 
belle  angloife ,  danfée  par  M.  Duroveray  ,  ha- 
billé en  jockey  ,  à  la  livrée  de  M.  Pitt  :  elle  a 
été  fuivie  d'une  petite  entrée  de  Colinette  à  la 
cour  ,  danfée  fort  délicatement  par  madame  la 
comteffe  de  la  Touche. 

Alors  a  commencé  un  pas  allégorique  qui  a 
obtenu  les  applaudiffements  des  loges  du  coté 
du  roi ,  &  a  été  improuvé  du  coté  de  la  reine. 

M.  le  vicomte  de  Mirabeau  repréfentoit  la 
çonftitution  d'Angleterre  qui  n'a  pis  changé  de- 
puis cent  ans,  La  folidité  de  M,  le  vicomte  le 
rendoit  extrêmement  propre  à  cette  danfe  de 
caractère.  Son  déguifement  étoit  de  trois  cou- 
leurs qui  faifoient  un  effet  très-national  ;  l'or- 
cheftre  jouoit,  avec  force  contre -baffes,  le  vieux 
air  de  Lully  :  Pardonne^  à  mon  dge  en  faveur  de 
ma  gloire.  Les  inftruments  à  vent  fuivoient 
deux  petits  hommes  jouant  l'air  de  l'épreuve  vil- 
Jageoife  :  Bon  dieu  3  bon  dieu  ,  comme  a  cet' fête  y 
monfieu  d'IaFrance  étoit  honnête.  Le  premier  de 
ces  petits  hommes  mafqué  avec  un  mufeau  de 
requin  ,  avec  un  habit  galonné  de  principes  ,  fï- 
guroit  les  droits  de  l'homme  ,  &  a  été  reconnu 
pour  M.  Barnave.  Le  fécond  portoit  un  ha-* 
bit    tout  plein  de  trous  a  fa  figure  étoit  livide 
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Un  pareil  nombre  de  perfonnes  du  fexe  ,  des 
plus  ardentes  amatrices  des  droits  de  l'homme , 
avoient  été  jugées  dignes  d'y  être  incorporées, 
Se  Mademoifelle  Théroiçne  de  Méricourt  a  été 
nommée  préfidente  de  fes  concitoyennes  \  elle  a 
été  inftallée  aufGtôt  5  en  recevant  l'inftrument  dèf- 
tiné  aux  droits  <?c  devoirs  de  fa  charge.  Ses  fonc- 
tions étant  plus  pénibles  que  celles  du  préfident  , 
on  a  renforcé  la  fonnette  ,  de  on  y  a  joint  un  man- 
che ôc  un  battant  d'une  çrolfeur  convenable. 

Nous  donnerons  une  autre  fois  les  difeours  qui 
ont  été  prononcés  dans  cette  occaiion. 

Nous  nous  emprefïbns  d'en  venir  aux  danfes  de 
caractère  qui  ont  hxé  l'attention  des  fpeétateurs  ; 
leur  choix  a  fatisfait  à  la  fois  les  yeux,  le  cœur 
ôc  l'efprit. 

La  décoration  avoit  été  prêtée  par  l'académie 
nationale  de  mufique  ;  c'étoit  celle  du  dernier 
acte  de  Panurge  :  elle  prêtoit  à  merveille  à  l'illu- 
lion. 

Une  entrée  générale  de  quatre  quadrilles  fur 
l'air  des  fauvages  a  commencé  le  bal. 

Le  menuet  de  la  cour  a  fuivi  l'ouverture  ;  il 
a  été  danfé  avec  de  grands  applaudiiTements  par 
M  le  duc  d'Aiguillon  &:  M.  le  chevalier  Maîo  de 
Lameth.  Le  premier  étoit  coftumé  en  reine  d'Hon- 
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grie  ,  le  fécond  en  roi  de  Pruffe  ;  on  les  a  recon- 
nus quoiqu'ils  fuflent  très  bien  déguifés. 

Une  coiitredanfe  nationale  a  fuivi.  On  y  a  re- 
connu M.de  Clermonc-Tonnerre     malgré    fon 
mafque  de  fer. 

M.  de  Champcenetz ,  le  fils  ,  donnoit  la  main 
à  une  dame  déçuifée  en  Vénus.  Elle  ne  montrait 
que  fon  vifage,  &  l'orcheitre  jouoit  le  joli  refrein, 
fini  ffe^  donc  cher  père. 

M.  Gnillorin ,  médecin  politique,  &  Made- 
moifelle  Samfon  ont  alors  danfé  d'un  pas  grave  le 
menuet  d'Exaudet.  La  vétufté  de  cet  air  ariftocra- 
tique  a  fait  propofer  par  M.  Robefpierre  ,  déguifé 
en  enfant  de  chœur  ,  d'y  fubftituer  une  danfe  de 
corde.  M.  Guiilotin  s'y  eft  oppofé  par  décence  ,  de 
a  promis,  lors  du  prochain  bal ,  de  remplacer  le 
menuet  d'Exaudet  par  un  morceau  tiré  de  l'o- 
péra de  Dorothée  ,  qui  feroit  bien  plus  fionnêtt. 

Un  pas  de  quatre  a  été  exécuté  enfuite  par  qua-  * 
tre  fauteurs  en  liberté.  L'un  ,  habillé  en  tigre 
royal ,  avec  un  mafque  boue  de  Paris ,  a  été  re- 
connu être  M.  le  Comte  de  Mirabeau,  le  fecond, 
habillé  en  juif  errant ,  étoit  M.  Briilot  de  War- 
ville  ,  Madame  de  Gouges  ,  déguifée  en  jeune 
indienne  ,  &  Madame  de  Condorcet  ,  traveftie 
en  infante  de  Zamora  ,  complétaient  ie  quadrille 
qui  a  fort  bien  exécuté  le  menuet  congô. 
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mîration  des  étrangers  &  des  nationaux.  On 
avertira  quand  il  pourra  r'ouvrir ,  ôc  nous  ne 
manquerons  pas  d'en  faire  mention  dans  notre 
journal. 

COMBATS     SINGULIERS. 

On  dit  qu'on  a  vu  même,  en  ce  défordre  affreux, 
Un  Dieu  qui  d'Aiguillon  pieflait  les  flancs  pâteux. 

Depuis  la  fcène  de  M.  le  comte  de   Mi- 
rabeau  &  de  M.  Cocherel,   rapportée  dans   le 
premier  chapitre  de  nos  actes ,  nous  avions  ré- 
folu  de  ne  plus  parler  de  ces  provocations  par- 
ticulières qui  dégradent  la  majefté  d'une  alfem- 
blée  de  légiflateurs.  Des  confidérations  perfon- 
nelles    étoient  venu  fe  joindre  à  notre   réfolu- 
tion ,  de  jetter  un  voile  religieux  fur  ces  fortes 
d'affaires  qui  nous  retracent  encore  les  veftiges 
de  la  féodalité;  mais  les  fcènes  fangîantes  dont 
le  foyer  cle  l'opéra  a  penfé  devenir  le  théâtre  , 
l'animofité  des  militaires  nationaux  contre  quel- 
ques militaires  royaux,  tout  nous  oblige  a  offrir 
à  nos  amis  ,   à   nos  concitoyens  ,   les    exemples 
de  modération  Sz  d'héroïrme ,  que  donnent  nos 
plus  vertueux   représentants  ,    à    tous    ceux    qui 
voudroient  encore  fe  déclarer  les  champions  de 
l'ariftocratie.  Il  efl  des  faits  que  la  vérité  nue 


pare  mieux  que  toutes  les  fleurs  de  l'imagination* 
Celui  que  nous  allons  rapporter  ,  n'a  d'autre  mé- 
rite que  (on  exactitude. 

Vendredi  8  janvier  M.  l'abbé  Maury  pria  M. 
le  duc  d'Aiguillon  fecrétaire  ,  de  l'infcrire  le 
troiiieme  pour  prendre  la  parole  fur  l'affaire  de 
la  chambre  des  vacations  de  Rennes.  Il  ne  fut 
infcrit*que  le  13e,  cela  occafionna  dans  le  bu- 
reau une  explication  fort  vive  en  préfence  de 
50  perfonnes  Le  refpecfc  que  nous  confervons 
encore  pour  les  belles  dames  qui  nous  Iifent  ,11e 
nous  permet  pas  de  chatouiller  leurs  oreilles  de 
ce  mot  amphibologique  que  M.  l'abbé  adreiTa  dans 
fa  colère  à  plufieurs  reprifes  à  M.  le  duc.  Il 
termina  fon  énergique  apoftrophe  par  un  cartel 
en  forme  au  piftolet ,  à  pied  ou  à  cheval  j  en 
cheveux  ronds  ou  en  catogan  ,  en  homme  ou  en 
femme  ,  en  laïc  ou  en  eccléfiaftique.  M.  le  duc 
n'écoutant  que  le  premier  mouvement  d'un  gen- 
tilhomme françois  ,  accepte  le  combat  au  pif- 
tolet ;  mais  un  inftant  de  converfation  avec  M. 
Ch.  de  Lameth  ,  l'ayant  remis  dans  fon  afîiette  > 
il  fe  refufa  à  toute  efpece  de  proportion.  Ils 
ont  reconnu  d'abord  qu'il  n'y  avoit  plus  de  gen- 
tilshommes ,  que  bientôt  il  n'y  auroit  plus  de 
ducs  s  qu'ainfi  tout  mouvement  de  vanité  ferci; 
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la  langue  lui  fortoit  de  la  bouche  ,  fa  danfe  étok 
toute  dégingandée  &  boiteufe  ;  il  ne  pouvoir  fe 
tenir  en  place ,  il  tomboit  &  fe  relevoit  ,  heur- 
toit  les  droits  de  l'homme  ,  fon  vis-à-vis  ;  en 
un  mot ,  c'étoit  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauk 
repréfentant  la  nouvelle  conftitution.  Ils  atta- 
quoient  de  tous  les  côtés  la  conftitution  an- 
gloife  qui  appuyée  fur  trois  bafes ,  réfiftoit  à  tous 
leurs  efforts. 

Cette  entrée  commençoit  a  fatiguer  les  fpec- 
tateurs  ,  lorfque  l'attention  a  été  interrompue 
par  un  événement  bifarre.  Un  grand  feigneur 
écofïois  eft  arrivé  déguifé  en  père  de  la  mifjion* 
On  ne  vouloir  pas  le  laifTer  entrer  à  la  porte  ; 
mais  ayant  corrompu  les  gardiens ,  il  avoit  pé- 
nétré :  {es  amis  l'ont  reconnu  ôc  fe  font  réunis 
autour  de  lui  pour  admirer  un  joli  petit  fapajou 
qu'il  tenoit  fous  fon  bras  }  vu  de  près  ,  on  a 
reconnu  que  ce  n'étoit  qu'un  chat  maigre.  En 
faifant  fa  tournée ,  le  prince  étranger  a  apperçu 
un  jeune  mafque  faifan:  rafraîchir  madame  de 
Condorcet  avec  laquelle  il  venoit  de  danfer  un 
branle,  c'étoit  M.  le  marquis  de  la  Fayette  dé- 
guifé  en  maréchal  national  j  il  tenoit  d'une  main 
cet  infrrument  avec  lequel  on  bat  le  fer  tandis 
qu'il  eft  chaud  ^  l'autre  étoit  l'inftrument  avec 
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lequel  on  allume  la  forge.  Cet  appareil  a  inf- 
pirc  une  telle  frayeur  au  prince  étranger  qu'il 
en:  allé  fur  le  champ  prendre  fa  chaife  de  pofte 
dans  une  remife  voilîne  où  il  l'avoir  lahTé  ;  de 
il  eft  réparti  fur  le  champ  pour  Londres  ,  em- 
menant avec  lui  trois  fecrétaires  grecs  &  deux 
intendants  égyptiens  de  la  race  de  Pharaon. 

Après  fon  départ  ,  on  s'eft  raifemblé  en  chœur 
pour  partager  le  gâteau  des  rois  entre  les  ho- 
norables membres  ;  mais  ayant  eu  la  foiblelTe 
de  mettre  le  premier  morceau  de  coté  ,  la  fève 
s'eft  précifément  trouvée  dans  la  part  au  diable. 
Cet  accident  a  paru  de  mauvais  augure ,  la  con- 
fusion a  commencé ,  &  dans  ce  défordre  le  feu 
s'étant  mis  à  une  gloire  de  la  décoration  na- 
tionale ,  la  corniche  du  couronnement  a  beau- 
coup fouffert  ,  chacun  des  membres  s'eft  em- 
preifé  de  regagner  {on  logis  crainte  d'accident , 
&c  eft  arrivé  chez  lui ,  fale  ,  crotté  &  mecon- 
noilfable. 

C'eft  ainfi  que  s'eft  terminée  cette  première 
fête  y  mais  nous  pouvons  afiîirer  qu'elle  n'aura 
pas  de  fuites  facheufes.  On  va  mettre  dans  le 
Panthéon  de  nouveaux  ouvriers ,  les  décorations 
en  feront  plus  fraîches  ,  les  appuis  plus  folides , 
le  couronnement  fera  doré  à  neuf,  de  fera  l'ad- 
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une  héréfie  à  leurs  principes,  ils  ont  fentî  en 
outre  qu'il  feroit  ridicule  de  fe  battre  avec  un 
prêtre  ;  que  celui-ci ,  fut-il  le  vainqueur ,  il  fau- 
droit  qu'il  fe  battit  avec  toute  la  nation  qui 
prendroit  fait  &  caufs  pour  les  principes.  L'hor- 
reur de  voir  couler  le  fang ,  les  grands  &  nou- 
veaux réfultats  de  la  philofophie  moderne,  ont 
condamné  M.  le  duc  d'Aiguillon  au  pardon  des 
injures  -,  iSc  M.  l'abbé  eft  demeuré  avec  la  honte 
d'avoir  fait  un  grand  efeiandre ,  &  d'avoir  inu- 
tilement levé  un  pareil  lièvre. 

Du  refte,  nous  apprenons  aux  ariftocrates  o:ù 
fe  croiraient  par-là  en  droit  '  de  periiHer  les  deux 
fecrétaires,  qu'ils  ont  annoncé  au  club  de  Va- 
lois ,  que  le  premier  qui  trouverait  leur  pro- 
cédé mauvais  ,  maréchal  de  France  ou  garde  na- 
tional, aurait  affaire  à  eux  ,  Se  l'on  fait  que  ces 
meilleurs  ont  fait  leurs  preuves.  Nous  prions  donc 
tous  les  bons  françois  d'admirer  la  conduite  de 
MM.  d'Aiguillon  &  de  Lameth,  par  amour  pour 
la  paix  &  la  concorde  >  fuivïes  du  calme  &  de  la 
tranquillité* 
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C'eft  une  belle  chofe  que  l'égalité  ! 


De  par  les  avocats,   compofant  l'aiTemblée, 

Nom  fommes  tous  e'gaux  ! 
Titres  ,  talents  ,  tout  eft  de  la  même  volée. 
Et  me/îieurs  les  greffiers  ,  procureurs ,  fénéchaux, 

Pourront  écre  d'emblée 
Ju^es  ou  colonels  ,  commis  ou  matéchaux  1 
Telle  eft  des  Sénateurs  la  volonté  fupréme  l 

Les  romains  en  ufoient  ainlï. 
D'après  cet  argument  ,  il   eft  poflibie  aum" , 

De  voir  le  Lameth  même 
In  Céfar  transfb'mé  ,  Chapelier  en  Caton  , 
Mons   Grégoire   en  Numa,  d'Aiguillon  en  fybille  y 

Le  Liancourc  en  Paul  Emile, 

Et  Robefpierrc  en  Cicéron , 
Tous  écouter  d'Aucun,  leur  prêchant  l'évangile. 


LES    ACTES 

DES   APOTRES. 

Des  Grenadiers  François  tel  eft  le  cara&ere.    • 

N°.    XXI  V. 


>l.'^.'--<m  M— ■— — — I— B — I—    " 


LES     ACTES 
DES    APOTRES. 


'  Chapitre  Vingt-Quatrième, 
NOUVELLES  DES  PAYS-BAS. 

X-j'iMPARTiALiTÉ  ,  dont  nous  faifons  le  premier 
de  nos  devoirs  ,  &  le  defir  que  nous  avons  de  com- 
pléter la  collection  des  matériaux  qui  ferviront  à 
Thiftoire  de  notre  régénération  ,  ne  nous  permet 
pas  de  laiiTer  ignorer  une  des  pièces  les  plus  in- 
téreflantes  de  cette  époque  de  notre  hiftoire.  Tout 
le  monde  connoît  la  lettre  de  M.Dubois  de  Crancé 
«5c  du  prélident  de  l'afî emblée  nationale  ,  à  l'armée 
du  roi,  pour  la  déterminer  à  fe  prêter  in'ceflamment 
à  fa  transfiguration  nationale ,  8c  pour  commenter 
une  expreftion  qu'on  s'eftobftiné  à  croire  injurieufe, 
&  qui  au  fond  n'eft  qu'éloquente.  Peu  de  perfon- 
nés  connoiffent  les  lettres  écrites  par  la  garnifon 
de  Lille.  Elles  ont  paru  trop  martiales  pour  hie 
lues  en  pleine  affeinblée  j  aucun  journal  ne  le*  a 
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recueillie"  \  3c  nous  les  inférons  Ici  pour  montrer 
à  la  poftérité  les  grandes  leçons  de  modération  & 
de  réferve  qu'ont  données  nos  légiflateurs ,  &  les 
exemples  qu'ils  lailTeront  à  nos  légions  futures. 


Lettre  écrite  de  la  garnifon  de  Lille  au 
Miniftre  de  la  guerre. 

Lille,  le  25  décembre  1789* 


Monseigneur, 


-'•■ 

Chef  du  militaire  françois  dont  vous  vous 
montrez  aufli  le  père  par  les  intentions  bienfai- 
fantes  que  vous  manifeftez  en  fa  faveur ,  votre 
ame  fenfible  a   sans  doute   éprouvé  comme  la 
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notre  un  fentimenc  mêlé  de  douleur  Se  d'amer- 
tume ,  en  apprenant  que  la  tribune  de  l'aifemblée 
nationale  a  retenti  d'une  déclamation  calomnieufe 
contre  l'armée  ,  d'autant  plus  affligeante  qu'elle 
tend  à  lui  enlever  l'ettime  du  roi  Ôc  de  la 
nation. 

Organes  de  ces  guerriers  que  nous  avons  l'a- 
vantage de  guider  dans  la  carrière  pénible  & 
honorable  que  nous  courons  ensemble ,  nous  ne 
devons  pas  vous  lailTer  ignorer  ,  monfeigneur  , 
la  jufte  indignation  qu'a  excitée  dans  tous  les 
membres  de  l'armée  l'apoftrophe  indécente  de 
M.  Dubois  de  Crancé.  Il  eft  aufli  de  notre  de- 
voir de  ne  pas  vous  taire  qu'interprètes  de  la 
fenfibilité  que  nos  foldats  nous  en  ont  mani- 
feftée ,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  nous  dif- 
penfer  d'en  donner  connoiffance  à  l'afTemblée 
nationale,  qui  ne  peut  ni  ne  doit  ignorer  l'effet 
dangereux  qui  réfulteroit  de  la  hardieiîe  d'un 
de  fes  membres  qui  n'a  pas  craint  de  s'éloigne* 
du  refpect  qu'il  doit  à  la  nation  dont  il  eft  un  des 
repréfentants. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  envoyer  ,  mon- 
feigneur ,  copie  de  la  lettre  que  nous  adreiïons 
au  préiident  de  l'aifemblée  nationale.  Nous  ef- 
^>érons  que  fa  majefté,  loin  de  blâmer  notre  de- 
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'marche  ,    approuvera  dans  fon  cœur  les  motifs 
qui  nous   l'ont  fuggérée. 

Nous  fommes  avec  refpect ,  monfeigneur , 

Vos  très-humbles  &  très  obéiiTants  fervi- 
teurs ,  les  membres  élus  par  les  officiers 
des  régiments  d'infanterie  Colonel-Gé- 
néral j  Royal  des  vaiiTeaux  ,  la  Cou- 
ronne, Chaflfeurs  à  cheval  de  Norman- 
die ,  corps  du  Génie  ,  formant  le  co- 
mité de  la  garnifon  de  Lille  ,  auquel 
s'eft  réuni  le  régiment  d'infanterie  de 
Condé  3  ci-devant  de  la  garnifon. 
Gélis  ,  préjident. 

Charles  de  Bragelongn^,  Grave  ,  le  cheva- 
lier de  Fontenay  5  Prud'homme  ,  Bloy  de  la 
Pornerie  ,  Laval  ,  le  comte  de  Malet ,  Bétouzet , 
Chalvet ,  Defpret  de  Lefchelles  ,  Guérouft  de 
Boifclaireau  ,  le  chevalier  de  Sacère  ,  Urbain  de 
Luppé. 

Choflat  de  Montburon,  fccrètairc. 
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Lettre  de  la  garnifon  de  Lille  à  raflem- 
blée  nationale. 

Lille ,  ce  25  décembre  1789, 


Monsieur  le  Président, 


Nous  euflîons  gardé  le  filence  fur  l'infulte 
faire  à  route  l'armée  par  M.  Dubois  de  Crancé , 
fi  nos  foldars ,  indignés  d'apprendre  qu'il  les  avoir 
traités  de  brigands,  ne  nous  eufTent  vivement  re- 
quis d'exprimer  leur  mécontentement  à  l'aflem- 
blée  nationale. 

Compagnons  de  ces  braves  guerriers ,  avec  les- 
quels nous  nous  glorifions  de  partager  les  tra- 
vaux &  les  dangers  attachés  à  la  défenfe  de  la  pa- 
trie qui  nous  a  confié  {es  armes,  organes  de  leurs 
Sentiments;  nous  ne  pouvons  diiîimuler  à  l'au- 
gufte  affemblée  que  vous  prélidez,  la  jufte  indi- 
gnation qu'ont  fait  naître  dans  leurs  cœurs  les 
épithetes  ir.jurieufes  dont  a  retenti  contre  eux  la 
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tribune  nationale  ,  dans  votre  feancç  du  1 1 ,  où 
vous  vous  occupâtes  de  la  coniïitution  de  l'armée. 

L'honorable  membre,  s'écarcantdurefpect  qu'il 
doit  à  la  nation  ,  a  ofé  y  calomnier  cette  pré- 
cieufe  partie  de  nos  concitoyens  qui ,  pour  le  fa- 
lut  de  la  fociété  ,  le  maintien  de  ses  propriétés  y 
s'efr.  dévouée  à  tous  les  hafards  de  la  guerre  ôç 
à  toutes  les  privations  que  nécefîitent  l'ordre  ôc 
la  difcipline  militaire. 

Du  haut  de  cette  tribune  d'où  la  nation  im- 
patiente attend  des  loix  fages  qui  lui  faiTent  ou- 
blier  {es  maux  paffés  ,  <Sc  lui  aiTurent  un  avenir 
plus  heureux  ,  M.  Dubois  de  Crancé  a  prononcé 
cette  -odieufe  déclamation  :  «  Efl^il  un  père  de 
»  famille  qui  ne  frémijfe  d'abandonner  fan  fils  > 
=î  non  aux  hafards  de  la  guerre  ■>  mais  au  milieu. 
a  dyune  foule  de  brigands  inconnus  ?  »  Telle  eft 
l'imputation  calomnieufe  contre  laquelle  ,  an 
nom  des  foldats  françois  que  nous  avons  l'hon- 
neur ds  commander  ,  nous  réclamons  aujour* 
d'hui  devant  la  nation  3c  devant  l'Europe  en- 
tière. 

Le  plus  bel  apanage  de  l'homme  libre  cCt 
fans  doute  de  mettre  fes  penfées  au  jour  ;  mais 
cette  liberté  fi  refpeclable  a  des  bornes  qui  lut 
ont  éié  éternellement,  preferites  par  la  jutiiee 
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Qu'il  nous  foit  permis  de  demander  à  l'ho- 
norable membre  fur  quoi  il  appuie  la  calom- 
nie dont  il  a  ofé  entacher  l'armée  françoife  !  Il 
doit  a  la  nation  dont  il  eft  un  des  reprcfenranrs  j 
il  doit  a  l'afïemblée  dont  il  eft  membre  ?  de  juï::-- 
fier  une  alîertion  au  (H  extraordinaire ,  S:  d'éclai- 
rer leur  fagefTe  fur  le  danger  qu'il  y  auroit  pour 
elles  de  laifier  les  armes  de  la  patrie  entre  les 
mains  des  brigands  qui ,  félon  lui  ?  compofenc 
l'armée, 

Que  M*  Dubois  de  Crancé  dï^ç  donc  haute- 
ment fur  quels  crimes  ,  fur  quels  forfaits  il  fonde 
la  dénomination  qu'il  s'eft  permis  de  lui  donner  ? 
Dans  quel  fang  a-t-il  vu  nos  guerriers  tremper 
leurs  mains  parricides?  Leurs  armes  fe  font-elles 
rougies  de  celui  de  leurs  frères  &  de  leurs  conci-» 
toyens  ?  quelle  propriété  ont- ils  envahie  ?  à  la  li- 
berté de  qui  ont-ils  attenté?  comment  &  quan4 
enfin  ont-ils  troublé  l'ordre  de  la  fociété  ?  Eft-ce 
le  foldat ,  conftamment  attaché  3,  fes  drapeaux, 
toujours  fidèle  a  fes  ferments  s  qui  ,  dans  ce::e 
nuit  défaftreufe  que  la  poftérité  ne  le  rappéHera 
jamais  qu'avec  horreur  ,  a  enfanglanté  les  marches 
du  rrône? 

Que  M.  Dubois  de  Crancé  réponde  à  ce* 
guettions }  qu'il  juftifiç  fon  aiïertion  injurieufe  3 
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ou  qu'il  nous  foit  permis  de  le  dénoncer  comme 
calomniateur  ,  &,  à  ce  titre  ,  le  dévouer  aux  fen- 
timents  qu'il  mérire  î 

Quoique  l'admilfion  des  foldats  dans  les  corps 
ne  foit  pas  toujours  précédée  d'un  examen  fcru- 
puleux,  que  M.  Dubois  de  Crancé  fâche  que 
l'efprit  qui  y  règne  Se  le  drapeau  qu'on  jure  de 
défendre  ,  au  péril  de  fa  vie  ,  fuffifent  pour  Im- 
primer le  fceau  de  l'honneur  a  ceux  qui  pour- 
roient  ne  pas  en  connoîtte  toutes  les  loix  !  Qu'il 
fâche  que  celui  qui  feroit  convaincu  de  s'en  être 
écarté  feroit  auflitôt  retranché  de  notre  fein 
comme  un  membre  gangrené  ,  de  la  contagion 
duquel  tous  les  autres  veulent  fe  préferver  ! 

Daignez  j  monsieur  le  préfîdent ,  mettre  cette 
lettre  fous  les  yeux  de  l'affemblée  nationale  :  Elle  y 
verra  la  fenfîbilité  du  foldat  françois  attaqué  dans 
{on  honneur. 

Nous  fommes  avec  refpect , 
monfieur  le  préfîdent  j 

Les  mêmes  qui  ent  fgnè  la  lettre  précédente. 
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AMBIGU -COMIQUE. 
Lettre  à  l'Auteur  des  Actes  des  Apôtres. 

M  O  X  S  I  £   U   R  , 

Depuis  que  votre  zèle  patriotique  a  donné 
naiifance  aux  Actes  des  Apôtres  y  chaque  jour  l'hy- 
dre de  l'ariftocratie  voit  tomber  une  de  fes  têtes 
fous  le  redoutable  tranchant  de  votre  fabre  civique, 
chaque  jour  vous  rendez  un  nouvel  &c  digne  hom- 
mage aux  auteurs  célèbres  de  J'heureufe  revo- 
ie 

lution  qui  rend  la  France  auiîi  floriflante  ,  aulîl 
eftimable  au  dedans  ,  que  refpectable  au  dehors  ; 
vos  foins  continuels  à  révéler  leur  gloire,  me  fait 
efpérer  que  vous  voudrez  bien  publier  les  vers 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  paifer  ;  c'eft  un- 
petit  délaiTement  de  mademoifelle  Théroigne  , 
qui  eut  fans  doute  en  vue,  en  les  compofant,  un  de 
nos  plus  furieux  ariftocrates  :  ainfi  ceux  qui  vou- 
droient  leur  chercher  une  autre  application  com- 
mettroient  des  erreurs  aulli  groiîieres  que  celles 
de  Montefquieu  en  législation. 

La  modeflie  de  cette  fille  incomparable  lui 
fait  fouvent  difTimulerfes  agréables  palfe-temps , 
mais  chacune  de  ks  paroles  doit  être  religieu- 
fement  recueillie ,  universellement  publiée  pour 
l'édification  nationale. 
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Ces  vers  furent  compofés  en  anglois  :  un  lord 
dont  mademoifelle  de  Méricourt  faifoit  les  dé- 
lices s  avant  que  l'heureux  Populus  maîcrifât  im- 
périeufemenc  toutes  fes  affections ,  l'avoir  pro- 
fondément inftruite  dans  l'idiome  de  fon  pays  , 
parcequ'il  n'aimoit  rien  tant  ,  difoit-il  ,  que 
d'entendre  fa  langue  dans  la  bouche  de  made- 
moifelle  Theroigne;  aufîi  la  lui  rendit  -il  très- fa- 
milière. Les  honorables  membres  du  comité  de 
la  rue  du  Bouloy  qui  fe  font  un  bonheur  de  tra- 
veftir  leur  préfidente  de  toutes  les  manières  ,  ont 
tous  fait  une  traduction  des  vers  immortels  en 
queftion  ;  je  vous  envoie  la  plus  littérale  qui  effc 
celle  de  M.  Populus. 

En  qualité  de  votre  très  ardent  lecteur  ,  je 
vous  invite,  mcnlieur  ,  à  continuer  vos  travaux 
patriotiques  ;  fur  -  tout  recommandez  la  plus 
grande  vigilance  au  commandant  de  la  batterie 
d'Henri  IV  :  vous  favez  qu'elle  ne  fut  il  capa- 
ble ment  élevée  que  pour  déconcerter  l'infernal 
projet  des  anftocrates  qui  dévoient  armer  la  ga- 
liote  de  Saint-Cloud ,  &:  venir  enlever  le  roi 
pendant  la  nuit  :  ce  bâtiment  mouillé  vers  le 
Pont-Royal,  devoit  lancer  un  cordage  qu'on  au- 
roic  biffé  ik  attaché  ,  au  moyen  d'une  rîcelle  y 
à  l'une  des  fenêtres  du  pavillon  de  Flore  ;  <5c 
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vous  voyez  déjà  la  famille  royale  gliflfanr  fur  le 
cordage  jufque  dans  la  galicte  ,  fruftrer  la  na- 
tion de  Paris  du  fruit  de  fes  immortels  travaux. 
Ce  projet  qui  nous  rappelle  l'évafion  de  l'infor- 
tuné Latude  ,  étoit  d'une  moins  difficile  exécu- 
tion. Voici  les  vers  : 

LA   RACE   DE   MÉGÈRE, 

CHARADE. 

Près  de  l'urne  du  Styx,  des  enfers  redoutée  , 
Dans  un  antre  od  l'Erebe  a  Ton  trône  odieux  , 
Se  confumoit  l'Envie,  en.  diftiliant  des  yeux 
Les  poifons  dévorants  dont  elle  ell  infectée; 
De  pareilles  douleurs  Mégère  tourmentée, 
Paroît  au  jour  affreux  ,  de  fa  torche  ag:tée , 
L'aborde,  &  fecouant  un  ferpent  venimeux, 
Qui  iiffle  en  fe  tordant  fur  fou  bras  vigoureux , 
Et  darde,  à  triple  éclair  ,  fa  langue  enfanglantée: 
Soulageons  -nous  ,  dit-elle,  imitons  Prométhée, 
Par  le  feu  des  enfers ,  pour  nous  venger  des  cieux  , 
Transformons  de  l'argile  en  démons  furieux  , 
Qui  puilTent  exhaler  notre  haleine  empeftée  , 
Sur  une  terre  heureufe, ouvrage  aimé  des  dieux! 

L'Envie  cft  confolée  à  ce  difeours  étrange  , 
Et ,  fur  les  bords  du  fleuve ,  aufîuôt  toutes  deux 
Façonnent,  à  l'envi,  de  fa  plus  noire  fange, 
L'ébauche  d'un  Pygmée  ,  au  vifage  hideux. 
Le  fpe&re  modelé  ,  l'implacable  Euménide 
Dans  cette  boue  infecte  enfonce  fon  tifon  ; 


(   M  ) 

Des  deux  larves  foudain  l'épidermc  livide 
S'étend  fur  tout  le  corps  de  l'informe  limon  , 
Et  Ion  voit  à  travers  circuler  le  poifon 
Qui  baigne  chaque  fibre  &  qui  la  confonde. 
Sur  fon  front ,  recouvert  d'une  toifon  fétide, 
Son  œil  s'ouvre  auiîiiôt  &  luit  d'un  feu  fanglant  > 
Sa  bouche  ,  organe  impur ,  aiticale  en  s'ouvrant 
Le  voeu  qui  le  confacre  a  ia  fureur  impie 
Du  couple  forcené  qui  lui  donna  la  \  ie. 
L'exécrable  vœu  fait,  le  noir  couple  fourit  ; 
Un  feul  don  lui  manquent ,  ce  don  c'eft  le  courage  > 
Mais  la  haine  à  fa  place  irritant  fon  efprit , 
Le  vampire  s'envole  en  méditant  fa  rage. 

De  ce  fatal  fucces  tout  l'enfer  s'applaudit. 
Mégère  cependant  pourfuivoit  fon  ouvrage  ; 
Déjà  d'un  pareil  monftre  elle  pétrit  l'image  ; 
Le  vice  fur  fes  taies  par  fes  doigts  cft  empreint  ; 
Mais  ,  hélas  1  vains  p-ojets  1  le  tifon  s'eft  éteint  5 
Le  premier  de  ia  torche  a  dévoré  la  flamme. 
L'enfer  s'eft  éruifé  pour  lui  donner  une  aine  ! 
L'Lnvie  e(l  concernée,  &  Mégère  frémit. 
Que  leurs  âmes  de  fang  vont  regretter  de  crimes  ! 
Quel  feroit  notre  fort,  malheureufes  victimes  , 
S'il  n'eût  manqué  de  flamme  à  leur  cruel  dépit  ï 
Heureulement  pour  nous  le  tifen  s'éteignit , 
Et  le  feul  .  .  .  (1)  fortit  des  noirs  abymes. 

(1)  M.  Populus  n'a  pu  rendre  franc  ois  le  nom  de  trois 
fyilabes  qui  doit  remplir  ce  vers  5  mais  on  m'a  allure  que 
rnademoifelle  Theroigne ,  pour  l'agacer  de  plus  en  plus 
&  le  mettre  fur  la  voie,  lui  avoir  donné  le  mot  de  la  cha- 


(  H  ) 

rade  dans  le  logogriphe  fuivar.t:  il  eft  relatif  à  me  aven- 
ture du  haut  parage  ,  arrivée  récemment ,  Se  dont  les  arif- 
tocrates  donneront  l'explication.  Mademoi Telle  Théroi- 
gne,  toujours  impénétrable,  dit  alors  à  M.  Populus  : 
Prends  &  lis ,  petit  fripon  ;  c'eft  un  des  trois.  Devine  il 
tu  peux  ,  &  choifis  il  tu  l'ofes. 

LOGOGHIPHE. 

Le  vicomte  eft  un  querelleur, 
Je  cherche  un  plus  digne  adverfairc  , 
T.z  pour  lui  prouver  ma  valeur 
Je  vais  me  battre  avec  fon  frère. 

Le  motfe  trouve  dans  la  Charade. 


SUR    LA    NATION. 

Quel  bruit  3  quels  ciis ,  quelle  confufion  ! 
Qui  donc  eft-là  ?  Vois  qui  c'eft  Angélique.  — 
—  Ma  mère ,  c'eft  la  Nation.  — 
Grands  dieux  ,  la  Nation  1  ceci  n'eft  point  comique 

Ma  chère  enfant ,  que  tout  foit  bien  celé  j 
Car  fila  Nation  entroitdansma  boutique 
Tout  me  feroir  vole. 


(  «o 

■ 

ÉNIGME. 

ô  temps  !  6  mœurs  !  ô  jour  déplorable  &  finiiTre! 

—  Quoi  donc"? —  L'abbé  M....  le  gros  duc  d'A 

Au  pifrôlec!..  —  Eh  bien?  —  Quoil  monfieur ,fiins  raifort, 

Et  feulement  pour  des  coups  de  bâton  , 
Nous  verrons  des  autels  un  augufte  miniftrc 
Donner  à  tout  Paris  ce  ipeftacie  d'horreur! 

—  Raiîurc-toi  ,  l'ami ,  ne  crains  pas  ce  malheur 5 
Ils  ne  fe  battront  point.  —  Ma  joie  en  eft  extrême. 
Iil-ce  bien  fur  ?  —  Tiès  fur.  L'un  des  deux  fans  façon 
Refufe  le  combat  ,  &  demande  pardon, 

—  L'excellent  homme  !  oh  1  cjue  je  l'aime! 
Bien  finement  c'eft  l'abbé  ?  —  L'abbé  i  Non. 

Un  homme  de  lettres  après  s'être  donné  beaucoup  de  moi:' 
vement  pour  deviner  le  moi  de  L'énigme  ,  y  a  réujfî.  Il  l'a% 
dit-on  y  trouvé  très  piquant. 


EP1GRAMML 


V Enfant  mal  élevé. 

Du  peuple  nous  fommes  les  pères  3 
S'écrioient  l'autre  jour  Mirabeau ,  d'Aiguillon  , 
Duport,  Lameth  ,  Laborde  ,  Péthion, 
Target,  Barnave  éc  Robefpicrres.  — 
Ne  vous  en  vantez  pas ,  Meilleurs  ,  en  vérité, 
Car  votre  enfant  eft  bien  mal  élevé. 

F  I  N. 
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LES    ACTES 
DES     APOTRES. 

Chapitre    Vingt-Cinquième. 

MANUSCRITS. 

A  vente  prochaine  des  bibliothèques  fameufes 
de  Sainte-Geneviève  ,  Saint- Victor  >  Saint-Ger- 
main 5  &c.  nous  ayant  déterminés  à  aller  revoir 
pour  la  dernière  fois  les  curiofués  renfermées  dans 
ces  dépôts ,  nos  perquifitions  nous  ont  procuré  la 
connoiiTance  de  quelques  manufcrits  relatifs  aux 
états-généraux  de  1614.  Tout  le  monde  fait  que 
cette  alfemblée  ne  fut  qu'un  aifemblage  de  fac- 
tieux ,  &:  que  la  cour  fut  obligée  de  la  diiïoudre 
prefqu'auili-tôt  après  fa  création.  Ce  qui  contribua 
fur-tout  à  cette  fermentation  qui  penfa  occafion- 
ner  la  guerre  civile  ,  ce  furent  les  libelles ,  les 
couplets  fatyriques  &  les  épigrammes  que  les  trois 
ordres  publioient  refpectivement  contre  les  mem- 
bres les  plus  diftingués  des  états.  Les  communes, 
qu'on  appelloit   alors   par  corruption  le  tiers , 

A  1 
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étcient  particulièrement  en  butte  aux  traits  da 
la  fatyre  ,  de  la  part  de  la  nobleffe  &  du  clergé  ; 
celui  que  la  critique  attaqua  le  plus  vivement , 
fut  un  des  députes  du  tiers  de  Provence  ,  à  qui 
on  avoit  peut-être  quelques  légers  reproches  à 
faire  dans  fa  vie  privée ,  mais  qui  n'avoir  pas  varié 
dans  (es  principes  politiques ,  quoique  fes  collègues 
afTuraiïent  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu ,  &  qu'il  avoit 
toujours  été  du  parti  dominant.  On  iîtparoîtiefur 
lui  les  deux  pièces  fuivantes.  Elles  diminuèrent 
beaucoup  fon  influence  3  tk  ce  fut  5  à  partir  de  cette 
époque,  que  tout  alla  de  mal  en  pis.  On  les  at- 
tribua à  Malherbe ,  le  feul  écrivain  de  ce  temps .; 
qui  pût  parler  la  langue  françoife  avec  une  cer- 
taine  pureté. 

ÉPIGRAMME. 


.  .  .  ;  .   .  contre  ncus  vient  encor  d'aboyer , 
Difoient  avec  douleur  quelques  fiers  gentilshommes. 

—  Autîi ,  meilleurs  ,  pourquoi  ne  pas  vouloir  payer  ? 

C'eft  l'ufage  au  temps  où  nous  fommes, 

—  Payé',  que  dites-vous  ?  quoi  \  i'on  pourroit,..,  He'Ias^ 
Meilleurs  ,  vous  ne  lavez  donc  pas  ? 

Son  père  Ta  payé  pour  déchirer  fa  mère  ; 
Sa  nierel'a  payé  pour  déchirer  fon  père. 


(  5  ) 

Et  ce  n'eft  enco:  là  que  Ton  moindre  fbrfai't.' 
Le  tiers  l'a  bien  payé  pour  prend: e  fa  défenfe; 
Jeanain  l'a  bien  paye  pour  Ton  plan  de  finance  ; 
L'Anglais  l'a  bien  payé  pour  tout  ce  qu'il  a  fait  ; 

l'a  payé  pour  l'horreur  de  la  France  ; 

Que  voulez-vous  donner ,  Mefiïeurs  ,  vous  pouvez  voir.,^ 
A  taot  pat  crime  on  eft  fur  de  l'avoir. 


Il  eft  bien  fâcheux  que  le  dernier  nom  de  ceux: 
qui  avoient  payé  ce  député  3  foir  refté-inconniu 
En  remontant  à  la  fource ,  on  voit  que  ce  ne  pou- 
voit  être  que  Concini  ou  Gafton  d'Orléans  >  qui 
étoient  Famé  des  deux  partis  oppofés.  Dans  le 
doute  ,  nous  n'ofons  pas  donner  notre  opinion 
perfonnelle  ;  nous  avons  cru  que  cette  épigramme 
feroit  plaifir ,  comme  monument  hiftorique  ,  & 
c'eftla  feule  raifon  qui  nous  à  engagé  à  la  donner. 

Voici  maintenant  l'ode  fur  le  même  perfon- 
hage  ,  que  nous  donnons  comme  monument  lit- 
téraire. 


■a? 


Portrait  d'un  Député  de  Provence  aux 
états-généraux  de  1614. 


Pcrtuibateur  de  ta  patrie  , 
Monftre  ennemi  du  genre  humain  , 
Et  que  l'enfer  dans  fa  furie 
Semble  avoir  vomi  de  l'en  fein  , 
As-tu  commis  allez  de  crimes, 
Âifez  formé  de  fcélérats  ; 
Et  te  faut-ii  d'autres  victimes 
Pour  couronner  tes  attentats  ? 

Complots  affreux,  fourdes  intrigues  , 
Tout  fer t  de  guide  à  tes  forfaits  , 
I:  le  tiiomphe  que  tu  brigues 
Devient  la  honte  des  français. 
Mais  le  fans;  que  tu  fis  répandre 
Dcit  un  jour  avoir  des  vengeurs, 
\]i)  jour  l'excès  de  tes  noirceurs 
D'opprobre  couvrira  ta  cendre. 

Peu:- être  même  en  ce  moment , 
Le  ciel  armé  contre  l'impie  , 
N'épargne  ta  coupable  vie 
Que  poi-r  OTpWrTmrtMWflBOlt  ' 

L'ennui,  ia  fombre  inquiétuic 
Sèment  l'honeur  autour  de  toi; 
Tu  ne  rentre  qu'avec  effroi 
Dins  le  fond  de  ta  folitude. 
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C'cft  là  que  penfif  &  rêveur  , 
Sur  des  poignards  tu  te  repofes; 
Toujours  troublé  ,  jamais  tu  n'ofes 
Sourire  un  inftant  au  bonheur. 
Cette  paix  qui  fuit  l'innocence  , 
Ce  caîme  heureux  de  la  vertu  , 
N'a  pas  même  dans  ton  enfance 
Maîtrifé  ton  coeur  corrompu. 

Indigne  époux,  ami  perfide, 
Fils  ingrat ,  père  fans  pudeur , 
Tu  ne  fus  qu'un  traitre  homicide , 
Un  fourbe  ,  un  lâche  raviffeur. 
Prefqu'en  naiffaut  ton  ame  atroce 
Fut  la  terreur  de  tes  parents  : 
Le  vice  la  rendit  piécoce  : 
Lui  feul  infpira  tes  pcnchanrs. 

Sur  ton  exécrable  vifage 

La  nature  grava  ton  cœur  5 

Dans  tes  yeux  ,  fur  ton  front  fauvage , 

Chaque  mufcle  en  peint  la  noirceur. 

Enfin ,  cette  mère  fi  fage  , 

Par  qui  tout  être  eft  animé  , 

Surprife  de  t'avoir  formé  , 

Eut  horreur  de  fon  propre  ouvrage. 


a4 
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Le  ftiïe  de  ces  deux  pièces  poithumes  ne  doit 
pas  étonner.  M.  de  Malherbe  étoit  fort  bon  gentil- 
homme} auiTi  l'ariftocratie  elle  même  femble  avoir 
dicté  ce  portrait.  Nous  doutons  qu'il  ait  exifté  en 
\6 1 4  un  montre  pareil  en  tout  point  à  celui  que 
décrit  Malherbe.  Nous  aimons  à  croire  qu'il  tra- 
çoit  d'imagination  un  tableau,  ôc  il  laiiïoit  à  la 
pofterité  à  produire  le  modèle. 

Plus  heureux  que  le  poète  Normand,  nous 
n'avons  que  des  vertus  à  peindre  dans  nos  dignes 
représentants ,  ces  images  riantes  à  préfenter  dans 
leurs  opérations»  Leurs  décrets  enfantent  l'abon- 
dance, La  divifion  du  royaume  eft  aujourd'hui  af- 
fûtée, La  tranquillité  eft  maintenue  par  la  vigi- 
lance perpétuelle  de  h  garde  nationale.  Les  diftricts 
ne  ceiTent  pas  de  veiller.  Si  la  rigueur  de  la  faifon, 
îe  péril ,  les  confpirations ,  refroidiifent  par  fois 
leur  zèle ,  un  feul  mot  les  ramené  dans  la  ligne  du 
devoir:  aufti  nous  avons  cru  faire  plaifir  à  nos 
braves  camarades  en  leur  préfentant  le  petit  dia- 
logue ci-après  ,  dont  nous  avons  été  témoins.  Un 
garde  national  en  faction  ofoit  fe  plaindre  j  le 
président  de  fon  diftrict  le  ramené  aux  vrais  prin-r 
cipes  par  un  fcul  argument  ifrcfiftible. 


(?) 

VIVE    LA    LIBERTÉ! 

Mon  cher  ami  ,  vive  la  liberté  i 
Ah  \  d'en  jouir,  monfieur ,  je  n'ai  pas  le  courage  : 
Comment  ?  que  dis-tu  la  ?....  vive  la  liberté  ! 
Hélas ,  monfieur,  je  manque  &  de  place  &  d'ouvrage  : 
Oui  ;  mais  mon  cher  ami ,  vive  la  liberté  ! 
En  foldat  d'guifé  ,  malgré  moi  volontaire, 

J'ai  fur  mes  pieds  paiTé  la  nuit  entière  5 

Cela  nefl  rien  ....  vive  la  liberté  ! 
Mourant  de  peur  ,  de  froid  ,  chargé  d'une  giberne,' 
D'un  fabre  ,  d'un  fufil ,  j'ai  gardé  la  lanterne. 
Mais  aujfi  penfe  donc»  .  .   .  vive  la  liberté  ! 
Dans  un  libelle  affreux  ,  monfïeur,  l'on  me  déchire. 

Oh  !  cejl  égal.  .  .  .  vive  la  liberté  ! 
On  m'a  volé  :  par-tout  j'ai  couru  pour  le  dire; 
J'ai  demandé  juftice  ,  Se  l'on  n'a  fait  qu'en  rire. 
Mais  aujfi  quel  bonheur.  .  .  .  vive  la  liberté  ! 
J'ai  tout  perdu  ;  mais  grâce  au  fénat  que  j'honore, 
Bien  plus  que  l'an  dernier  il  faut  payer  encore. 
Ce  fi  vrai  :  mais  malgré  ça.  .  .  .  vive  la  liberté  ! 
Mais,  monfïeur  je  n'ai  plus  ni  pain  ,  ni  fol  ,  ni  ma'Ile  j 
lit  fur  ma  foi  je  crois  qu'ils  ne  font  rien  qui  vaille. 
Oui  ;  mais  mon  cher  ami.  .  .  .  vive  la  liberté 7 
Allons,  puifqu'il  le  faut,  vive  la  liberté  l 


(.0) 

L'expédition  du  1 1  janvier  aux  Champs-Ely- 
ices  a  donné  un  exemple  frappant  de  ce  que  peut 
la  valeur  combinée  avec  la  prudence.  Un  complot 
affreux  "fe  preparoit,  la  milice  citoyenne  s'ébranle 
en  fiience,  la  confpiration  eft  diiïipée,  &  les 
confpirateurs  dévoilés,  au  même  inftant.  L'arifto- 
cratie  expirante  qui  cherche  à  ridicuiifer  l'héroïsme 
des  Parifiens  a  produit  l'épigramme  ci-après,  qui 
a  eu  une  forte  de  fuccès  au  foyer  de  l'opéra. 

Épi  gramme  fur  l'expédition  de  M.  de.  la  Fay  eue 

eux  Champs-Elyfées,  U  1 i  Janvier  175)0. 


Pourquoi  donc  ces  bourgeois  ,   (  foi-difanc  belliqueux  )  a 
L'immortel  la  Fayette  ,  &  fa  croupe  guerrière  , 
Avec  un  appareil  pompeux  , 

Moitié  comique  &  moitié  militaire  y 
?.Ont-ils  hier  épouvanté  ces  lieux  ? 

Veut-on  encor  faire  fauter  la  ville 
Et  les  fauxbourgs  ?  ou  bien  un  quidam  plus  habile, 
Sans  refpecl  pour  le  maire  ou  pour  le  général, 
Voudroit-il  violer  leur  augufres  compagnes  : 
A  noce  rpi  chéri  fçroit-on  quelque  mal  ? 
Crai::t-on  que  des  brigands  défolent  nos  campagnes  ? 
Du  miniftre  en  faveur  cherche-t-on  le  trépas  : 
Eft-ce  encore  un  complot  que  la  terreur  enfante  ? 


(«0 

—  Non  point  du  tout  ,  ne  craignez  pss. 

Mais  pourquoi  donc  enfin  ces  dix  mille  foldats  ? 

—  C'écoic  mes  chers  amis  ,  5c  rions-en  roue  bas , 
Tour  en  déshabiller  environ  cent  cinquante. 


U  n  garde  national  a  auiïkôc  répondu  à  cette 
épigramme  par  un  impromptu  compofé  au  corps- 
de-garce  de  l'opéra ,  il  n'eft  peut-être  pas  aulîl 
poétique  que  la  pièce  précédente.  L'auteur  avok 
plus  fréquenté  les  compagnies  du  centre ,  que  les 
compagnies  littéraires  j  on  va  en  juger. 

Meilleurs  ,  vous  êtes  forts  pour  des  bille vefées  : 
Mais  auliî  mieux  que  vous  nous  manions  le  fer. 
Venez  auprès  de  nous  faiie  un  tour  en  enfer, 
Et  vous  nous  connoîtrez  dans  les  champs-élifées. 

Si  cet  impromptu  n'avoit  pas  le  fei  de  l'autre 
morceau,  il  étoit  au  moins  plein  d'expreilion.  Un 
jeune  colonel  de  1 i  ans  qui  n'avoit  pas  encore 
blanchi  dans  un  comité  permanent,  alla  recher- 
cher un  mot  ufé,  qui  étoit  déjà  vieux,  lorfque  les 
gazettes  ai.gloifes  s'en  fervirent  pour  plaifanter 
les  milices  amériquaines  qui  battirent  les  troupes 
heiïoifes  foldées;  ce  mot  rimé  avec  grâce , -dé- 


tourna  un  in  fiant  la  converfation  ~>  on  fe  le  pafTa. 
en  ricanant ,  on  le  copia  ;  le  voici. 

LE    CAPITAINE    NATIONAL; 


De  la  garde  parifienne 
Hier  un  volontaire  avec  peine  marchoit  $ 
Et  conrre  lui  Ton  capitaine 
Juroic  S:  terapêtoit. 
Le  foldat  répondit  à  l'homme  aux  épaulettes: 

V^u<;  avez  tort  de  vous  fâcher  , 
Mon  capitaine  ,  avec  les  (buliers  que  vous  faites 
Je  ne  faurois  marcher. 


Le  grenadier  qui  avoit  déjà  repondu ,  perdit  la' 
patience  &  la  raifon  ,  il  conferva  cependant  la 
rime  &  ripofta  à  nos  jeunes  gens. 

Meîîîeurs  les  royaux  officiers 
Qui  portez  des  croix  &  des  plaques , 
Vous  nous  prenez  pour  des  patraques  J 
Mais  fâchez  >  iiluflres  guerriers, 
Que  fi  nous  faifons  des  fouliers 
Nous  fournilTons  aufîi  des  claques. 

A  ces  derniers  mots  la  fermentation  fut  à  fou 
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comble  ,  ce  qui  au  fond  n'étoit  qu'un  jeu  d'efprir, 
penfa    devenir    une  affaire  ferieufe ,   les  fabres 
brillèrent  &z  les  piftolets  s'armèrent. 

Dans  le  fort  du  tumulte ,  Veftris ,  étoit  forti  en 
eéphir  de  la  coulifîè  pour  venir  au  fecours  de  la 
nation,  il  apperçut  dans  le  grouppe  ennemi  M. 
de  Lan  ....  qui  lui  avoit  difputé  jadis  le  cceur 
d'une  Dame  de  la  nation ,  le  fenrimenr  de  fon  in- 
jure fe  joignit  à  fon  patriotifme  ,  il  vouloir  fur  le 
champ  venger  l'un  &  l'autre  ;  quelques  perfonnes 
lui  repréfentoient ,  qu'un  colonel  ne  pouvoir  pas 
décemment  fe  battre  avec  un  danfeur,  l'impi- 
toyable grenadier  demande  la  parole  ôz  leur  fait 
encore  entendre  cet  impromptu. 

Grâce  au  décret  fameux  proclamé  tout  d'un  jet , 
Avec  nous  tous ,  McfTieurs ,  il  peut  fe  mettre  en  file  $ 
S'il  ne  fut  jufqu'ici  qu'un  citoyen  agile ,  • 
Veftris  eft  en  et  jour  ac~tif  comme  Targer. 

Cette  plaifanterie  mit  tout  le  monde  d'accord, 
au  feul  nom  de  M.  Target  on  vit  renaître  l'union, 
la  paix  ,  &  h  concorde  fuivies  du  calme  ôc  de  la 
tranquillité,  le  bon  naturel  François  reprit  le 
deilus  ,  on  convint  que  tous  les  bons  citoyens 
étoient  patriotes,  des  perfonnages  refpe&ables 
s'interpoferent ,  des  explications  amicales  fe  don- 
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uerent ,  les  efprits  fe  calmèrent ,  &  les  combat- 
tants s' e  m  bradèrent  en  frères,  ce  qui  fit  grand 
plaifir  aux  pères.  L'on  dit  généralement  que  c'eft 
à  datter  de  cette  époque  que  M.  Charles  Malo  de 
Lameth ,  qu'on  foupçonnoit  de  pencher,  vers 
l'ariftocratie  ,  témoin  de  l'énergie  des  commu- 
nes s'eft  déclaré  finalement  démocrate. 

Nota.  Nous  donnerons  incejfamment  de  nouvelles  feenes 
pojîhumes  as  Racine  &  de  Voltaire. 
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POUVOIR   VALÉTUDINAIRE, 

É  F  I  G  R  A  M  M  E. 

D'un  çrros  cochon  d'Agen  ,  la  femme  l'antre  jour 
Avouoit  en  pleurant  que  ,  fenlïble  à  l'amour  , 

Elle  avoir  pendant  ion  abfence 
Pris  beaucoup  trop  de  loin  de  la  peftérité. 
Le  Moniïeur  reçut  mal  (  à  ce  qu'on  m'a  conté  ) 

Cette  marque  de  confiance. 
Après  quelques  fou  filet  s 

Donnés  de  fa  main  démocrate, 
Il  s'éciia  :  j'erpere  au  moins  que  ves  attraits 
N'ont  point  été  fouillés  par  un  aristocrate; 
Dans  ce  cas  vous  pourriez  relTentir  les  effets 

De  ma  fjreur  jaloufe. 
RafTurez-vous  ,  Monfieur  ,  lui  dit  fa  chafte  époufe  , 
Si  je  m'en  fouviens  bien,  c'eit  de  vorre  laquai* 

A  bon  entendeur,  Salvt. 

F  I  N. 


LES    ACTES 

DES     APOTRES. 

Odi  profanum  vu/gus  &  arcco. 

N°    XXVI. 
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LES    ACTES 

DES     APOTRES. 


Chapitre    Vingt-Sixième. 
CORRESPONDANCE  DES  PAYS-BAS. 


Suce  fortunœ  artiftx  ,  non  pleblfcito ,  fed  de- 
creto  proprio  tribunltia  potejîate  potitus  efi\ 


M 


ONSÏEUR, 


J'ai  oui  dire  à  mon  maître  qui  caufe  par  fois 
avec  moi  ,  depuis  qu'il  n'eft  plus  ariftocrate ,  que 
la  renommée  a  deux  trompettes ,  &  quelle  vous 
les  a  remis  toutes  deux....  Je  n'y  regarde  pas  de 
fort  près  ,  &  tout  m'en:  bon,  même  votre  trom- 
pette qu'on  n'embouche  pas,  pourvu  quon  parle 
«le  moi....  neveu  de  Figaro,  &  petit  neveu  de  fan 

A  i 


(4) 

papa,  l'amour  de  toute  efpece  de  célébrité  eft 
chez  moi  une  paffion  de  famille.  Vous  ne  trou- 
verez donc  ,  j'efpere  ,  ni  déplacé  ,  ni  extraordi- 
naire que  je  m'adrefTe  à  vous,  Monfieur  ,  fous 
les  aufpices  du  comte  de  Mirabeau,  qui  m'a 
protégé  ,  mais  que  bientôt  je  protégerai  à  mon 
tour,  pour  vous  prier  d'entretenir  les  foixantc 
diftricts  de  Paris  &  les  85  départements  de  France 
de  mes  nobles  &  grandes  aventures. 

J  ai  reçu ,  par  les  foins  de  mon  grandoncle ,  une 
aflez  bonne  éducation  ,  &  j'étois  en  entrant  dans 
le  monde  très  recherché  de  toute  la  bonne  com- 
pagnie du  fauxbourg  Saint -Antoine  j  mais  le  fort 
qui  pourfuit  les  lignes  directes  ôc  coUatérales  des 
figaro ,  de  profeflion  en  profefîion  ,  de  revers  en 
revers ,  de  chute  en  chute  ,  m'avoit  jette  dans  l'é- 
curie de  M.  le  comte  de  L...  M...  K  ,  dont  j'étois 
nagueres  le  palfrenier  favori. 

Or ,  il  advint  que  le  Palais-Royal ,  cette  vé- 
nérable portion  de  TafTemblée  nationale  ,  à  la 
quelle  mon  maître,  jadis  bardé  de  cordons  ôc 
plein  de  morgue  germanique ,  s'étoit  affilié  ,  de- 
puis qu'en  France  le  métier  de  courtifan  ne  rap- 
porte plus  rien  ,  &  que  celui  de  Démagogue  mené 
à  tout  ;  il  advint ,  dis-je  ,  que  le  Palais  -  Royal 
ayant  appris  par  la  gazette  de  M.  Robefpierre  que 
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vous  admirez  Se  chériiïez  a  tant  de  titres ,  que 
les  Pays  Bas ,  ci-devant  Autrichiens  fe  régénéroienty 
trouva  bon  de  décréter  dans  fa  fagefTe  le  10  de  ce 
mois ,  que  le  pouvoir  exécutif  y  feroit  dévolu  au 
comte  de  £...  M...  K,  fous  la  condition  fine  qud 
non  qu'il  y  établirait  la  démocratie  royale  j  fi  bien 
définie  ,  Monfieur  ,  dans  votre  fubiime  N9.  10. 

Aufîl-tôt  nous  partîmes  mon  maître ,  fon  dé- 
cret ,  fes  chevaux ,  mon  étrille  Ôc  moi  pour  aller 


régner. 


Quels  pays ,  Monfieur ,  depuis  leur  régénéra- 
tion ,  que  ces  Pays  -  Bas  catholiques  ôc  très  ca- 
tholiques !  quelle  excellente  ville  que  Bruxelles  ! 
A  mon  maitre  près  qui  a  joué  de  malheur  ôc  qui , 
au  mépris  du  refpectable  décret ,  n'a  pu  réufîir  à 
être  roi  de  Brabant ,  on  efi:  ici  tout  ce  que  l'on 
veut  être,  Ôc  chacun  prend  dans  l'ordre  politique 
la  piace  qui  lui  convient. 

M.  l'avocat  Vander-Noot  s'eft  fait  excellence 
ôc  miniftre  de  la  Nation ,  a  qui  il  a  évité  l'embar- 
ras de  le  nommer.  M.  Van  -  Eupen  ,  ci  -  devant 
grand  pénitencier  d'Anvers  ,  s'eft  auffi  créé  excel- 
lence Ôc  fecrétaire  d'état  de  la  Nation  ,  dans  la- 
quelle il  n'a  vu  fans  doute  qu'une  collection  de 
pénitents.  M.  le  baron  Vander-Hagen  s'eft  conf- 
tkué  commandant  des  troupes  préfentes  ôc  futures 
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de  la  natiGr..  Quant  à  moi ,  il  m'eft  impodible  de 
calculer  le  degré  d'élévation  auquel  je  ferois  par- 
venu ,  fï  j'écois  arrivé  à  Bruxelles  trois  jours  plu- 
tôt. Faute  de  mieux ,  je  me  fuis  fait  gtand  écuyer 
de  la  nation  a  qui  ,  comme  vous  le  favez  j  eft 
riche  en  chevaux  de  carojfe  &:  autres  quadru- 
pèdes ,  en  attendant  que  je  me  déclare  grand 
maître  de  l'ordre  de  la  Toifon  d'or  ,  au  lieu  3c 
place  de  l'empereur  qui  eft  déchu  aujourd'hui  de 
cette  dignité ,  attachée  à  la  fouveraineté  des  Pays- 
bas, 

Il  en  eft  ici  des  corps  comme  des  individus.  Les 
états  de  Brabant  fe  font  faits  fouverains ,  ceux  des 
habkans  que  l'agilité  de  leurs  jambes  a  portés 
les  premiers  à  l'hôtel-  de- ville  fe  font  conftitués 
en  comités  civil  &  militaire. 

Les  metaphiheiens  du  pays  crient  en  vain 
»  Que  l'ancien  contrat  focial  eft  venu  à  cefTer 
>»  de  l'mitant  même ,  où  la  nation  a  fecoué  le  joug 
»  de  l'opprefTeur  ;  que  la  conftitution  ,  dont  le 
»>  duc  de  Brabant  Atoit  partie  intégrante  ,  n'exifte 
>»  plus  depuis  que  ce  duc,  deftiné  de  droit  &  de 
»  fait >  n'a  plus  en  Brabant,  d'exiftence  politique; 
m  qu'ainfi  les  états  qui  formoient  un  corps  con- 
»  fervateur  des  loix  conftitutionelles  ,  intermé- 
»   diaire  entre  le  duc  et  le  peuple  font  aujour- 
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»  d'hui  fans  objet  comme  fans  pouvoir  légal ,  <k 
»  ne  peuvent  exercer  aucune  fonction  que  provi- 
»  foirement  Ô£  avec  le  confentement  de  la  nation  \ 
99  que  l'équilibre  feroit  détruit ,  fi  les  états  s'atcri- 
»  buoient  les  pouvoirs  délégués  au  duc  ,  par  l'an- 
»   cienne  conftitution  j  que  de  cette  reunion  de 
»   pouvoirs  naîtroit  une  ariftocratie  d'autant  plus 
»   funefte  ,  qu'elle  feroit  plus  concentrée  ,  car 
»   plus  le  corps  ariftocratique    eft  nombreux  & 
93   plus  le  gouvernement  fe  rapproche  de  la  de- 
s>   mocratie  j   que  foixante   hommes  gouverne- 
îî   roient  ici  ,  fans  contrepoids  ,  une  nation  pref- 
»   que  aufli  confidérable  que  le  peuple  vénitien  , 
jj   fournis  à  un  corps  légiflatif ,  compofé  de  mille 
»   individus  &  dont  le  régime  .,  modéré  &  tem- 
?»   peré  en  raifon  du  nombre  des  gouvernants  5  efl 
jî    pourtant  l'objet  de  l'improbarion  de  prefque 
»   tous  les  publiciftes;  que  les  membres  eccléfia- 
j>  fliques  des  états  de  Brabant  tireroient   leurs 
»   droits  de  co-fouverainaé  de  leurs  dignités  aux- 
99   quelles  ,   par  un  cercle  vicieux  ,    ils  feroient 
»   nommés  par  les  états  eux-mêmes  ;  que  perma- 
»   nents  ainfi  que  les  premiers  ,  les  membres  no- 
»  blés  ,  tiendraient  ces  droits  des  hafards  de  la 
»  naiiTance  &  de  la  richefle  ;  que  les  prétendus 
9»   membres  du  tiers-état ,   quoique    périodique- 
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»>  ment  renouvelles  ,  ne  feroient  que  les  repré- 
»  Tentants  de  quelques  corporations  de  trois  vil- 
>j  les  j  que  la  claiTe  la  plus  nombreufe  Se  la  plus 
»  refpectable  ,  celle  des  cultivateurs  ne  feroit  nul- 
9>  lement  reprefentée  Se  qu'aucune  clafle  de  ci- 
35  toyens  ne  le  feroit  légitimement  Se  complet- 
»  ment  fous  cette  forme  abfurde  ,  qu'enfin  la 
»  théocratie  fe  joignant  à  la  plus  odieufe  arifto- 
»  cratie ,  il  refulteroit  de  ce  monftrueux  gouver- 
3>  nement  la  plus  infupportable  oppreiîion  des 
»   gouvernements. 

3>  Que  la  nation  ne  s'eft  pas  délivrée  d'un  tiran  % 
»  pour  abandonner  à  foixante  citoyens ,  d'infail- 
9>  libles  moyens  de  tyrannie }  qu'ayanr  reconquis 
as  fa  liberté  ,  elle  rentre  en  poiTefîîon  de  la  plé- 
3>  nitude  des  droits  de  fouveraineté ,  dont-  elle 
33  avoit  confié  l'exercice  partiel  à  fon  duc  ;  que  ce 
33  n'eft  que  par  fa  volonté  générale  ,  clairement 
33  &  explicitement  manifeftée,  que  peuvent  être 
»  déterminés  la  forme  de  gouvernement  fous  la- 
«  quelle  elle  exiftera  1  l'avenir  cVle  régime  poli- 
33  tique  propre  à  afTurer  la  permanence  de  fa  li- 
53  berté  Se  de  fa  félicité  recouvrées,  régime  dont 
î3  la  bonté  fera  attachée  à  celle  de  la  distribution, 
»  des  limites  Se  de  l'organifation  des  pouvoirs  s 
»  que  pour  manifefte:  cette  volonté  ,  il  eft  nécef 
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h  faire  ôc  urgent  que  la  nation  s'afTembîe,  & 
*>  qu'enfin  la  fonction  la  plus  belle  ,  la  plus  ci- 
»  vique  ,  la  plus  honorable  ,  que  les  états  ayent  à 
»  remplir  ,  eft  celle  de  convoquer  incelTamment 
»  cette  nation ,  pour  fe  confondre  enfuite  avec 
»  elle  ,  Ôc  rentrer  dans  la  foule  des  citoyens. 

»  Que,  quant  aux  comités  civil  &  militaire 
»  de  la  ville  de  Bruxelles ,  ils  ont  été  fort  utiles 
»  dans  les  premiers  jours  de  trouble  <k  de  con- 
35  fufion ,  qui  ont  fuivi  la  conquête ,  mais  qu'au* 
jî  tant  les  individus  qui  les  compofent  ont  bien 
?>  mérité  de  la  patrie  ,  en  veillant  alors  à  la  chofe 
?>  publique  ,  autant  ils  feroient  repréhenfibles 
»  aujourd'hui,  ii  contre  le  vœu,  ou  même  fans 
v>  le  confentement  exprès  du  peuple,  ils  conti* 
»  nuoient  à  exercer  des  fonctions  que  ce  peupla 
»  ne  leur  a  pas  confiées.  » 

C'eft,  je  vous  le  répète,  bien  inutilement  que 
les  philofophes  Belges  (car  il  y  en  a  quelques 
uns  )  s'épuifent  à  proclamer  toutes  ces  chofes  & 
une  infinité  d'autres  j  c'eft  fans  aucun  fruit  qu'ils 
prodiguent  toutes  les  beautés  de  la  métaphijique f 
toutes  les  ne  h  elfes  du  droit  naturel,  tous  les  tré- 
fors  de  la  faifon  univerfdle ;  le  bon  peuple  Bra- 
bançon nen  boit,  n'en  mange ,  n'en  triture  3  n'en 
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digère  pas  moins ,  n'en  die  pas  un  mot  de  plus , 
Se  ne  s'en  émeut  pas  davantage.  Ce  peuple  que 
les  d'Alton  Se  les  TrautmansdorfF  n'ont  pu  con- 
tenir fans  fecours  étrangers  vient  de  mettre  en 
fuite  ces  deux  terribles  excellences  de  création 
impériale  Se  leurs  zo  milles  Satellites ,  qui  paroît 
n'avoir  combattu  avec  tant  d  héroïfme  que  pour 
être  a  jamais  débaralTé  des  majeftés ,  des  altefles 
Se  des  excellences,  ce  peuple  apathique,  aujour- 
d'hui muet  Se  fourd,  femble  reconnoître  par  fou 
filence  ,  Se  les  &o  majeftés  des  états  de  Brabant, 
Se  les  féréniilimes  comités  civil  Se  militaire,  Se 
l'excellence  mimftre ,  Se  l'excellence  facerdotale , 
le  fecrétaire  d'état  &  l'excellence  généralilîime ,  Se 
mon  excellence  qui  le  chevauche  tout  à  mon  aife. 
Que  Dieu ,  par  la  grâce  duquel  on  eft  defpote , 
théocrate  ou  ariftocrate,  conferve  long-temps  à 
la  bénigne  nation  brabançonne  Se  fes  digeftions 
louables,  Se  fa  taciturnité  Si  fa  léthargie  politique  j 
qu'il  faiTe  triompher  le  droit  de  premier  occupant 
Se  celui  de  convenance  du  droit  fantaftique  Se  ro- 
manefque ,  que  des  philofophes  perturbateurs  du 
repos  public,  appellent  droit  naturel  ;  qu'il  pro- 
tège toujours  mon  ariftocratie  cavalcadoure  Se 
que,  fur-tout,  il  ajoute  alTez  à  votre  éloquence 
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naturelle  pour  célébrer  mes  hautes  deftinées  d'une 
manière  digne  d'elles ,  de  vous  Se  de  moi. 

Je  £uis  avec  une  certaine  dofe  de  confidération, 
Monfieur  ,  votre  très  affectionné  ferviteur. 

Marcellino-Ricco  ,  grand  écuyer  de 
la  nation  brabançonne ,  ci-devant  cheva- 
lier fervant  des  chevaux  de  M.  le  comte 
de  L.  M K ,  Ar G. 


COALITION. 

Un  de  nos  correfpondants ,  homme  affez  doux 
quoique  militaire,  afTez  inftruit  quoique  gentil- 
homme ,  affez  probe  quoique  pauvre,  nous  man- 
doit  l'autre  jour.  >'  Au  milieu  du  fiecle  palTé ,  les 
»  Jéfuites,  pour  leur  plus  grande  importance, 
s'  inventèrent  le  j.tnfénifme,  les  cvêques  à  leurs 
»   ordres;    aux  ordres  de  ceux-ci  ,  les  prêtres 
5*   tourmentèrent  tout  ce  bon  peuple  orthodoxe  , 
jj  de  ces  abfurdités  qu'il  ne  comprenoit  pas  pouc- 
>5   tant ,  il  ne  parloir  que  de  cela ,  &  le  janfénifme 
55   étoit  .,  comme  fous  Tibère  ,  la  loi  de  majefté  , 
35   le  crime  de  gens  irréprochables  ,  8c  le  complé- 
>5  ment  de  toute  aceufation  aux  gens  sïniftres  ,  6t 
»   à  la  belle  génitus  qui  occupèrent  il  long-temps 
«   la  place  Maubert ,  viennent  de  fuccéder  les  arif- 
«  tocrates  Ôc  le  crime  de  leze-nation  ;  le  peuple 
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h  raïfonne  fur  ce  nouveau  monftre  &  fes  appuis  ; 
»  avec  la  même  juftefle  &  profondeur  ;  feulement 
m  comme  il  a  vu  des  effets  quelconques  de  cette 
s>  trifte  ariftocratie ,  fes  frayeurs  &  fon  indigna- 
v  tion3  ont  été  bien  plus  vives  &  la  plus  douce 
»  des  nations  s'eft  baignée  dans  le  fang.  Les  Jé- 
»>  fuites  ont  été  détruits ,  le  janfénifme  à  difparu  ; 

*  les  démagogues  difparoîtront  -  ils  ?  La  liberté 
*>  dont  on  parle  fans  ceiTe  ,  permettra-t-elle  à 
»  l'homme  qui  vivoit  des  abus ,  de  les  pleurer 
»  un  peu  ?  ôc  toute  la  nation  armée  de  piftolets 
»  &  de  bayonnettes ,  fe  fiant  dans  fes  forces  mi- 
v  litaires ,  permettra-t-elle  civilement  aux  gens 
»>  qui  furent  ariftocrates ,  de  refpirer  le  même 

*  air,  d'acheter  aux  marché  les  mêmes  comefti- 
»  blés ,  d'employer  ce  qui  leur  refte  de  numé- 
»>  raire,  à  faire  vivre  la  partie  du  peuple  qui  n'a 
»  pour  exifter ,  que  l'or  du  propriétaire  où  les 
«  droits  de  l'homme  dans  le  fens  le  plus  illi- 
i)  mité  &  le  moins  métaphifique  ?  » 

Qu'auroit  dit  notre  correfpondant ,  s'il  eut  feu 
que  nous  fommes  menacés  de  la  plus  terrible 
coalition  entre  le  janfénifme  reiTufcité  le  plus 
heureufement  du  monde  ;  6c  le  démagogifme  qu-i 
fe  perfectionne  tous  les  jours.  Bien  des  motik 
déterminent  nos  craintes  3  mais  de  peur  de  no- 
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ceflîter  la  nation  a  quelque  opération  fanguînaire; 
nous  garderions  le  filence  fi  notre  vénération  pour 
un  de  nos  plus  illuftres  membres,  ne  nous  or- 
donnoit  impérieufement  la  publication  de  l'anec- 
dote fuivante. 

M.  l'abbé  de  l'Épée  a,  par  fon  reftament,  dé- 
signé M.  l'abbé  M  a  (Te  pour  le  remplacer:  il  alloic 
jouir ,  grâce  à  la  commune ,  de  la  fucceffion  de 
l'abbé  de  l'Epée  &  de  fa  place ,  lorfqu'une  déla- 
tion eftvenu  retarder  fon  inftallation.  Cette  ver- 
tueufe  a&ion  de  tout  bon  citoyen  ,  étoit  appuyée 
par  un  placer  raifonné ,  que  préfentoic  au  nom 
de  tous  les  fourds  &  muets ,  un  de  ces  malheureux 
enfants  ;  la  bonne  réputation  de   l'abbé   Maiïe 
ayant  engagé  un  des  commilTaires ,  nommé  dans 
cette  affaire  ,  à  des  recherches  très  fcrnpuleufes, 
il  n'a  pu  découvrir  ce  miftere  qu'avec  des  peines 
infinies  ;  les  petites  filles ,  fur-tout ,  y  ont  mis 
une  difîimulation  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à 
leur  fexe  ;  un  des  petits  garçons  à  déclaré  que 
cétoit  M.  le  préfident  de  i'alTemblée  nationale 
qui  avoir  ordonné  tous  ces  menfonges  pour  per- 
dre un  janfénifte  ,  parceque  l'abbé  Maife   éroic 
foupçonné  de  l'être  ,  Se  qu'il  étoit  permis  de 
tout  faire  contre  ces  drôles-là.  L'enfant  a  ajouté 
que  c'écoit  fous  les  yeux  &  dans  l'hôtel  (ou  la 


(   M) 
maifon  )  de  ce  prclîdent  que  le  placet  avoit  été 
rédigé. 

Le  commiffaire  a  dit  d'abord  ,  voilà  un  rour 
de  M.  l'archevêque  de  Vienne  —  l'enfant  a 
dit  —  non  —  ah  oui  !  c'en:  une  noirceur  de 
M.  de  Langres  —  l'enfant  ,  ne  le  connoifloit 
pas — c'eft  bien  là  la  férocité  de  M.  l'archevê- 
que d'Aix,  —  l'enfant  l'excufe  —  le  commiffaire 
en  palnTant  nomme  M.  Fréteau,  l'enfant  fe  jette  à 
genoux  &  demande  pardon  en  pleurant.  Nous 
nous  jettons  à  genoux  aufli  comme  d'innocents 
enfants  ,  nous  fupplions  le  vertueux  ex-préfident, 
de  nous  adrefler  quelques  éclaircifTements  fur 
cette  incroyable  affaire  j  nos  principes  lui  font 
connu" ,  il  fait  de  quelle  amertume  nous  avons 
été  abreuvés ,  lorfque  M.  Duport ,  accablé  de 
chagrins  domejliques  ,  chargea  de  fa  juftiiication 
un  autre  journal  que  M.  Fréteau  fe  fie  à  notre 
zèle,  nous  le  blanchirons  quoiqu'il  arrive,  déjà 
nous  avons  commencé  par  faire  obferver  à  tous 
nos  amis  que  {on  caractère  étoit  fi  doux  &  fî 
flexible  ,  que  (es  ennemis  lui  avoient  donné  un 
fcbriquet  jufhficarif ,  nous  avons  dit  qn'un  ma- 
gistrat, un  membre  du  corps  légiflarif,  une  an- 
cienne victime  du  defporifme  ne  pouvoir  fe  livrer 
à  ces  démarches  aufli  illégales,  aufli  odieufes , 
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nous  avons  commencé  à  perfuader,  un  mot  de  lui , 
achèvera  Se  nous  l'attendrons.  Pour  donner  à  cet 
honorable  membre  une  plus  grande  confiance  en 
notre  loyauté,  nous  lui  dénonçons  une  épigramme 
horrible  que  quelques  ariftocrates ,  fans  douta, 
de  la  fociété  de  Jéfus  ,  font  circuler  dans  le  club 
des  Auguflins ,  Se  nous  y  joignons  la  réponfe  que 
nous  y  avons  faite. 

Epigramme  fur  M,  Friteau. 

Parmi  tous  les  fripons 

Dont  le  travail  nous  défefpere  , 
Et  qui  renversent  tout  fans  rimes  ni  raifons , 

Notre  chère  commère 
Catherine,  Thomas  ,  Baille  ,  Jean  Fréteau 

Eft  le  plus  vil  de  cette  horde. 
—  Comment  feroit-il  donc  plus  fripon  que  la  B.„.  ? 

Plus  plat  que  Li ?  plus  gueux'que  Mirabeau  ? 

Plus  ingrat  que  Lameth  ?  plus  fot  que  Rob ? 

Plus  pédant  que  Target  1  plus  changeant  que  Tonnerre  ? 
Eft-  il  donc  plus  que  Cufrinc  ennuyeux? 

Ou  que  N ambitieux  î 

Ou  que  Gouy  ,  charmé  de  fon  petit  mérite  ? 
Ou  que  Barnave  ,  enfin  ,  traître  &  feditieux  ? 

—  Non  :  il  eft  tout  cela  comme  eux  j 

Mais  de  plus  il  eft  hypocrite. 
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Voici  notre  réponfe  : 
T"fte  fruit  des  malheurs  qu'enfante  la  licence,' 
Rien  n'eft  plus  refpe&é ,  ni  vertu ,  ni  talent  ; 
O  de  cette  épigramme  3  auteur  trop  imprudent, 

ConnoifTez  mieux  l'homme  que  la  vengeance, 

Dans  ce  morceau  ,  déchire  à  belle  dent  ; 
Connoilîez  mieux  fes  droits  à  la  reconnoifTance  j 
Sachez  enfin  qu'il  fut  du  grand  fénat  de  France 
Une  fois  fecrétaire  &  deux  fois  préfîdent. 

Que  réfulte-t-ii  de  tout  cela  ?  qu'il  eft  prouvé 
qu'il  exifte  des  janféniftes  &  des  démagogues , 
des  gens  fourbes  6c  des  véridiques;  ôc  nous  nous 
plaçons  avec  affurance  parmi  les  derniers. 


LE   BON   CITOYEN, 

ÉP1GRJ  MME. 

Un  quidam  bon  mari ,  mais  meilleur  citoyen  , 

Rêvant  patriotifme ,  &  fongeant  au  moyen 

Que  Necker  a  trouvé  pour  fauver  la  patrie  , 

Lui  dit ,  voilà  ma  femme  ,  elle  eft  jeune  &  jolie , 

Elle  infpire  à  la  fois  l'amour  &  l'amitié  , 

Vous  demandiez  mon  quart,  je  donne  ma  moitié  (1). 

(  1  )  On  n'a  pu  nousdirefi  c'étoit  M.  ou  Mme»  Fritcai 
qu'orwouloic  donner  a  l'ajfemblée. 

F  1  N. 
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DES   APOTRES. 


Vos  eXemplaria  noftra , 
Noflurna  verfate  manu  ,  verfate  d'urna. 
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épuis  long-rems  nous  nous  occupons  exciu- 
iivement  des  vertueux  citoyens  à  qui  la  patrie  doit 
rour  j  il  faut  mettre  ordre  à  fes  affaires  ;  nous  al- 
lons acquirter  nos  dettes  envers  les  honorables 
membres  à  qui  nous  avons  des  obligations  parti- 
culières. La  motion  de  M.  DurrailTe  Duché  con- 
tre les  journaux  composés  ïntra  mur  os  eft  bien 
faite  pour  nous  élever  à  la  plus  haute  fortune.  Le 
journal  de  M.  Robefpierre  ,  dont  nous  avons 
oublié  le  nom  ,  êc  le  courier  de  Madon ,  qui  re- 
pofe  a  côté  de  nous  ,  dans  l'arfenal  de  M.  GatZQyy 
font  les  feuls  concurrens  quenous  ayons  à  redou- 
ter. M.  Dufrailfe  a  voulu  nous  en  débataiïer  * 
qu'il  trouve  conlignée  dans  cette  modelte  feuille, 
Texpreilion  de  la  plus  vive  gratitude.  En  vain  cette 
motion  précieufe  a-t-elle  été  rejettée  ,  elle  laiilè 
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après  elle  ,  une  tnce  profonde  \  Se  l'allarme  des 
fouferipteurs ,  le  dégoût  des  lecteurs  ,  les  inquié- 
tudes des  auteurs ,  ne  font  que  trop  vifibles.  Quand 
il  feroit  vrai  que  M.  DufraifTe  dans  le  comité  de 
conftitutîon ,  auroit  été  quelquefois  un  peu  im- 
patienté des  détails  de  M.  Target  ,  des  variantes 
de  M.  de  Clermont-Tonnerre  ,  des  obfcurités  de 
M.  l'abbé  Sieyes ,  il  eft  lavé  à  nos  yeux  3  &  nous 
ne  fournirons  pas  qu'on  lui  reproche  des  torts  que 
fes  bontés  pour  nous ,  nous  obligent  à  diflimuler , 
il  refpecte  notre    petite    propriété  y   il   l'accroît 
même ,  nos  cœurs  font  à  lui ,  de  pour  peu  qu'il 
nous  indique  ,  à  quelle  caifTe  il  en  fera  remettre 
le  montant,  nous  lui  addrefTerons  notre  contribu- 
tion patriotique  ,  car  l'enthoufiafme  ne  nous  pof- 
fede  que  par  intervalles  ,  8c  nous  nous  rappel- 
ions ce  beau  vers  d'Horace  : 
Multa  adverfum  ufpcclantia  ,  nulla  rctrorfum. 


(5) 
POÉSIES    SACRÉES. 

Nous  croyons  faire  plaifir  à  quelques-uns  de 
nos  lecteurs ,  en  leur  donnant  un  échantillon  d'une 
nouvelle  édition  d'Athalie  qui  eft  fous  prefTe. 
Nous  annonçons  j  qu'on  doit  y  mettre  incelïàm- 
ment  la  tragédie  de  Mahomet  j  le  fuccès  qu'aura 
le  fragment  que  nous  donnons  ici  5  nous  détermi- 
nera à  publier  une  ou  deux  fcènes  de  l'autre.  L'ou- 
vrage complet  paroîtra  à  la  fuite  du  théâtre  de  l'ab- 
bé Sieyés  qu'on  va  donner  incefïamment  au  pu- 
blic y  on  en  prépare  une  édition  en  petit  format. 
Il  avoit  refolu  d'abord  de  le  faire  imprimer  en 
gros  canon ,  ou  en  S.  Augujlin  ;  mais  le  club  de^ 
Jacobins  s'y  eft  oppofé  ,  6c  on  l'imprimera  en 
philofcphie  afin  qu'il  foit  plus  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  Le  talent  de  l'auteur  ,  caché  jufqu'à  ce 
moment ,  paroîtra  alors  dans  tout  fon  jour  ,  ôc  on 
verra  que  nous  poiïedions  fans  nous  en  douter  . 
un  des  premiers  comiques  du  fiecle. 
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La  f une  je  pajje  à  la  pointe  du  jour  fur  la  terrajfe 
des  Feuillants. 

ACTEURS. 

PROVINCIAL,  arrivant  d* Ijfoudun  pour 
faire  fon  offrande  patriotique  à  l'ajfembléc  na- 
tionale. 

UN  SOLDAT  de  la  garde  nationale  ,  arrivant  du 
Difhiclpour  la  garde  de  Vaffemblée. 

LE     PROVINCIAL. 

Oui ,  je  viens  dans  Ton  temple  adorer  Mirabeau, 

Je  viens  brûlant  du  feu  qui  remplit  le  caveau,  (i) 

Célébrer  avec  vous  la  fameufe  journée 

Ou  la  liberté  fainte  aux  Français  fut  donnée. 

Que  Paris  eft  changé  1  Sitôt  que  du  grand  jour 

Les  crieurs  de  chapeaux  annoncent  le  retour, 

Du  manège  entouré  Je  la  garde  civique  , 

Nobles,  prêtres,  bourgeois,  inondent  le  portiques 

Et  tous  devant  la  barre  ,  avec  ordre  introduits , 

D'un  héroïfme  pur  ,  portant  les  nouveaux  fruits  , 

OfTient  aux  fénaceurs  leurs  boucles,  leurs  allîettes , 

Leurs  ciofïes ,  leurs  flambeaux,  leurs  brillantes  jeanettes. 

Chacun  d'eux  a  l'envi  fe  difpurant  l'honneur 

D'être  de  fon  pays  l'appui  ,  le  bienfaiteur, 

Obtient  du  préfident  la  dou:e  récompenfe 

D'ctre  afïis  à  fon  aife  a  faugultc  feanec. 
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Là  ,  Barnave  Se  Target ,  divins  légiflateurs, 
Sourds  au  bruit  des  fïfflets  Se  des  vaines  clameurs  y 
De  leurs  favânts  débats  font  retentir  la  falle; 
Tout  le  monde  applaudit ,  &  croit  être  à  la  halle. 
O  vous  ,  heureux  témoin  des  grands  événements 
Du  bonheur  de  la  France  infaillibles  gaiants , 
O  mon  ami,  quel  dieu  fît  pour  nous  ces  miracles  a 
Et  de  la  liberté  prononça  les  oracles  2 

LE     SOLDAT. 

Le  dieu  qui  fait  calmer  &  foule  ver  les  flots  , 

D'un  peuple  entier,  fidèle  à  fes  nobles  complots. 

Soumis  avec  tefpecl:  à  fa  volonté  fainte  , 

Je  ne  crains  que  lui  feul  &  n'ai  point  d'autre  craints. 

Son  nom  eft  Mirabeau.  Ce  héros  immortel, 

De  nos  gothiques  loix  a  renverfé  l'autel. 

Au  feul  fon  de  fa  voix  tout  le  manège  tremble; 

Il  voit  comme  un  néant  tout  les  prêtres  enfemble, 

Et  ces  nobles  fi  fiers  ,  vains  jouets  du  trépas , 

Sont  tous  devant  fes  yeux  comme  s'ils  n'étoient  pas. 

Gentilhomme  Bourgeois  (  i)  ,  ô  toi  que  la  nature  , 

De  fes  plus  beaux  préfents  a  comblé  fans  mefure  , 

Favori  des  amours  ,  enfant  chéri  de  Mars  ,  ( 3) 

Sur  toi  l'Europe  entière  a  fixé  fes  regards. 

Je  vois  fous  tes  drapeaux  le  marchand,  le  chanoine, 

L'artifan  belliqueux  du  fauxbourg  Saint  Antoine  , 

D'un  château  formidable  aiTaillir  les  remparts; 

Je  vois  l'abbé  Fauchet  (4)  voler  dans  les  hafards  ; 

Brave  abbé  ,  tu  fais  vaincre  &  chantera  conquête , 

Il  n'eft  point  de  lauriers  qui  ne  couvrent  ta  tête. 

La  cocarde  triomphe  en  nos  heureux  climats , 
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Et  Mirabeau  partout  enfante  des  foldats. 
France,  repiends  fous  lui  ta  majcfté  première  , 
Perce  la  trille  nuit  qui  couvroit  ta  lumière , 
Les  beaux  arts  qui  déjà  fembloient  l'abandonner, 
Des  mains  de  Guillotin  (c)  viennent  te  couronner. 
Iîienrôt  de  Con  fore  t  (fi),  la  feience  profonde  , 
Va  d'un  jcig  accabl-nt  tirer  le  nouveau  monde  5 
Biento:  fl-s  roirs  amis  verferont  dans  nos  ports 
De  l'Inde  &  du  Pérou  les  plus  riches  tréfors. 

LE     PROVINCIAL. 
A  cette  vive  ardeur  qui  dans  vos  yeux  éckte  , 
Je  vois  que  vous  avez  le  eœur  tout  démocrate. 
Le  ciel  en  foit  béni  j  Mais  ce  noble  courroux , 
Cette  oifîve  verru  ,  vous  en  contentez-vous  ? 
Sept  mois  déjà  pafîe< ,  notre  augufte  aflembléç, 
Pour  terminer  h  s  maux  de  la  France  éplorée  , 
Pu  feepere  des  Bombons  exerce  tous  les  droits  , 
Décrète  chaque  jour  les  plus  fublimes  loix  ; 
Et  vous     l'un  des  héros  de  cette  belle  armée  , 
De  braves  émigrants  &  de  brigands  formée, 
Vous  du  caffé  de  Foi  (y)  prédi/ateur  bannal  , 
Connu  psr  vos  poumons  dans  le  Palais-Royal  , 
*<  Je  crains  Miubeau  feul ,  fa  vérité  me  touche, 
«  Dnes-vons...   «  F.coutez  ce  qu'il  dit  par  ma  bouche. 
t*  De  votre  amour  pour  moi  que  fert  de  vous  parci  ) 
«  Par  de  dénies  vœux  penfez-vous  m'honorer  ? 
v  Quel  h  iir  me  revient  il  ic  tous  vos  facrifiecs? 
«  Le  produi:  d'un  jeu  nal  paye-t-il  mes  fervices; 
«  Des  nobles  ,  du  clergé  ,  le*  hôtels  faftueux 
fUUkut  des  tiefors  cachés  à  tous  les  yeux, 


(?) 

«  Courez  les  envahir....  Que  vos  Pages  patrouilles 
«  Apportent  à  mes  pieds  les  plus  riches  dépouilles  5 
«  Alors  je  reconnois  en  vous  des  citoyens 
«  Aufli  grands  que  Rewbcll,  (8)  &  mes  dignes  foutiens.  * 
LE     SOLDAT. 

Eh  quel  temps  fut  jamais  ïî  fertile  en  merveilles? 

Auras-tu  donc  toujours  de  fi  longues  oreilles 

Peuple  ingrat  1  Quoi  toujours  les  plus  fages  décrets 

Ne  pourront  contenter  tes  avides  louhaits  ? 

L'or  peut  feul  alfouvir  ta  rage  infatiable. 

Faut-il  ami,  faut-il  vous  rappelier  le  cours 

Des  prodiges  fameux  accomplis  en  nos  jours  > 

Des  tyrans  de  Paris,  les  célèbres  difgiaces. 

Et  Mirabeau  fidèle  en  toute»  fes  menaces? 

La  Fayette ,  un  héros  aux  Anglais  fi  fatal, 

Devenu  le  bras  dioit  du  corps  municipal  5 

Du  palais  de  nos  rois  les  cohortes  gauloifes 

Palîant  fous  les  drapeaux  des  milices  bourgeoifœ. 

Grégoire ,  du  clergé,  zélé  perfécuteur, 

Des  juifs  ,  des  ufuriers,  généreux  protecteur. 

Bailly  ,  du  haut  des  cieux  defeendu  fur  la  terre  r 

Pour  porter  dec  diftri&s  le  feeptre  populaiie. 

Lameth  (y) ,  dans  un  couvent ,  guidé  par  fon  grand  cœur. 

De  cinquante  nonnains ,  intrépide  vainqueur  , 

Lameth  ,  renouvellant  de  cellule  en  cellule 

Les  exploits  fabuleux  de  Théfée  &  d'Hercule. 

Regardez  dans  nos  champs  les  hardis  Plébéiens , 

Difputant  le  tonnerre  aux  fiers  patriciens  ; 

L-S  lapins  réfervés  aux  feuls  aristocrates  , 

Tcmbcn:  en  facrifice  aux  pieds  des  Démocrates». 
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Le  lublime  Sicyes  (10)  ,  le  compas  à  la  main  , 
Mefure  avec  Thouret  les  droits  du  genre  humai::. 
Hobifpierre  (i  i)  animé  d'un  héroïque  zèle  , 
Répand  au  ioin  les  feux  de  lafainte  chandelle. 
Goupil,  Bouche ,  Dutrou  ,  l'éloquent  Pétion  , 
Perdrix,  Salle  >  Fricot  ,  &  le  clo&c  l' A  faon  , 
Du  tiers-état  vainqueur,  éternifant  la  gloire, 
Vont  de  leurs  noms  heureux  embellir  notre  hifloire. 
Voyez  en  un  feul  jour  nos  villes,  nos  filions , 
Vomir  de  toutes  pairs  de  nombreux  bataillons  ; 
Nés  des  dents  d'un  dragon  ,  ces  enfants  de  la  terre 
Refpirent  en  naifiant  îa  difeorde  &  la  guerre. 
O  du  Palais-Royal  afeendant  fouverain  1 
Les  cœurs  par  lui  fermés  font  devenus  d'airain  j 
Les  traîtres  fufpendus  au  facré  réverbère  , 
La  capirale  en  proie  à  la  faim  meurtrière , 
Les  châteaux  embrâfés ,  le  ravage  des  bois , 
Enfin  le  fuccefTeur ,  le  fils  de  tant  de  rois , 


O  ciel',  où  menez  vous  ces  brigands  Se  ces  femmes  1  (n) 


Le  divin  Mirabeau,  par  ces  traits  éclatants, 
Montre  ce  qu'il  nous  a  promis  dans  tous  les  temps  : 
11  fait  quand  il  lui  plaît  faire  éclater  fa  gloire  , 
Et  le  peuple  zd  toujours  prefcnt  a  fa  mémoire. 
Bientôt  vous  apprendrez  par  de  nouveaux  bienfaits 
Que  fa  parole  eft  ftable  &  ne  trompe  jamais 


(  *«  ) 

Mais  pour  monter  la  garde  il  faut  que  je  m'apprête , 
Et  du  temple  déjà  l'aube  blanchit  le  faîce. 

LE     PROVINCIAL. 

Quels  feront  ces  bienfaits  que  je  ne  comprends  pas  ? .... 

Les  députés  vers  nous  s'avancent  à  grands  pas 

Adieu,  je  cours,  smi ,  dans  l'ardeur  de  mon  zclc, 
Leur  porter  d'un  écu  l'offrande  folemnelle. 


NOTES, 

(i)  Le  caveau  eft  un  cafté  du  Pahis-Royal,  aufli  fameux 
par  fes  glaces  que  par  Tes  grands  orateurs  du  foir. 

(£)  Gentilhomme  bourgeois.  Le  peuple  a  donné  ce  nom 
à  noue  héros  >  dans  le  tranfpo^t  de  Ton  yYrelTc  patriotique. 

(})  On  fait  que  les  tribunaux  fe  Ton:  occupés  des  amours 
<!e  M.  le  comte  de  Mirabeau  »  &:  que  la  Corfe  avoir  été  le 
premier  théâtre  de  fes  brillants  exploits  >  mais  nous  avions 
oublié  de  dire  que  les  régiments  qui  avoient  eu  le  bonheur 
de  le  pofTéder  ,  rendolent  le  témoignage  le  plus  éclatant  à 
la  valeur  &  à  fa  bonne  conduite. 

(4)  Uabbé  Fauchât  ,  ce  vertueux  citoyen,  aufïï  imré~ 
pide  ecciéfinfîique  qu'éloquent  foidat,  nous  apprend  lui- 
même  dans  fes  fermons  qu'il  s'eft  couvert  de  gloire  à  la 
prife  de  la  Baftiik;  le  patnutifme  a  vaincu  fa  modeitie. 
Après  le  diftrict  des  Cordcïiers,  gouverneur  en  chef,  M. 
l'abbé  Fauchet  &  M.  Pabbé  Beitoiio  ,  font  les  deux  menins 
de  la  commune  de  Paris. 

(5)  JVf.  Guillottn ,  député  de  Paris,  s'eft  immortalise 
par  la  fubîime  découverte  de  la  machine  à  décapiter,  dont 
on  n'a  encore  fait  ufage  que  dans  la  pantomime  des  quatre 
iîls  Aymon  ,  à  l'ambigu-comique.  M.  Guii/otin,  offrant  fa 
machine  à  la  France  ,  cjuel  fuperbe  fujet  pour  un  tableau 
d'hifroire, 

(6)  M.  de  Condorcet ,  un  des  plus  vigoureux  apôtres  de 
la  philofophie  moderne  ;  on  fait  qu'il  cft  co-  préfîdent  avec 
le  docteur  Clarkfon  ,  de  la  fociétédes  ami*  des  noirs,  donc 
les  principaux  membres  font  MM.  Briilot  de  Varville,  du 
Rovcray,  Dumonjt,  de  Comble,  Ciaviere  ,  Rebas  >  &c. , 
ptefquc  tous  ces  braves  gens  font  venus  de,  Londres  au  cem- 
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mencement  de  la  révolution  pour  nous  apprendre  à  vivre,,' 
Quant  au  préfident  Condorcet ,  il  cft  plus  aifé  de  calculer 
tous  Tes  talents  <  que  la  quantité  de  clubs  patriotiques  de  Ccy 
ciétés  de  révolutions  3  de  fociétés  d'amis,  de  philantropes, 
d'impartiaux,  d'indépendants,  d'applnn! fleurs  de  i78p,oCC» 
qu'il  dirige  d'après  les  lumières  de  M.  le  comte  Mathieu  de 
Montmorency,  fon  flambeau.  M.  Nicolas,  autrefois  connut 
fous  le  nom  de  Champfort ,  n'eft  que  fen  ombre.  Quant 
à  ce  dernier,  ceux  qui  ont  connu  la  tendre  amitié  qui  le 
lioit  jadis  à  M.  de  Vaudrcuil  &  à  Madame  de  Polignac  ,  ne 
douteront  pas  de  Ton  patriotifme.  quand  ils  fauront  qu'il 
s'étoit  contenté  de  Ce  faire  donner  3100  livres  de  penfîoa 
dans  le  temps  de  leur  faveur.  &  qu'il  a  renoncé  à  vivre 
chez  M.  de  Vaudreuil  ,  le  jour  même  que  celui-ci  s'eft  dé- 
cidé à  vendre  fon  hôte?. 

(7)  Le  caffé  de  Foi,  rendez-vous  obligé  des  orateurs  po- 
pulaires; perfonne  n'ignore  les  fuperbes  motions  qui  fe 
rédigeoient  au  troifïeme  étage  de  lamaifon,  &  qui  s'é- 
puroient  enfuite  au  rez  de-chaufTée  ;  c'eft  là  qu'un  orateur 
célèbre  a  commencé  à  conquérir  cette  gloire  qui  l'a  fait 
-admettre  au  club  des  jacobins  ,  &  qui  lui  prépare  un  jour 
la  préfidence  de  cette  focicté  républicaine  ,  honneur  qui 
vaut  bien  celui  d'éire  frère  du  roi.  Vide  n°  8  â  Révolutions 
de  Brabant.  Le  fieur  Prudhomme,  libraire  des  révolutions 
de  Paris  ,  vient  d'y  être  admis ,  quelques  jours  après  la  pu- 
blication du  n°i5,  où  l'on  remarque  cette  phrafë  fubhme  : 
Le  jugement  qui  lavera  B<frnval , flétrira  le  monarque.  C'eîl 
fier  ,  ma:s  c'eft  beau.  Sic  itur  ad  cftra  3  Se  aux  jacobins. 

(8)  M  Rewbell ,  Cet  honnête  A'facien  va  dreit  en  be- 
fogne.  Chacun  cache  fon  argent;  eh  bien  il  a  trouvé  un 
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moyen  aufiî  ingénieux  qu'innocent  de  mettre  en  circulation 
le  numéraire  enfoui. 

(?)  Charles  Malo  de  Lametk  ,  célèbre  par  Tes  exploits  eu 
Amérique  ,  &  la  prife  du  couvent  des  Annonciades  Sa  mère 
nous  îappelle  la  fameufe  Sempronia,  mère  des  Gracques. 
Ces  deux  célèbres  tribuns  du  peuple  périrent  vi&imes  «Je 
leur  zèle.  Dii  meiiora  piis. 

M.  de  Lametk  ayant  traité  par  dérifion  de  philantropi- 
que  une  motion  de  la"bbé  Maury ,  celui-ci  lui  donna  une 
leçon  de  difcrétion  en  deux  mots  :  Mon  général ,  point  d'é* 
pithete. 

(10)  M.  Vabbé  Si'.yes.  Nous  avions  cru  jufqu'ici  que 
Ciceron  ,  Tacite,  Voltaire,  Mably,  Montefquieu  ,  Sid- 
ney  ,  Hume,  lord  Falkland  ,  Clarcndon  ,  Blackltone  ,  De- 
lolme  ,  étoient  de  grands  hommes;  M.  l'abbé  Sieyes  nous 
a  prouvé  qu'ils  n'avoient  pas  le  fens  commun  pi  en  philo- 
fophie,  ni  en  politique,  &.  fur-tout  qu'ils  ne  connoifToient 
pas  l'homme. 

(1 1)  M.  de  Rob.fpierre  ,  le  Démofthene  d'Arras.  Il  y  a 
une  foufeription  ouverte  dans  fon  pays  pour  lui  ériger  une 
ftacue  de  bronze.  Elle  portera  le  reliquaire  de  la  Sainte 
Chandelle. 

(12)  Ce  vers  n'a  pas  befoin  de  commentaire.  L'imagina- 
tion du  lecteur  fuppléera  à  ceux  qui  manquent  en  cet  en- 
droit. M.  de  la  Clos  s'étoit  chargé  de  remplir  cette  lacune, 
comme  étant  très  au  fait  de  1  anecdote  ;  mais  l'amballaile 
importante  dont  le  roi  l'a  nommé  fecrétaite  ,  ne  lui  a  pas 
permis  d'y  mettre  la  dernière  main. 

F  I  N. 


LES   ACTES 

DES   APOTRES. 


J'avoisjuré  de  lai/Ter  là  les  nonne?; 

Cat  que  toujours  on  voie  en  mes  écrits 

Même  fùjet  &  femblables  perfonnes , 

Cela  pourroit  fatiguer  les  efprits. 

Ma  Mufe  met  gumpe  fur  le  tapis  , 

fct  puis  quoi ,  guimpe,  &  pais  guimpe  fans  celle, 

Bref  toujours  guimpe  ,  &  guimpe  fous  la  prciTe. 

La  Fontaine, 


N°.    XXVIII- 


LES    ACTES 
DES     APOTRES. 


Chapitre    Vingt-Huitième. 
CONSPIRATIONS  EVENTEES. 

JlNI  ous  avons  été  assez  heureux  pour  apprendra 
les  premiers  à  l'univers  étonné  ,  les  succès  glo- 
rieux de  M.  Charles  Malo  deLameth  ,  dans  fa  bril- 
lante expédition  au  couvent  des  Annonciades  ; 
le  succès  passa  fes  efpérances,  &  les  lauriers  qu'il 
y  acquit,  doivent  lui  être  d'autant  plus  chers,  qu'ils 
ne  furent  souillés  du  fing  d'aucun  citoyen. 

Emportés  ,  malgré  nous ,  par  la  foule  des  gran- 
des chofes  qui  fe  font fuecedées  depuis  le  premier 
novembre ,  époque  de  notre  fondation ,  nous 
avons  été  obligés  de  palfer  fous  filence  une  bonne 
partie  des  grands  événements  qui  ont  occupé  la 
ichno  de  la  révolution.  Oeil  ainii  que  nous  avons 
laiifé  à  un  autre  moment  à  parier  des  inter- 
rogatoires   de   M,   de  Befenvai  des    déportions 


(4) 
Contre  M.  de  Favras  ,  Mademoifelle  de  Bilfy  ; 
l'abbé  Douglas ,    M.  Augeard  &  autres  embau- 
chées. Heureufemen:  pour  le  peuple  ,  nos  fup- 
plc'ans  naturels,  M. Marat,  Tournon  ,  Prudliom- 
me  ,  Desmoulins  3c  autres ,  s'en  font  acquittés 
d'une  manière  qui  ne  nous  laiflTe  rien  à  leur  envier. 
Il  eu  cependant  des  actions  peu  connues  que 
notre  patriotifme  fe  fera  toujours  un  devoir  d'al- 
ler déterrer  ,  et  notre  mufe  fera  ardente  à  les  cé- 
lébrer ,  en  raifon  de  leur  obfcurité  ôc  de  leur  im- 
portance :  de  ce  genre  eft  l'inveftifTement  fait  le  1 4 
janvier  du  couvent  des  filles  Ste  Marie  de  la  rue 
S.  Jacques.  L'expédition  s'eft  faite,  comme  celle 
des  Ànnonciades ,  dans  le  meilleur  ordre  ,  le  fuc- 
cès  a  été  égal  :  notre  mufe  dira  le  refte. 

LA  PRISE  DES  FILLES  SAINTE-MARIE. 

Les  citoyens  du  Val- de -Grâce 
Remplis  d'un  faint  efprit  public , 
D'un  complot  foupçormoient  la  trace, 
Chez  des  nonnes  de  leur  diftrict. 

Un  bruit  fourd  fe  faifoit  entendre  ; 
C'eft  de  la  poudre  ou  de  l'argent 
Qu'on  y  fabrique  5  il  faut  s'y  rendre. 
Aux  armes  ,  foldats  &  forgent. 

En  un  clin-d'œil  la  troupe  eft  prête  j 
Elle  part  au  premier  lignai. 
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Va  marchand  Te  met  à  la  tête , 
Et  fe  croit  un  grand  général. 

«  Aux  projets  des  ariftocrat.es 
«c  Vous  prêtez  la  maifon  de  Dieuj 
«  Et  nous  avons  vu  des  croates 
«  Entrer  déguifés  en  ce  lieu. 

«  Or  fus,  dit-il,  qu'on  fe  dépêche, 
«  Qu'à  tout  découvrir  on  foit  ftrictj 
«  Et  fî  quelque  fœur  eft  revêche 
«  Qu'on  me  la  rencongne  au  diftricTL  >j 

A  ces  mots  la  pauvre  tourrïere 
Se  croyanr  à  Ton  jour  dernier  , 
De  peur  d'être  mife  en  fourrière 
Les  fuit  de  la  cave  au  grenier. 

Par-tout  l'on  fouille  ,  l'on  déterre  y 
On  trouve  enfin  deux  jardiniers; 
Le  matin  ils  bêchoient  la  terre  , 
Et  le  foir  ils  étoient  meuniers. 

Voilà ,  Meilleurs,  toute  la  troupe 
Qui  vous  met  en  cet  embarras  3 
Et  c'eft  pour  faire  notre  foupe 
Que  voici  deux  moulins  à  bras. 

Trompés  par  leur  aigre  harmonie  a 
Vous  prenez  Marte  pour  Renard. 
C'eft  ainfi  que  la  compagnie 
Se  trouva  prife  au  traquenard; 

Tambour  battant,  mèche  allumée, 
Le  détachement  s'en  allai 


A  î 


Il  l'on  vit  au  moins  ce  jour  là 
Qu'il  n'eft  point  de  feu  fans  fumée. 


MORALE. 


Vous  difiri&s,   qu'en  cette  faifon 
Un  rien  alarme  ,  an  rien  chagrine  , 
Qui  voyez  par-tout  le  poifon  , 
Le  feu  ,  le  fer ,  la  trahi fon  , 
CefTez  cette  guerre  intcfiine; 
Et  profitant  de  la  leçon 
Que  vous  donne  la  fœur  Perrine  , 
Rappellez-vcus  cette  chanfon 
Que  fît  une  mufe  badine. 
Voilà  comme  on  eft  fans  raifon 
D'abord  effrayé  par  le  fon  , 
Puis  raifu:  c  par  la  farine. 


COMITÉ   DE   RECHERCHES. 

L'opinion  publique  a  tellement  varié  fur  les 
feenes  des  5  3c  6  octobre  de  l'année  dernière , 
que  nous  croyons  faire  plaiftr  au  comité  des 
recherches  &  au  public  en  général  ,  en  lui  fai- 
faut  connoître  une  lettre  authentique  d'un  dé- 
puté de  Faiïemblce  nationale  à  fes  commettants. 
Elle  répandra  un  nouveau  jour  fur  cette  hor- 
rible affaire  qui  a  compromis  &  fait  foupçonner 
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des  perfonnes  fi  refpe&ables  \  il  eft  temps ,  Ci  on 
ne  peut  découvrir  les  coupables ,  que  l'on  con- 
noiffe  les  innocents. 


Extrait  de  la  lettre  écrite  par  M.......  dé- 
puté auvergnat  ,  à  MM.  les  officiers  munici- 
paux de  la  ville  d'Àurîllsc  ,  en  datte  du  i  o  oc- 
tobre 1781;. 

MM.  les  gardes  du  corps ,  qui  jufqu'à  pre- 
fent  ne  nous  avaient  pas  abfolument  déplu  ,  ré- 
galèrent jeudi  ,  premier  de  ce  mois  ,  le  régi- 
ment de  Flandres  &  l'état  major  de  la  milice 
bourgeoife  de  Verfailles.  Ce  régiment  étoit  ici 
contre  la  foi  qu'avoit  donné  le  roi  de  ren- 
voyer les  troupes  &c  de  fe  réduire  à  fa  garde. 
Le  vin  égara  la  raifon  ,  échauffés  d'ailleurs  par 
le  duc  de  Guiche  ,  gendre  de  madame  de  Po- 
lignac  ,  l'un  des  chefs  de  l'ariftocratie  ,  il  n'y 
eut  d'imprécations,  d'injures,  d'horreurs  qu'ils 
ne  vomiifent  contre  l'aiTemblée  nationale  ,  criant 
de  toutes  parts  ôc  à  pleine  gorge  ,  vive  le  comte 
d'Artois ,  vivent  les  Polignac  ,  au  diable  l'alfem- 
blée  ,  périifent  les  repréfentants ,  &c.  Tout  auiîi- 
tot  ils  arrachèrent   les  cocardes  à  quelques  o£~ 
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ficîers  de  la  milice  nationale ,  &  après  en  avoir 
fait  le  fufet  des  déniions  les  plus  groflîeres ,  te 
que  la  décence  ne  permet  gueres  de  resracer  ici  % 
ils  en  firent  diftribuçr  un  nombre  à  tous  les 
convives  >  comme  devant  être  déformais  l'uni- 
forme du  parti  ennemi  ]  ces  cocardes  fe  multi- 
plièrent à  l'infini  le  foir  même.  Dans  l'ivreiïe 
encore  ,  ees  gens  firent  le  ferment  &  reçurent 
celui  des  officiers  de  Flandres  de  fe  réunir  an 
premier  lignai  contre  la  partie  des  députés  qui 
avoit  ofé  méconnoitre  l'autorité  des  grands  &  dé- 
noncer les  abus  miniftériels  :  dans  la  foirée  y 
plufienrs  de  mes  collègues  furent  vivement  in- 
fultcs  &  pourfuivis  jufques  dans  leur  maifon. 

Tant  d'excès  ne  tardèrent  pas  à  être  dénonces 
à  l'afifemblée  ,  qui  fut  beaucoup  moins  affectée 
des  personnalités  ,  des  menaces  ,  des  infultes 
faites  à  bien  des  membres  ,  qu'affligée  de  la 
depenfe  horrible  quavoit  entraîné  cette  orgie 
dans  un  temps  fur-tout  où  le  peuple  expiroit  de 
mifere  ....  nous  entendîmes  un  coup  de  canon 
fur1  les  5  heures  ,  a  7  nous  vîmes  avancer  de 
nombreux  pelotons  avec  lefquels  les  gardes  du 
corps  commencèrent  à  efearmoucher  ;  mais  ces 
meilleurs  furent  bientôt  repouffes  >  fans  que  ce- 
pendant le  feu  fut  abfolumenc  vif.  M.  de  Sa- 
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vonnïere  ]  un  de  leurs  lieutenants ,  eut  un  bras 
cafTé  ,  quelques  gardes  furent  dangereufement 
blefïes ,  l'on  difoit  même  que  quelques  autres 

avoient  refté  fur  le  carreau à  cinq  heures 

la  troupe  força  le  château.  Elle  égorgea  tout: 
autant  de  gardes  du  corps  qu'elle  put  en  trouver  ; 
il  y  en  eut  deux  qui  furent  tués  en  faction;  l'un 
à  la  porte  du  falon  de  la  pendule ,  Se  l'autre  a 
la  porte  de  la  reine  ;  on  en  décola  quelques-uns  ," 
dont  on  accrocha  les  têtes  au  haut  d'une  pique  , 
après  avoir  traîné  leurs  cadavres  dans  toutes  les 
cours  du  château  ....  La  perfonne  du  fouverairi 
que  nous  avions  déclarée  inviolable  eft  devenue 
la  prifonniere  de  fes  propres  fujets  ,  &  réduite  à 
leur  demander  la  vie  du  reftant  de  fes  gardes  ,' 
que  Ton  s'étoit  ménagé  le  menu  plalfir  de  ne  fup- 
plicier  qu'à  Paris  \  l'armée  la  lui  promit. 

C'ctoit  pitié  que  de  voir  ces  pauvres  gardes 
du  corps  marchant  à  pied  ,  les  uns  fans  cha- 
peaux ,  les  autres  fans  habits ,  l'air  pâle  de  mou- 
rant ,  au  milieu  de  cette  cohorte ,  précédés  des 
têtes  de  leurs  camarades  ,  qui  étoient  attachées 
au  haut  d'une  pique  ....  L'on  s'accorde  à  dire 
que  ce  corps  (  qui  déjà  dans  la  clafïè  militaire 
ne  jouiiîoit  pas  d'une  bien  grande  confidération  ) 
ne  fe  relèvera  plus  ?  je  le  crob  5  au  moins  eft-U 
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certain  qu'on  ne  les  regrette  pas.  Déjà  ces  meilleur* 
coutoient  trop  cher  à  l'état  pour  ne  fervir  chacun 
que  trois  mois  dans  des  appartements  ou  en  par- 
tie de  chafTè.  L'on  fe  plaignoit  fur-tout  de  leur 
indifcipline  ,  de  l'énormité  de  leurs  retraites  , 
<k  de  la  trop  grande  facilité  de  les  obtenir  .... 
Ceux-là  font  fans  doute  à  plaindre ,  ainfi  que 
bien  des  familles  que  tous  ces  jeunes  gens  vont 
furcharger  de  leur  oiflveté ,  mais  que  l'on  fe  garde 
bien  de  faire  paroure  les  fentimcnts  de  pitié  &  de 
commiféraùon  dont  vous  me  voyez  pénétré  pour 
mes  compatriotes.  Le  peuple  eft  encore  tout  à  fa 
rage  ,  &  ne  croit  voir  dans  chaque  garde  du  corps 
qu'un  traître  à  la  nation  :  c'eft  fous  ce  titre 
d'opprobre ,  fous  ce  fîgnalement  fcandaleux  qu'ils 
paffent  dans  les  provinces. 

L'ariftocratie  a  expiré  avec  les  derniers  fecours 
que  les  gardes  du  corps  lui  apportoient  \  elle  ne 
renaîtra  point  de  fes  cendres. 


(  *■  ) 

ANECDOTES. 

Après  les  fécenes  féroces  Se  barbares  qui  ont- 
enfanglanté  la  capitale  Se  quelques  villes  de  pro- 
vince ,  &  qui  de-là  fe  font  répandues  jufques  en 
Amérique  où  l'ont  vient  de  promener  la  tête  ce 
M.  Ferrand  de  Baudieres ,  fénéchal  au  petit  Goavëa 
après  ces  kènes ,  difons  nous ,  que  M.  de  Mira- 
beau appelle  les  pullules  de  la  liberté ,  on  nous 
faura  gré  de  notre  foin  à  recueillir  des  anecdotes 
aimables  ,  des  traits  de  fentimenr ,  qui  prouvent 
que  le  caractère  national  eft  toujours  le  même.  Ils 
prennent  une  nouvelle  force  quand  ils  émanent 
d'un  député  Se  ils  font  fans  réplique ,  quand  ils 
appartiennent  au  préfident  de  l'alTemblée. 

Le  bon  cœur  de  M.  Target  eft  connu  de  tous 
ceux  qui  ont  été  à  portée  comme  nous  d'entendre 
ce  grand  patriote,  au  carre  des  Thuilleries .  rendre 
compte  de  la  féance  du  jour  à  {es  commettants  \ 
mais  peu  de  perfonne?  encore  favent  que  le  hh 
du  roi  étant  venu  fe  promener  dernièrement  fur 
les  gazons  qui  bordent  la  terraffe  des  feuillants , 
habillé  en  habit  national ,  avec  un  petit  fabre  , 
&  une  petite  giberne  ,  un  petit  fuiil  et  un  petit 
bonnet ,  le  peuple  fe  porta  en  foule  pour  le  voir  % 
de  M.  Target  *  ayant  obtenu ,  comme  de  droit ,  îa 


parole  ,  le  prit  dans  fes  bras  ,  3c  Pembraiîant  à  plu- 
sieurs reprifes  3  avec  la  permiiîîon  de  fa  bonne  ,  il 
ne  put  dire  au  milieu  des  larmes  &  des  fanglots 
qui  l'opprelToient ,  que  ces  mots  :  Ah  !  bon  Dieu  , 
le  joli  petit  prince  ,  comme  il  a  profité  depuis  qu'il 
tjl  au  milieu  de  la  nation  ;  Mademoïftlle  ^  aye^  en 
bon  foin!  mon  Dieu  >  s'il  continue  ,  que  cela  fera, 
un  joli  petit  roi! ....  On  ne  put  entendre  que  cela, 
mais  la  feene  n'en  fut  pas  moins  attendrifîante. 

Il  nous  étoit  d'autant  plus  eiTentiel  de  rendre 
au  bon  naturel  de  M.  Target  y  la  juftice  qu'il  mé- 
rite 5  qu'on  vient  de  faire  fur  fes  talents  l'épi— 
gramme  fuivante  3  ce  qui  pourroit  empoifonner  la 
préiîdence. 

EPIGRAMML 

A  l'académie,  au  fénat  , 
Target  fe  croie  Ciceron  &  Voltaire; 

Mais  qui  l'entend  lire  un  difeours  d'éclat, 
Ou  pofer  avec  apparat 
La  queftion  préliminaire  , 
Dit  que  Target  ,  dans  l'un  &  l'autre  état ,' 
Entre  fes  deux  fauteuils  refte  le  cul  pat  terre, 


Extrait  des  papiers  Anglais, 
James  Wbrtli ,   méchanicien  très    connu  ,    a 
l'honneur  de  prévenir  l'aiTemblée  nationale  qu'il 


(   H  ) 

vient  de  mettre  la  dernière  main  à  une  nouvelle 
machine  très- économique,  de  fon  invention, 
qu'il  nomme  le  fanclïonnatcur  à  volonté '.Il  en  fera 
bonne  composition  ,  de  afin  d'obtenir  tous  les  fuf- 
frages  ,  en  le  conformant  à  l'efprit  français  qui  fe 
laiïe  de  tout ,  il  offre  de  la  louer  à.  la  journée , 
moyennant  cinq  fols  par  tête  de  législateurs. 


BIENFAISANCE. 

Que  vois- je  ici  :    Trefor  Royal  ! 
Quelle  infeription  faitueufè  i 
Rendons  la  plus  m  aj  eftu  eu  Ce  , 
Mettons,  Trcfjr  National.  — 
—  J'en  conviens  ;  mais  fans  raillerie  , 
Chers  amis,  puifcjue  îa  patrie 
Dcpofe  en  ce  lieu  fes  deniers , 
Ajoutons  au  bas  ,  je  vous  prie , 
Tronc  pour  Us  pauvres  prifotmiers. 


APOPHTEG  M  E  S. 

Louis  XVI  étoit ,  il  y  a  fix  mois ,  maître  de 
24  millions  de  fujets  j  aujourd'hui  il  eft  le  feul 
fujet  de  Z4  millions  de  rois.  Refte  à  favoir  com- 
ment cette  nation  de  potentats  pofera  les  limites 
de  tant  d  empires,  Ôc  comment  le  fujet  pourra 
obéir  à  tous  fes  fouverains. 


Répcnfe  laconique,  et  un  Anglais, 

Que  dites-vous  de  ces  douze  cents  rois 
Qui  règlent  aujourd'hui  les  deftins  de  la  France? 
Combien  la  monarchie  ,  à  leurs  nouvelles  loix  , 

Devra  d'éclat  &  de  prépondérance  1 
Exp!ic]uez-vous,  parlez  avec  toute  aiîurance  , 
Que  ditcs-veus ,  Monfieur,  d'eux  &  de  leuis  décrets  1  — 
. —  Tant  de  rois  font,  Moniieur,  de  bien  mauvais  fujets. 


On  difoit  de  la  mule  de  Louis  Xî  qu'elle  por- 
toit  le  roi.  Se  fon  confeil.  11  faudra  qu'un  cheval 
français  ait  les  reins  forts,  puifquil  aura  à  porter 
à  la  fois  un  roi ,  fon  confeil ,  fa  maifon  militaire 
&  domeftique  ,  fon  armée  ôc  tout  fon  peuple. 


PIECE    ANACREO  NTIQUE. 

Le  Jugement  des  Pairs, 

Vive  Li  nouvelle  manière 

De  décider  tous  les  procès  ! 
Les  pairs  &  les  jurés  en  feront  rous  les  frais, 

A  l'exemple  de  l'Angleterre. 
Par  un  ar:êr  plein  de  fens  ,  de  raifon , 
Les  douze  ceins  mr.jeftés  de  la  France 

Ont  co:rig:  l'impertinence 
Des  magiftrats  du  bon  peuple  breton  : 

I!:  ont ,  pour  le  bien  de  leurs  âmes  3 
7 :é  tous  déclarés  le^icicux  ,  pervers, 
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Pelons,  traîtres ,  infâmes.... 
Ccft  un  jugement  de  leurs  pairs. 

Par  M.  le  comte  de  Cuijfe-  Griffe  ,  tEnfoudras  de 
KervenofukeL 

On  n'auroit  pas  nommé  l'auteur  de  cette  pièce, 
qu'à  fon  ftile  feul  on  l'aurait  reconnu.  Mais  M. 
l'Enfoudras  aura  beau  dire  &  beau  faire  ,  ils  font 
paffés  ces  jours  de  fêtes,  ils  ne  reviendront  plus. 


Il  s'eft  élevé  dernièrement  en  notre  préfence 
une  difcuflion  allez  vive  fur  cette  queftion ,  le- 
quel de  M.  l'abbé  Maury  ,  cenfuré  par  Fafïern- 
blée  nationale  ,  ou  de  M.  le  vicomte  de  Mira- 
beau, fimplement  mis  à  l'ordre  ,  eft  le  plus  a 
plaindre  ou  à  blâmer  ;  on  eft  convenu  de  s'en 
rapporter  à  M.  Garât ,  rédacteur  du  journal  de 
Paris ,  connu  fur-tout  par  fon  impartialité  en  fa- 
veur de  la  famille  des  Mirabeau. 


Anagramme  -  Épigramme  fur  deux  chefs  de  parti 


très  connus. 


Deux  infignes  chefs  de  parti , 
D'intrigue  ici  tiennent  bureau  , 

Chacun  à  l'ancre  eft  alforri, 
Même  audace  &  voix  de  taureau  ; 


(  *.] 

L'on  pourroit  faire  le  pari 
Qu'ils  font  nés  dans  la  même  peau; 
Car  ,  retournez  abé  Mauri 
Vous  y  trouverez  Mirabeau. 


ERRATA. 

Chapitre  -lC  ,  pag.  6  ,  lig.  11 ,  deftiné,  lifii ,  deftitué. 

Idem,  pag.  8,  lig.  1 1,  gouvernement ,  lîfe%y  gouvernés. 

Chapitre  iy  3  pag,  <? ,  après  le  huitième  vers  on  a  omis 
celui-ci  : 

Le  fang  dégoûte  encor  de  ta  main  redoutable. 

Idem ,  pag.  7  ,  vingt-feptieme  Yers ,  chantera  conquête, 
ffei,  chanter  ta  conquête. 


F  I  N. 


LES    ACTES 

DES     APOTRES. 


Injufti  ienatores  ,  gravis  armis 
Milts  ait ,  multo  jam  fracîus  mtmbra.  labore. 


N°    XXIX. 


r^neMLT»»,^ 


LES      ACTES 
DES     APOTRES. 


Chapitre     Vingt-Neuvième. 
LITTÉRATURE. 


o 


n  croyoit  que  le  goût  de  la  faine  littérature 
alloit  fe  perdre,  &  les  ariftocrat.es  difoient  avec 
un  malin  plaifîr  que  la  démocratie  royale ,  cet 
heureux  préfent  du  club  de  Mademoifelle  Thé- 
roigne ,  nous  améne-roit  la  démocratie  morale  ce 
la  démocratie  littéraire.  Nous  nous  hâtons  de 
prévenir  ces  craintes  en.  publiant  uiiè  pièce  peu 
connue  j  c'eft  la  lettre  des  fofdacs  du  régiment  de 
Touraine  à  leurs  officiers ,  au  fujet  de  la  qualifi- 
cation de  Brigands  ,  que  l'on  continue  d'attribuer 
à  M.  Dubois  de  Craricë  ,  tandis  que  l'affaire  eft 
jugée  depuis  h  long-temps.  Cette  lettre  refpire  le 
goût  de  l'antique  j  nous  n'en  adoptons  pas  tous 
les  principes  *,  mais  nous  la  donnons  pour  ralîurer 
les  gens  de  goût.  Les  officiers  de  ce  régiment  n'a* 
voient  pas  cru  devoir  prendre  fur  eux  d'en  adref- 
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fer  copie  a  l'afTemblée  nationale  ;  s'ils  avoient  pu 
deviner  qu'un  académicien  eût  occupé  le  fauteuil ,' 
ils  l'auroient  fans  doute  fait  parvenir  à  M.  Tar- 
get ,  pout  lui  faire  voit  comment  des  foldats  pen- 
foient  &  écrivoient  en  français.  Leur  colonel  les 
a  fuppléé  ,  &  la  lettre  eft  dans  les  archives  de  M. 
Camus. 

Lettre  des  Soldats  ,  Caporaux  y  &c. ,  du  régiment 
de  Touraine  >  en  garni/on  à  Perpignan ,,  adref- 
fée  à  leurs  officiers. 

MESSIEURS, 

Vivement  affectés  des  injures  les  plus  graves , 
dont  a  retenti  la  tribune  nationale  ,  nous  avons 
l'honneur  de  vous  adreifer  nos  plaintes. 

Nous  ne  pouvons  dilîimuler  plus  long  temps 
la  jufte  indignation  que  vient  d'exciter  en  nous 
l'aiïertion  calomnieufe  de  M.  Dubois  de  Crancé 
à  la  féance  de  l'aflemblée  du  12  décembre 
dernier. 

Des  foldats  françois  ,  publiquement  qualifiés 
de  brigands  par  un  membre  de  l'aflemblée  na- 
tionale ,  doivent-ils  craindre  d'élever  la  voix  ? 
leur  ûlence  feroit  impardonnable }  non  y  la  France 


(5) 
&  l'Europe  entière  n'auront  point  a  nous  imputer 
la  moindre  infouciance  à  cet  égard. 

En  effet  ,  lorfque  les  mefures  les  plus  fages , 
prifes  par  un  roi  toujours  jufte  y  fécondé  d'un 
corps  qui  devient  l'appui  Se  l'efpoir  de  la  na- 
tion 5  nous  préparent  les  loix  les  plus  favorables  > 
que  tout  femble  difpofé  a  rendre  notre  condi- 
tion plus  douce  &  à  l'ennoblir  ,  s'il  eft  poflible , 
que  tous  les  citoyens  s'honorent  du  titre  glo- 
rieux de  Soldats  François  ,  devions-nous  nous 
attendre  aux  imputations  dont  on  nous  accable 
aujourd'hui. 

En  nous  dévouant  au  fervice  de  la  nation  , 
nous  fîmes  librement  l'abandon  des  plus  douces 
habitudes  de  la  vie  -y  l'eftime  de  nos  concitoyens 
devoit  nous  confoler  de  tant  de  privations  ; 
mais  fi  l'aiTertion  du  fieur  Dubois  de  Crancé  pou- 
voit  obtenir  quelque  crédit ,  quel  feroit  notre 
fort  ?  Les  fatigues  &  les  dangers  feuls  ,  puifque 
l'opinion  publique  ne  nous  dédommageroit  pas 
de  tant  de  facrifices. 

Non,  le  fieur  Dubois  de  Crancé  ne  connoî: 
point  les  corps  qu'il  a  l'audace  d'outrager  lorf- 
qu'il  donne  aux  membres  qui  les  compofent  l'é- 
pithete  de  brigands  inconnus. 

Qu'il  nous  réponde  1  quels  font  les  crimes  qui 
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nous  ont  mérité  une  apoftrophe  auiîi  odieufe  c 
de  quels  attentats  nous  fommes-nous  rendus  cou- 
pables ?  les  forfaits  qui  ont  défolé  la  France  , 
ont-ils  été  notre  ouvrage  ?  eft  ce  nous  qui  avons 
porté  le  trouble  <Sc  la  révolre  clans  le  fein  des 
villes  ?  efl-ce  nous  qui  avons  épuifé  les  ref- 
fonrees  de  l'état?  {ont-ce  nos  mains  avides  qui 
ont  deiféché  les  cailles  royales  ?  inviolablement 
attachés  à  nos  drapeaux,  nous  a-t-on  vus  nous 
en  féparer  jamais?  avons-nous  attenté  à  la  pro- 
priété publique  ,  &  n'eft-elle  pas  l'objet  perpé- 
tuel de  nos  veilles?  en  un  mot  nous  a-t-on  vus 
fouvent  groflir  la  foule  des  victimes  de  la  jus- 
tice ? 

Eft-il  un  état  >  nous  le  demandons  ,  où  les 
loix  de  la  probité  foient  plus  religieufement  ob- 
fervées  ?  ne  voit-on  pas  ,  nous  pouvons  le  dire  , 
des  fautes  qui  font  jugées  avec  indulgence  dans 
la  lociété  civile  ,  devenir  dans  la  fociété  mili- 
taire des  crimes  capitaux  ,  &  fixer  fur  leurs  au- 
teurs un  opprobre  ineffaçable. 

Si  l'aiTertion  ,  qui  fait  aujourd'hui  l'objet  de 
notre  plainte  pouvoit  fubfiiter,  l'hiftoire  ne  fe- 
roit  plus  qu'un  monument  impoileur.  Les  actes 
de  bravoure  3z  de  loyauté  qu'elle  nous  offre  , 
Autant  de  faits  menfongers  j  les  noms  glorieux 
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de  foutiens  de  la  patrie ,  autant  de  titres  ufurpés  : 
loin  de  nous,  ces  épithetes  odieufes  ,  deftruC* 
tives  de  cette  noble  énergie  qui  fera  toujours 
notre  caractère  ,  8c  qui  ne  tendent  qu'à  porter 
le  découragement  dans  le  cœur  des  foldats  fran- 
cois  ;  quand  les  Turenne ,  les  Saxe ,  les  Condé , 
les  Broglie ,  ôc  une  foule  d'autres  héros  nous 
ont  conduits  à  la  vi&oire  j  quand  dans  ces  der- 
niers temps  les  Rochambeau  y  les  Bouille ,  Ïqs 
la  Fayette,  les  Flechen;  quand  les  dEftaing  , 
les  Guichen  ,  les  Suffren  ,  les  Lamotte-Piquet , 
les  Albert  de  Rioms  fe  font  couverts  de  lau- 
riers ,  n'avoient-ils  que  des  btigands  pour  com- 
pagnons de  leurs  exploits  ?  les  Fabert ,  les  Rofes , 
les  Chevert  n'ctoient-ils  eux-mêmes  que  des  bri- 
gands plus  fortunés  que  nous  ? 

Nous  ofons  le  croire ,  la  patrie  n'aura  pas  de 
nous  une  opinion  auïîi  injurieufe  ,  nos  ennemis 
eux-mêmes  la  démentiroient. 

Oui ,  nous  en  convenons  ,  (i  des  inculpations 
auffi  graves  n'étoient  pas  regardées  par  la  majo- 
rité des  citoyens  comme  calomnieufes  ,  l'armée 
françoife  ne  feroit  bientôt  en  effet  compofée 
que  de  hordes  de  brigand?.  Quel  homme  hon- 
nête voudroit  partager  nos  travaux  ,  certain  de 
n'obtenir  au  bout  de  fa  carrière ,  pour  prix  de 
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fes  fatigues,  que  le  mépris  de  fes  concitoyens  ! 
Un  pirtifan  opulent  peut  s'en  conioler  dans  le 
fein  de  la  fortune  &  des  jouiflances  j  mais  un 
foldat  françois  attaqué  dans  fon  honneur  9  ne 
connoît  point  d'équivalent  ,  rien  en  lui  ne  peut 
balancer  cette  noble  prérogative. 

Devenu  membre  d'une  alTemblée  augufte  ,  le 
fîeur  Dubois  de  Crancé  pouvoit  faire  entendre 
fa  voix  pour  la  défenfe  de  nos  propriétés  Se  de 
nos  droits  ;  mais  fa  pernicieufe  éloquence  ne 
devoir  jamais  s'exercer  contre  la  portion  la  plus 
eifentielle  ,  t>  en  dépit  de  lui  ,  la  plus  noble 
de  l'état» 

Mais,  foyons  juftes  ,  il  a  moins  fait  l'office 
d'un  juge  impartial  que  d'un  vil  détracteur. 

Telles  font  les  imputations  contre  lefquelles 
nous  croyons  qu'il  eft  de  notre  devoir  de  récla- 
mer aujourd'hui ,  pouvons-nous  craindre  de  dé- 
noncer leur  pernicieux  auteur  à  l'aiTemblée  na- 
tionale ,  témoin  de  notre  injure,  Se  de  le  dé- 
vouer d'avance  au  mépris  qui  l'attend  j  nos  chefs 
eux-mêmes  à  qui  nous  adreiïons  nos  griefs  , 
peuvent-ils  blâmer  notre  fenfibilité  ,  ou  mon- 
trer la  moindre  indifférence  quand  ils  nous  voient 
attaqués  dans  notre  honneur  ?  Non  5  nous  ofons 
l'efpérer,  notre  injure  alors  devient  la  leur. 
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Daignez,  Meflieurs,  communiquer  nds  plaintes 
au  miniftre  Se  à  laiTemblée  nationale  \  faites-les , 
s'il  fe  peut ,  parvenir  jufqu'au  pied  du  trône.  Un 
attachement  inviolable  à  nos  devoirs  ,  un  zèle 
plus  actif ,  s'il  eft  poflible ,  àk  défenfe  de  la 
patrie ,  feront  la  récompenfe  des  démarches  que 
vous  pourrez  faire  ,  8c  la  réfutation  la  plus  loua» 
ble  de  l'injure  la  plus  fanglante. 

Signe ,  les  bas-officiers ,  caporaux  ,  grenadiers  9 
çhatfeurs  &  fufiliers  du  régiment  de  Tourraine. 


M.  l'abbé  de  Montefquiou  ayant  fait  la  plus 
vive  imprefïion  fur  l'affemblée  nationale  en  lui 
retraçant  ces  jours  paifés  que  les  dernières  pa- 
roles des  agonifants  étoient  facrées  chez  les  an- 
ciens ,  nous  avons  penfé  que  les  bons  citoyens  par- 
tageaient notre  fenfibilité  à  la  lecture  des  regrets 
exprimes  d'une  manière  ,  tantôt  énergique ,  tan- 
tôt touchante,  par  un  jeune  chevalier  de  Malthe, 
prêt  à  perdre  le  fruit  de  fes  caravannes.  Nous  ob- 
ferverons ,  pour  éviter  toute  interprétation  défa- 
vorable, que  nous  ne  fommes  que  compilateurs; 
&  que ,  réfolus  de  nous  conformer  fans  cefTe  aux 
décrets  de  l'aiTemblée  ,  nous  mettons  le  principe 
à  l'écart. 
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LES    V(EUX, 

Imitation  libre  d'une  fable  ancienne. 

Que  Medieurs  Chapelier,  Bamave  &  compagnie, 
Pour  avoir  pris  naiifance  au  milieu  du  fatras 

&  deBartoIefc  deCujas  , 
De  Licurgue  un  beau  jour  fe  trouvent  le  génie  ; 
Que  cet  amas  d'avocats  infolents , 
Dans  leur  fureur  démocratique  , 
Réduife  la  fageffe  à  regretter  ces  temps 

D'abus  ,  d'infortune  publique  , 
Ou  de  tous  nos  Verres,  où  de  tous  nos  Séjans 

La  cohorte  ariftocratique  , 
Une  pompe  à  la  main  ,  afpiroit  âzs  flots  d'or, 
It  d'un  prince  facile  épuifoit  le  tréfor; 

Mauvais  finges  de  l'Amérique, 
Qu'en  me  parlant  toujours  dans  leur  profe  emphatique 

D'égalité ,  de  droits ,  de  citoyen  , 
Au  nom  de  la  loi  même  ih  me  volent  mon  bien  ; 
Que  de  leur  hache,  infiniment  de  dommage, 
Bs  coupent  l'arbre  au  pied  pour  en  cueillir  les  fruits  \ 
Démagogues  fougueux,  qu'ils  fement  des  écrits 

Brûlant  du  poifon  de  leur  rage  , 
Qui ,  d'un  peuple  féroce ,  horreur  de  l'univers , 

Et  l'effroi  des  races  futures , 
Sur  un  roi  vertueux  guident  les  mains  impures  ; 
Français ,  que  fous  vos  yeux  on  lui  donne  des  fas  > 

Qu'on  vous  dife  avec  impudence 
Qu'entouré  de  bourreaux  ,  de  liens  garotté, 

Il  fanclionne  en  liberté 
Et  fa  honte  &  la  vôtre,  &  la  mort  de  la  France; 


(  II  ) 

Enhn  (  car  tant  d'horreurs  laiferoîent  un  ftentor  ) 
Que  Malthc  qui  brava  ,  qui  braveroit  encor 

Toute  la  puiflance  ottomane  , 
Ait  vu  d'un  trait  de  plume  enchaîner  fes  deftins; 
Que  ce  lion  ,  vainqueur  des  lions  afriquains, 

Soit  expirant  des  coups  de  pieds  de  l'âne  5 
Mes  amis,  c'eft  le  train  des  chofes  d'ici  bas. 

De  vains  regrets  ne  s'oppoferoient  pas 
Aux  fottifes  du  fort;  &  puifqu'il  me  condamne 
A  voir  Malthe  &  la  France  en  proie  à  des  goujats , 
Je  leur  fais  mes  adieux,  &  mon  cceur  les  oublie.... 

Je  me  fuis  fait  une  partie 
Dont  Monfieur  Chapelier  n'a  pas  di&é  les  loix. 

Le  toît  d'Horace ,  un  petit  bois 
Où  ferpente  avec  grâce  une  route  incertaine  ; 
Ce  qui  comblort  fes  vœux  ;  des  prés,  une  fontaine, 
Un  frais  bocage,  afyle  des  zéphirs, 
Voila  mon  bien  &  mon  domaine, 
Ma  république  &  mes  plaifîrs. 
Ceft  là  que  loin  des  maux  que  la  difeorde  enfante  , 
Volant  de  rieur  en  fleur,  de  jardin  en  jardin  , 

Ma  mufe,  abeille  diligente  , 
Vous  offre  chaque  jour  quelque  nouveau  larcin. 
O  vous  qui  fi  fouvent  avez  calmé  mes  peines , 
Mes  chers  amis  i  l'an  commence  demain  , 
Voici  fon  miel  3c  fes  étrennes. 

Il  règne  dans  celte  pièce  un  abandon  ôc  un  ton 
de  mélancolie ,  qui  intéreiTent  pour  fon  auteur. 
Cependant  nous  n'aurions  jamais  ofé  la  publier, 


Ci  l'on  ne  nous  a  voit  alTuré  que  la  gloire  de  MM. 
Chapelier ,  Barnave  &  compagnie  ,  étoit  hors  de 
toute  atteinte. 


MUNICIPALITÉS. 

Les  ariitocrates  ne  pouvant  plus  fe  diiïimuîer 
que  la  constitution  s'achèvera  ,  avoient  cherché  k 
répandre  des  craintes  fur  la  poffibilité  d'organifer 
les  municipalités,  qui,  comme  chacun  fait  5  font 
la  bafe  de  toute  monarchie  libre^  Nous  avons  un 
certain  plaihr  à  rafTurer  les  amis  de  la  chofe  pu- 
blique. Ils  doivent  être  bien  convaincus  que  cet 
ctabliiTement  précieux  ne  rencontrera  point  d'ob- 
{h.cle.s.  Le  village  de  Ris  vient  de  nommer  deux 
municipalités  a£n  d'être  fur  de  n'en  point  mai> 
quer. 


LA     PIÉTÉ     FILIALE. 
ÉPIGR  A  MME. 

Sans  pudeur,  fans  décence  , 
Sans  refped  pour  fon  nom  , 
Que  fait  encor  parmi  les  tigres  de  la  France 
Du  héros  de  Berghen  le  foible  rejetton , 

Quand  Ton  malheureux  père 
Ei Tant  &  fugitif  par  eux  fe  voit  proferit  } 
Ce  qu'il  y  fait ,  cet  enfant  débonnaire  è 
Il  n'}  fait  rien grâces  à  fon  efprit. 


(   '3  ) 
CHANSON. 

On  vient  de  nous  communiquer  une  chanfon 
béarnaife  que  nous  allons  donner  à  nos  lecteurs 
avec  la  mufîque.  On  avoir  d'abord  propofé  1 
M.  Garât  le  fils  d'y  faire  des  accompagnements; 
mais  M»  fon  oncle  ,  qui  veut  toujours  établir  la 
démocratie  royale  &  municipale  chez  les  Béarnais  ; 
s'y  efl  oppofé.  L'auteur  a  donc  éré  forcé  de  la  don- 
ner à  un  muficien  de  l'opéra  qui  s'en  efl  chargé 
par  efprit  de  vengeance  contre  l'abbé  Gouttes. 
Après  avoir  eïTayé  de  faire  une  fugue  fur  les  pa- 
roles ,  il  a  été  obligé  d'en  revenir  à  un  air  fimple 
cuii  fait ,  dit-on  ,  un  effet  fublime  chanté  en 
^chœur  j  nous  le  donnons  uniquement  pour  le 
chant ,  &  non  pour  le  poëme  :  on  connoît  afTez 
aotre  opinion  fur  la  monarchie. 


CHŒUR    BEARNAIS. 
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Ii  a  vu  couler  le  fang 

De  cette  garde  fidèle, 

Qui  vient  d'offrir  en  mourant 

Aux  Français  un  beau  modèle  > 

Mais  Louis ,  le  fils  d'Henri, 

Eft  prifonnier  dans  Paris. 

Il  a  tremblé  pour  les  jours 
De  fa  compagne  chérie  , 
Qui  n'a  trouvé  de  fecours 
Que  dans  fa  propre  énergie  '7 
Elle  fuit  le  fils  d'Henri 
Dans  les  priions  de  Paris. 

Quel  crime  ont-ils  donc  commis 
Pour  être  enchaînés  de  même  2 
Du  peuple  ils  font  les  amis. 
Le  peuple  veut-il  qu'on  l'aime 
Quand  il  met  le  fils  d'Henri 
Dans  les  prifons  de  Paris, 

Le  Dauphin,  ce  fils  chéri, 
Qui  feul  fait  notre  elpérance  , 
De  pleurs  fera  donc  nourri? 
Le  berceau  qu'on  donne  en  France 
Aux  enfans  de  notre  Henri 
Sont  les  prifons  de  Paris. 

î!  n'eft  Q  trifte  appareil 
Qui  du  refpccl  nous  dégage  ; 
Les  feux  ardents  du  foleil 
Srve.it  percer  le  nuage  ; 


(  i5  ) 

Le  piifonnier  de  Paris 

Eli  coujoms  le  fils  d'Henri. 

Français  ,  trop  ingrats  Français, 
Rendez  le  roi ,  fa  compagne  , 
C'eft  le  bien  du  Béarnais  , 
C'ejl  l'enfant  de  la  montagne. 
Le  bonheur  qu'avoir  Henri 
Nous  l'alTurons  à  Louis. 

Chez  vous ,  l'homme  a  de  Tes  droits 

Recouvré  le  noble  ufage  , 

Et  vous  opprimez  vos  rois  i 

Ah  !  quel  injurie  partage  î 

Le  peuple  eli  libre,  &  Louis 

Eli  prifonnier  dans  Paris. 

Aux  pieds  de  ce  monument 
Ou  le  bon  Henri  refpirc  , 
Pourquoi  l'airain  foudroyant? 
Ah!  l'on  veut  qu'Henri  confpire 
Lui-même  contre  fes  fils 
Dans  les  ptifons  de  Paris. 


F  I  N. 


LES  ACTES 

DES    APOTRES. 


Des  enfants  de  Japhec  toujours  une  moitié 
Fournira  des  armes  à  l'autre. 


N».    XXX. 


LES    ACTES 

DES     APOTRES. 

Chapitre    Trentième. 

Lettre  à  M.  Reignïtr,  rédacteur  de  la.  G  aie  Ut 

intitulez  U  Moniteur  UniverfcL 

Vous  vous  attendez  peut-être  ,  M.  le  Moni- 
teur, aux  remerciements  donc  nous  étions  con- 
venus :  mais  puifque  vous  avez  manqué  au  traité, 
vous  n'avez  pas  le  droit  d'exiger  que  nous  y  foyons 
fidèles  :  au  lieu  de  remerciements  vous  aurez  des 
reproches ,  &  la  poftérité  ,  ce  juge  incorruptible  , 
nous  jugera. 

Rappeilez-vous  ,  M.  le  Moniteur  ,  que  nous 
écions  bien  convenus  que  vous  prefenteriez  les 
Actes  des  Apôtres  comme  une  production  aristo- 
cratique ,  afin  d'engager  les  ariftocrates  à  en  dire 
moins  de  mal.  Vous  vous  étiez  engagé  à  traiter 
cet  article  avec  quelque  efprit,  &  même  avec  une 
forte  de  légèreté.  Vous  n'avez  tenu  aucune  de  ces 
deux  paroles  j  &  quand  on  vous  connoîc ,  on  laie 
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très  bien  que  c'eft  par  pure  méchanceté  que  vous 
manquez  de  grâce  de  d'efprir. 

Vous  nous  préfenrez  comme  des  ennemis  delà 
liberté  publique ,  de  i'aflemblée  nationale  &  du 
bonheur  des  peuples.  Malheureufement  nous  n'a- 
vons jamais  parlé  du  defpotifme  qu'avec  toute  l'hor- 
reur qu'il  infpire  ,  du  bonheur  des  peuples ,  que 
comme  l'objet  de  nos  vœux  les  plus  ardents  ;  enfin, 
de  l'aifemblée  nationale ,  qu'avec  l'admiration  que 
[es  immortels  travaux  lui  afïurent  en  Angleterre  «3c 
dans  l'Amérique  Septentrionale.  Ce  n'éroient  pas 
la  nos  conventions ,  s'il  vous  en  fouvient  bien.  Il 
s'agilïbit  d'engager  une  efearmouche  ,  &  vous  at- 
taquez avec  toute  votre  artillerie.  Vous  ne  trou- 
verez donc  pas  mauvais  que  nous  regardions  no- 
tre traité  comme  rompu,  &  que  nous  nous  abs- 
tenions de  dire  de  votre  feuille  le  bien  que  nous 
avions  promis  d'en  dire  dans  un  de  nos  premiers 
chapitres.  Vous  n'avez  point  à  vous  plaindre  de 
nous  :  vous   fûtes  infidèle ,  Se  nous  ne  fommes 
qu'indiferets. 

Les  Auteurs  des  Actes  des  Apôtres, 


NOUVELLE    ARISTOCRATIE. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ont  voyagé  favenr 
que  iorfqu'un  vaifTeau  fe  trouve  en  calme  platr 
les  navigateurs  difent  que  les  vents  font  au 
confeil.  On  épie  alors  avec  foin  les  points  noirs 
qui  fe  font  remarquer  dans  l'horifon  ,  des  ga- 
geures fe  font  fur  les  3 1  rumbs  de  la  bouflole  , 
&;  fouvent  c'eft  du  coté  qu'on  s'y  attendoit  le 
moins  qu'arrive  le  fils  d'Éole. 

Obfervateur  attentif  ,  M.  de  Robertfpierre 
nous  a  fagement  annoncé  dans  fa  gazette  du 
1  8  janvier ,  que  l'horifon  politique  était  afiez 
calme  j  mais  que  ce  calme  n'étoit  qu'un  pré- 
fage  trompeur ,  que  quelque  grand  orage  nous 
menaçoit ,  Se  qu'il  falloit  veiller  plus  que  ja- 
mais ,  afin  que  le  fils  de  l'homme  nous  trouvât 
plus  frais ,  plus  difpos  ôc  plus  prêts  à  marcher 
fous  les  drapeaux  de  la  divine  liberté,  lorfque 
l'ange  exterminateur  arriveroit. 

L'inveftilTement  des  prelfes  de  M.  Marat ,  l'ami 
du  peuple  ,  a  penfé  caufer  le  21  janvier  ,  Texplo- 
fion  dont  nous  étions  menacés  ;  mais  le  peuple  , 
ce  fouverain  fi  fier  qu'on  peut  déjà  traiter  comme 
les  rois  >  à'illujire  ingrat ,  ayant  laiiîe  tranquil- 
lement les  3000.  foidats  détachés  pour  cette  ex- 
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pédition,  envelopper  &  faifir  la  propriété  de  fcm 
ami  ,  l'explofion  s'eft  trouvée  ajournée  >  Se  la 
partie  remife. 

En  attendant  que  l'orage  nous  arrive  des  Pyré- 
nées, des  Alpes ,  des  bords  du  Rhi  n  ou  des  rives  de 
la  Manche  ,  nous  croyons  pouvoir  profiter  de  ce 
moment  de  calme  trompeur  pour  dénoncer  une 
ariftocratie  domeftique  qu'il  étoit  tems  de  dé- 
voiler. Il  s'agit  de  citoyens  très  actifs ,  lailïbns- 
les  parler  eux-mêmes. 

Pétition  de  plufieurs  citoyens  actifs  à  Vaffemblée 
nationale  y  ou  dénonciation  d'une  nouvelle  arif- 
tocratie inconnue  jufquici. 

NOSSEIGxNEURS, 

L'afTemblée  augufte  des  repréfentants  de  la 
nation  a  attaqué  avec  les  armes  de  la  raifon  & 
de  l'humanité,  l'hydre  monfrrueufe  ,  a  qui  fous 
le  nom  cY  Ariflocratie  ,  nos  pères  imbécilles  ou 
trompés  ,  avoienr  élevé  des  temples  :  mais  ce 
monftre  eft  bien  loin  d'être  anéanti  ,  malgré  la 
lance  formidable  de  M.  Duport  ,  l'épée  glo- 
rieufe  du  général  Lameth,  le  venin   de  M.  le 


(7) 
comte  de  Mirabeau ,  le  poignard  fanglant  de 
M.  Barnave ,  le  ftilet  caché  de  M  de  Montmo- 
rency ,  les  canons  citoyens  de  M.  de  la  Fayette , 
la  hallebarde  nationale  de  madame  d'Aiguillon 
la  mère ,  le  couteau  de  chafle  pointu  de  M.  de 
Caftellane  j  la  pique  énorme  de  M.  le  baron  de 
Menou  ,  le  piftolet  immanquable  de  M.  dz  Liaii- 
court ,  la  malîue  terrible  de  M.  Target ,  le  mor- 
tier de  3 1 4  de  M.  le  duc  de  Luynes ,  le  fulil  i 
deux  coups  de  M.  Freteau  ,  le  fabre  ifraélite  de 
M.  le  curé  Grégoire ,  la  flèche  empoifonnée  de 
M.  Chapelier  &c  le  cimeterre  à  deux  tranchants 
de  M.  de  Clermont  Tonnerre  ,  toutes  armes 
patriotiques  qui  ont  fait  au  monitre  des  blei- 
fures  cruelles. 

Cependant  il  a  réfîfté  à  tant  d'attaques.  Ha- 
bile à  fe  reproduire  fous  toutes  les  formes  ,  il 
nécefîite  à  chaque  inftant  de  nouveaux  combats , 
par  conféquent  de  nouveaux  fujets  de  triom- 
phe ,  &  d'autres  palmes  à  mériter  à  tous  les 
héros  ci-defîus  dénommés  qui  feront  toujours 
réconnement  des  fiecles  à  venir. 

Après  avoir  attaqué  ,  bleiTé  ,  détruit  même 
en  plulieurs  lieux  ce  monitre  anti-national,  & 
qu'on  trouvait  par-tout  fous  le  nom  ôj'arïfto- 
iratic    noble  ,    €cvlèfiafihqu€  ,   militaire  ,  l  paru;- 
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mcntalrty  collégiale  ,  canonicale ,  fouveraine  ,  eon- 
ventuelle  9  &c.  Vous  ne  pouvez  pas  vous  flatter 
encore  NofTeigneurs  d'avoir  terminé  votre  bril- 
lante entrepiife ,  &  mille  efpeces  nouvelles  d'^- 
rijlccraties  s'offrent  à  vos  coups. 

Courage  ,  auguftes  législateurs  ,  braves  dé- 
fenfeurs  de  la  patrie.  Théfée,  Hercule,  ne  fe- 
ront près  de  vous  que  des  pygmées  ;  &  la  nuit 
du  4  août  efface  déjà  le  fouvenir  de  la  nuit  fa- 
buieufe  du  fils  d'Alcmene  ;  &  les  travaux  du 
club  de  mademoifelle  Théroigne  ,  nouvelle  Mé- 
dée  de  3000  jafons  ,  ont  fait  oublier  les  exploits 
des  conquérants  de  la  fameufe  toifon ,  ôc  M.  Pé- 
tion  fe  dévouant  pour  le  bonheur  public,  nous 
retrace  la  figure  de  Curtius  fe  précipitant  dans 
le  gouffre. 

En  attendant  que  votre  efprit ,  dirigeant  votre 
courage  ,  fe  foit  préparé  à  de  nouveaux  fuccès , 
nous  venons ,  NofTeigneurs  ,  vous  dénoncer  une 
ariftocratie  monftrueufe  qu'il  eft  bien  urgent  de 
détruire  ,  oc  fous  laquelle  nous  gémiifons  tous 
les  jours. 

Nous  ne  parlons  point ,  NofTeigneurs  ,  de  l'a- 
riftocratie  de  la  main  droite  fur  la  main  gauche  , 
quelque  choquante  qu'elle  foit  :  on  peut  en  ré- 
ferver  l'attaque  à  un  autre  temps.  Il  fuiHfa  d'ail- 


(?) 

leurs  d'un  décret  émané  de  vous  qui  ordonnera 
que  tout  le  monde  devienne  gaucher  .,  ce  qui 
fera  aufîi  facile  a  exécuter  que  la  divifion  des 
provinces ,  Paillette  de  l'impôt  &  le  plan  d'é- 
ducation morale  de  M.  le  comte  de  Mirabeau. 

Nous  ne  vous  dénoncerons  point  non  plus 
l'ariftocratie  des  faints  du  paradis ,  la  hiérarchie 
célefte  ;  le  temps  viendra  afTez  tôt  ,  où  vous 
aurez  à.  vous  occuper  de  conftituer  la  religion 
des  françois. 

Nous  ne  vous  dirons  rien  ,  NofTeigneurs ,  de 
l'ariftocratie  des  cochers  de  fiacre  fur  les  pau- 
vres compagnons  de  leurs  peines  ôz  de  leurs 
travaux  ;  nous  paierons  encore  fous  filence  l'a- 
riftocratie des  petites  roues  qui  précèdent  les 
grandes  depuis  des  fiecles ,  vous  en  ferez  quittes 
pour  décréter  dans  votre  fageffe  que  déformais 
les  voitures  iront  à  reculons. 

Ce  que  nous  venons  vous  dénoncer  ,  Nof- 
feigneurs,  eft  bien  autrement  important.  C'eft 
une  ariftocratie  exécrable,  une  ariftocratie  fon- 
dée fur  le  bâton  (  le  bâton  en  France  !  )  c'eft 
un  vrai  defpotifme  pire  que  tous  ceux  que  vous 
avez  Ci  bien  fait  de  détruire  ;  c'eft  enfin  ,  NofTei- 
gneurs j  l'ariftocratie  defpotique  du  batteur  de 
mefure  à  l'opéra. 


((ie) 

De  quel  droit:  en  erfet  s'avife  le  iîeûr  Rey 
de  gouverner  defpotiquement  200  autres  ci- 
royens  ,  de  les  mener  avec  fou  bâton  ,  &  d  e- 
tendre  fon  autorité  jufque  fur  les  rois.,  quoique 
cela  foit  devenu  à  la  mode  ?  Encore  il  ce  n'étoic 
que  fur  eux  ,  paiTe  ,  ils  vont  y  être  tous  accou- 
tumés inceflàment  ,  depuis  le  grand  turc,  juf- 
qu'au  roi  d'Yvetot ,  grâce  aux  travaux  du  club  de 
la  propagande  ;  mais  ce  defpote  ofe  encore  exer- 
cer fon  empire  fur  des  foldats ,  des  bergers ,  des 
citoyens;  enrin  ,  jufque  fur  des  bourgeois.  On  a 
même  vu  des  baillis  s'y  foumettre.  Quelle  monf- 
truoiité  î  quelle  choquante  inégalité  !  quel  abo- 
minable refte  de  la  féodalité  ! 

Le  premier  violon,  miniftre  du  defpote,  exerce 
à  ton  tour  une  ariftocratie  miniftérielle  non  moins 
effroyable  *,  pourquoi  vouloir  que  tant  de  ci- 
toyens chantent  fur  le  même  ton  ?  &  ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  que  chacun  eut  le  fien  comme 
dans  une  meute  ,  ou  parmi  vous ,  NoiTeigneurs  , 
&  cela  ne  feroit-il  pas  bien  plus  populaire  ! 

Cet  abus  fubfifce  également  dans  tous  hs 
concerts  &  1  tous  Ïqs  fpectacles;  &  pour  obvier 
à  des  inconvénients  aufii  multipliés ,  nous  vous 
propofons ,  Noifeigneurs ,  de  décréter  dans  votre 
fagefle  que  dorénavant  chaque  chanteur  tk chaque 


(  *'  ) 

muiïâen  a  qui  on  fera  lire  les  droits  de  l'homme, 
fera  égal  en  droits ,  &c  pourra  chanter  &  jouer 
tout  ce  qu'il  voudra  ,  &  même  comme  vous , 
NofTeigneurs  ^  oublier  toute  mefure. 


Épi  gramme,  imitée  de  Pircn, 

Dans  l'abfence  de  mon  valet 

Un  ce  lponeur  borgne  &  bancroche 

Pénètre  dans  mon  cabinet 

Avec  force  gravure  en  poche. 

Nos  douze  cents  rois  pour  fix  fraacs , 

Me  dit-il ,  parfaits ,  je  vous  jure  : 

Boz',  dont  on  vante  les  talents, 

Les  a  tous  peints  d'après  nature. 

C'eft  le  manège  tout  craché  , 

Et  gravé. ...  Mais  en  confeience  : 

Ce  font  tous  les  monfties  de  France 

Qu'on  fe  procure  à  bon  marché. 

De  ce  recueil  pefez  chaque  homme  5 

Ces  têtes  Xz  fe  vendent  bien  : 

Le  Mirabeau  feul  vaut  la  fomme  » 

Et  vous  aurez  Target  pour  rien.  — 

—  Que  cent  fois  Belzébu:  t'emporte  1 

Lui  dis-je  ,  bouillant  de  fureur  -3 

Et  puis  de  mettre  avec  humeur  , 

Ainlî  que  leur  introducteur, 

Nos  douze  cents  rois  à  la  porte. 


a 
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COALITION. 

Nous  ofons  nous  fktrer  >  enfin ,  que  les  femen- 
ces  de  difcorde  qui  fe  répandoienc  chaque  jour 
parmi  nos  dignes  repréfentants  vont  être  difli- 
pées ,  Se  que  l'yvraie  ariftocratique  celfera  d'é- 
toufFer  la  bonne  graine  dans  le  vafte  champ  dit 
bien  public.  Que  nous  fommes  heureux  de  pou- 
voir annoncer  les  premiers  l'événement  qui:  nous 
allure  enfin  la  bienheureufe  démocratie  royale  y. 
à  laquelle  ces  vilains  ariilocrares  ont  effayé  ii 
long- temps  de  fubÛituer  leur  éternelle  Se  magni- 
fiante monarchie  I 

Le  24  Janvier  1790  ,  etheureufe  mémoire  ,  il 
avoir  été  réfolu ,  en  grand  comice ,  rue  Saint  Hono- 
ré, ptès  les  Jacobins,  de  revenir,  pour  la  huitiè- 
me fois ,  le  lendemain  ,  fur  l'odieux  décret  du 
marc  d'argent  ;  &  il  avoit  été  décidé  qu'on  l'at- 
taqueroit  partiellement ,  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  l'ébranler  en  mafTe.  Le  plan  d'attaque  avoit 
été  prudemment  combiné  ,  &  Tordre  de  deux 
heures  avoit  été  choifi  pour  déranger  l'ordre  de 
huit  féances  confécutives.  M.  Robertfpierre  ,  dé- 
puté fi  connu  ,  fut  chargé  d'engager  le  combat , 
&  de  préparer  la  difperiion  des  ariftocrates  par 
un  difeours  où  fa  verve  devoit  déployer  tout  ce 
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qu  elle  avoir  de  plus  ennuyeux  fur  la  divifion  de 
l'Artois  j  M.  Duquefnoy  devoir  le  féconder  par 
-une  defcriprion  topographique ,  non  moins  re- 
doutable, de  la  Lorraine;  &  M.  Charles  de  La- 
meth  avancer  alors ,  avec  le  corps  de  réferve ,  des 
arguments  philosophiques ,  dont  les  bons  citoyens 
-font  un  ufage  ii  glorieux. 

Malheureufement  le  vicomte  de  Mirabeau 
prévoyant  le  coup ,  refta  à  la  féance  pour  ramalTer 
Je  gage  du  combat.  Tous  les  amphigouris  convenus 
de  M.  Roberrfpierre  ne  purent  déranger  l'inébran- 
labilité  du  folide  vicomte  ,  il  rallia  fa  phalange  , 
ôc  nous  vîmes  i'inftant  où  l'on  alloit  fonner  la 
charge ,  lorfque  le  bon  préfident ,  qui  ne  voie 
d'autre  moyen  d'opérer  la  confommation  de  la 
-reftau  ration  publique,  que  la  concorde,  l'union 
2c  la  paix  ,  fuivies  du  caime  &  de  la  tranquillité  , 
leva  la  féance,  quoiqu'on,  fût  convenu  au  contraire 
au  club  patriotique. 

La  vivacité  de  la  difeuffion  avoir  été  pouiTée  au 
point  qu'on  craignoit  une  explosion  entre  les 
deux  champions  de  la  monarchie  populaire  &  de 
la  démocratie  royale.  On  favoir  auffi  que  dans  les 
CÇmps  de  l'ancienne  chevalerie  les  animohrés 
ou  entraînoient  les  querelles  d'opinions  éroienc 
héréditaires  j  M.  ie  duc  de  Liancourt ,  donc  la 
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prudence  cft  connue  ,  a  encore  arrange  cette  af- 
faire avec  fa  fa^acitc  ordinaire. 

i Q.  La  queftion  a  été  ajournée  ôc  renvoyée  au 
comité  de  conftitution.  Il  a  été  convenu  qu'on  la 
feroit  crier  au  premier  jour  a  trois  heures  de  rele- 
vée ,  lorfque  les  bancs  ariftocratiques  commence- 
roient  a  s'éclaircir.  On  fait  que  l'appétit  a  fouvent 
fait  palfer  plus  de  décrets  que  la  conviction,  êc 
l'on  renforcera  cette  habitude  naturelle  de  Mef- 
fieurs  du  côté  droit  par  un  dîner  de  corps  qui  leur 
fera  donné  ad  hoc  ce  jour-là. 

i°.  La  paix  s'en:  faite  entre  les  deux  conren- 
dants ,  &  un  baifer  fur  la  bouche  ,  donné  par  M. 
de  Lameth  au  vicomte  de  Mirabeau  ,  en  a  été  le 


coux  çra^e. 


3°.  Il  a  été  donné  un  repas  où  la  gaieté  a  ani- 
mé tous  les  convives.  M.  le  duc  de  Luynes  en  a 
fait  le  menu  ,  M.  le  chevalier  de  BourTlers  les  dé- 
lices ,  &  M.  Target  les  honneurs. 

4°.  On  y  a  arrêté  le  mariage  de  Victor  ,  fiis  du 
vicomte  de  Mirabeau  ,  avec  mademoifelle  de 
Lameth  ,  ex  on  a  régie  d'avance  les  conditions 
fuivanres. 

Mademoifelie  de  Lameth,  pour  modifier  les 
grands  principes  d'éducation  qu'elle  a  reçus  de 
M.  le  cure  de  Soupe ,  fera  mife  entre  les  mains 
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de  M.  L'abbé  Maury  ;  elle  puifera  i  cette  écoie  des 

mœurs  plus  douces  £c  plus  pures. 

Victor  de  Mirabeau ,  qui ,  à  i  âge  de  neuf 
mois  ,  a  déjà  fait  hou  hou  à  la  milice  nationale  de 
Fougères ,  fera  confié  aux  foins  de  M,  Camille 
Defmoulins ,  précepteur  futur  des  enfants  de 
France  ,  en  furvivance  de  M.  de  Condorcet.  Si 
M.  Camille  ne  fait  pas  de  Victor  un  Céfar  ,  au 
moins  il  en  fera  un  Brurus. 

Les  11  lettres  écrites  en  1784,  par  la  femme 
du  roi  ,  à  M.  Picot ,  grand-pere  de  la  future  , 
pour  engager  le  vieux  Créole  à  donner  fa  iille  Se 
ùs  portugaifes  à  M.  de  Lameth ,  pauvre ,  héros  & 
grand  citoyen  ,  feront  jointes  au  décret  national  , 
qui  a  mis  M.  le  vicomte  à  l'ordre  :  6c  le  tout 
fera  remis  à  Victor  comme  titres  honorables  de 
famille. 

La  mère  de  Victor  lui  allure  ,  â  fa  majorité , 
l'ufufruit  de  fon  fief  de  Chateau-Grillé  ,  près 
Rennes. 

M.  le  comte  de  Mirabeau  ,  oncle  du  futur  , 
en  confidé ration  de  ce  mariage,  s'eft  démis,  en 
faveur  de  fon  neveu  ,  de  toutes  fes  prétentions  ; 
facrihee  patriotique  dont  les  Français  lui  fau- 
ront  bien  bon  gré. 

Madame  de  Lameth  donne  à  fa  fille  250  noir:, 
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pièces  d'Inde  ,  pour  exploiter  deux  concevions 
qu'elle  a  ,  l'une  au  Dondon  ,  &  l'autre  au  Majfa- 
cre  j  près  de  la  limite  efpagnole  ,  à  Saint-Do- 
mingue. 

M.  de  Lameth  y  joint  un  pareil  nombre  de 
payfans ,  que  l'impératrice  de  Rufîie  lui  donnera 
à.  la  fuite  de  fon  ambalTade  à  Saint-Pétersbourg. 

Les  futurs  conjoints  fe  marieront  féparés  de 
corps  &  de  biens  3  pour  éviter  tous  procès  de 
famille. 

La  reine  3  par  une  fuite  de  fa  bonté  naturel- 
le ,  fera  Madame  Victor  de  Mirabeau  dame 
d'honneur;  &c  on  donnera  à  Victor  80  mille  li- 
vres de  penilon,,  pour  fe  foutenir  à  la  cour  avec 
la  décence  qu'exige  fon  nom  ,  en  attendant  le 
gouvernement  des  cinq  départements  de  Breta- 
gne. 

La  cérémonie  aura  lieu  dans  la  chapelle  de 
Bonne-Nouvelle.  L'évèque  d'Autun  leur  don- 
nera la  bénédiction  nuptiale.  Pendant  la  célébra- 
tion ,  M.  le  comte  de  Mirabeau ,  le  bandeau  fur 
les  yeux  ,  tel  que  les  pocces  nous  repréfentent  le 
dieuKymen,  tiendra  le  flambeau  nuptial  ,  &  M. 

Robertpierre  ,  de  (on  coté  ,  tiendra cacera 

défunt, 

F  1  N. 


LES    ACTES 

DES     APÔTRES. 


Voilà  ce  qui  far  peur  aux  faifeurs  de  ce  temps  , 
Qui  tout  blancs  au-dehors,  font  tout  noirs  au -dedans  ; 
Ils  tremblent  qu'un  cenfeur  que  fa  verve  encourage 
Ne  vienne  en  fes  écrits  démafquer  leur  vifage, 
Et  fouillant  dans  leuis  mœurs  en  toute  liberté 
N'aille  du  fond  du  puits  tirer  la  vérité. 

ÉPILOGUE. 
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LES      ACTES 

DES       APOTRES, 

ÉPILOGUE. 

LIBERTÉ   DE  LA  PRESSE. 

Nota.  Le  peu  de  temps  qui  nous  rejle  à  imprimer  librement  l 
d  après  la  motion  de  M.  l'abbé  Syeyes  ,  nous  détermine  à 
profiter  de  ces  derniers  injluns  peur  publier  une  lettre  que 
nous  venons  de  recevoir  de  Londres  d'un  françois  fugitif ,  en 
y  joignant  cependant  ne;  obfervatior.s. 

Londres ,  28  janvier  1790. 

I  1  es  législateurs  sont  des  hommes  ;  ils  ne 
peuvent  tout  prévoir.  Ainsi  les  plus  sages 
constitutions  sont  encore  imparfaites.  -Le 
temps  seul  et  des  circonstances  heureuses 
peuvent  conduire  un  gouvernement  au  de- 
gré de  sagesse  et  de  perfection  dont  les  éta- 
blissemens  humains  sont  susceptibles.  Les 
premières  loix  dune  nation  ,  même  éclaire'e^ 
sont  souvent  défectueuses  et  toujours  insufa 
lisantes. 

A  cette  cause,  qui  est  inhérente  à  la  cons- 
titution et  qui  l'altère  sans  cesse,  s'en  joint 
HUÇ  autre ,  d'autant  plus   dangereuse ,  que 
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souvent  elle  ne  peut    être  apperçue  ;  c'est 
l'inexécution  des  loix. 

pour  remédier  à  ces  maux  ,  on  a  voit  ima- 
oiné  ,  dans  quelques  anciens  gouvernemens, 
la  censure.  Des  écrivains  célèbres,Rousseau 
même,  ont  vanté  cette  institution.  Elle  avoit 
cependant  de  grands  inconvénient  Un  tri- 
Lunal ,   établi  pour  prononcer  sur  des  cas 
qui  sont  hors  de  la  loi ,  ne  peut  être  soumis 
à  aucune  loi.  Par  sa  nature  ,  il  ne  peut  avoir 
de  contrepoids  constitutionnel;  il  est  donc 
nécessairement  arbitraire  ;   et  par-tout  où  il 
existe  une  autorité  arbitraire,  sous  quelque 
fornm  qu'elle  soit  enveloppée  ,  il  n'y  a  point 
de- liberté. 

Les  Ànglois  ,  qui  ,  les  premiers  ,  ont  éta- 
bli la  liberté  politique  sur  des  fondemens  du- 
rables ;   les  Anglais,    qui  en  ont  fait  l'objet 
particulier  ue  leur  gouvernement ,  ont  aussi 
■mm  les  premiers  que  ce  pouvoir  d'exa- 
m:-er  la  bôhduifê  de  tous  ceux  auxquels  un 
"pou  nie  confioit  l'exercice  de  ses  droits,  elle 
soin  de  ses  intérêts  les  plus  chers  ;  que  ce 
pouvoir  souverain,   puisqu'il  juge  tous   les 
autres,  appartient  au  peuple;  que  le  peuple 
bvvA  ]  eut   l'exercer,   et   doit  le    conserver: 
l'opinion  publique  est,  en  dernière  analyse,  le 
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rempart  d'une  constitution  libre.  Elle  supp.ee 

à  l'imperfection  des  lolx  ;  elle  commence  où 
les  ioix  finissent.  Il  faut  donc  que  le 'peuple 
ait ,  dans  tous  les  temps  ,  le  droit  de  mani- 
fester et  de  déclarer  soii  opinion.  C'est  le  seul 
moyen  d'atteindre  le  but  qu'on  se  propose 
en  établissant  un  gouvernement  libre  ,  cfui 
doit  être  /de  découvrir  et  de  déclarer  ce  qui 
estde  l'intérêt  général  dansdescirconstances 
données.  Car  la  loi  n'est  pas,  et  ne  peut  être 
définie  l'expression  de  la  volonté  gène i aie , 
qu'autant  qu'elle  est  conforme  à  l  intérêt 
général.  La  raison  d'un  peuple  ,  sa  morale, 
sa  vertu,  sa  volonté  ne  sont  autre  chose 
que  son  intérêt ,  ou ,  pour  être  plus  exact  , 
l'intérêt  du  plus  grand  nombre  de  citoyens. 

Ce  pouvoir  d'examiner  la  conduite  de  ses 
délégués  que  le  peuple  ne  doit  jamais  aliéner 
ni  confier ,  fut  la  dernière  conquête  que  les 
Anglois  firent  sur  le  pouvoir  exécutif.  L'his- 
toire ne  parle  que  des  sévérités  de  la  cham- 
bre étoilée  contre  ceux  qui  osoient  écrire  en 
matière  de  gouvernement  :  elle  avoit  réglé 
le  nombre  des  imprimeurs  et  des  presses  : 
elle  avoit  établi  un  Ucenceur  sans  l'approba^ 
tion  duquel  rien  ne  pouvoit  être  mis  au  jour. 

Lorsque  la  chambre  étoilée  eut  été  abolie, 
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le  long  parlement  qui  redoutait  l'examen  > 
parce  qu'il  avoit  usurpé  tous  les  pouvoirs  p 
fit  revivre  les  anciennes  loix  contre  la  liberté 
de  la  presse.  Après  la  restauration,.  Char- 
les II  et  Jacques  II  en  obtinrent  le  renouvelle-* 
ment..  Ce  ne  fut  munie  que  quelques  années, 
après  (en  1694  )  que  le  parlement  ayant  re- 
fusé de  continuer  l'acte  qu'il  ayoit  consenti 
pour  deux  années  en  1692  ,  la  liberté  de  la 
presse  fut  enfin  établie. 

Un  gouvernement  libre  est  celui  dans  lequel 
le  pouvoir  législatif  est  organisé,  de  maniera 
que  ceux  qui  l'exercent  sont  intéressés  à  ne 
faire  que  de  bonnes  loix»  Dans  un  tel  gou- 
vernement la  liberté  de  la  presse  doit  être 
illimitée  ;  elle  ne  peut  avoir  aucun  incoorvé- 
nient;  tout  citoyen  dans  un  tel  gouvernement 
doit  conserver  le  droit  d'examiner  tous  les 
actes  du  corps  législatif  et  du  pouvoir  exé- 
cutif :  sans  quoi  la  liberté  de  la  presse  n'est 
qu'un  vain  nom,  et  il  ne  faut  point  se  lasser 
de  le  répéter,  la  liberté  de  la  presse  est  le 
boulevard  d'une  constitution  libre. 

Il  n'est  pas  inutile  de  définir  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  la  liberté  de  la  presse. 
Dans  une  nation  accoutumée  à  des  loix  qui 
çnchaînoient  jusqu'à  la  pensée,  et  qui  n'esj; 
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«ortie  de  cette  longue  oppression  que  pour- 

tomber  clans  l'anarchie ,  les  idées  de  liberté 
ont  besoin  d'être  définies  avee  une  certaine 
précision.  Le  despotisme  et  l'anarchie  enfan- 
tent le  désordre ,  et  une  autorité  qui  est  sans 
cesse  occupée  à  réprimer ,  croit  facilement 
que  sous  l'empire  de  la  liberté ,  la  loi  aura  les 
mêmes  crimes  à  punir.  Cette  réflexion  est 
plus  importante  qu'on  ne  pense  peut-être,  et 
les  amis  de  la  liberté  ne  la  trouveront  point 
déplacée  dans  le  moment  où  le  comité  de 
constitution  vient  de  présenter  à  l'assemblée, 
un  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

La  liberté  de  la  presse  est  le  droit  qu'a  tout 
citoyen  de  manisfester  ses  opinions  par  la 
voie  de  l'impression  ;  cette  liberté  doit  être 
illimitée  ,  elle  ne  peut  être  assujettie  à  au~^ 
cune  restriction. 

Que  l'assemblée  nationale  n'oublie  jamais 
qu'elle  n'est  que  dépositaire  pour  un  temps 
limité ,.  des  pouvoirs  de  la  nation  ;  qu'elle  ne 
peut ,  sans  crime  ,  dépouiller  la  nation  du 
droit  qu'elle  s'est  réservé  de  juger  les  loin 
qu' elle  attend  de  ses  représentai  ;  du  droit 
de  juger  leur  conduite  publique  etprivée,  du 
droit  de  manifester  ses  opinions  sur  tous  les 
actes  du  gouvernement.  Que  l'assemblée  na$ 
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iiqnale  n'oublie  jamais  que  la  souveraineté 
appartient  à  la  nation  ,  et  qu'elle  n'a  jamais 
entendu  îa  perdre  lorsqu'elle  en  a  confié 
l'exercice,  encore  une  fois  pour  un  temps 
limité  l  C'est  par  l'opinion  que  le  peuple  pré- 
vr-n:  l'usurpation  de  sa  puissance  et  de  sa 
liberté  ,  et  tout  peuple  qui  renonce  au  droit 
de  juger  la  conduite  de  ceux  qui  le  gouver- 
nent ,  perdra  sa  liberté. 

Et  dans  quelles  circonstances  encore  som- 
mes-:* ous  obligés  de  rappeller  ces  maximes 
éterj  Dans  quel  temps  eût-on  plus  be- 

soin   4  LLre   réunion  générale    d'avis   libres 
puissen  r  une  opinion  publique  et 

une  'iniverselle;    dans  quel  temps, 

Lis-nous ,  eût-on  plus,  besoin  d'une  liberté 
LÎtée  qu'à  l'époque  où  une  grande  nation 
•nstitue.  S'il  faut  une  révolution  de  vingt 
bs pour  amener  cette  époque  de  îa  na- 
ture, tout  être  pensant  ne  doit-il  pas  alors  à 
la  société  le  tribut  de  ses  idées  et  le  fruit  de 
ses  découvertes.  Quoi,  c'est  dans  le  fort  de 
mpête,  quan  1  l'orage  gronde  de  toutes 
parts  ,  et  lorsque  le  u  esta  la  veille  de 

se  !  iriser,  que  l'on  parle  d'enchaîner  l'acti- 
sagers,   et  de  les    empêclier  de 
L.    /ailler  au  salut  commun.  Qu'on  ne  dise 
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pas  qu'ils  gêneront  la  manœuvre,  qu'ils  dé- 
tourneront le  pilote.  Quand  celui-ci  est  éga- 
ré ,  tous  ont  un  droit  és;al  à  s'approcher  du 
timon.  En  effet,  ou  sommes-nous  parvenus 
sur  la  route  delà  constitution,  on  nous  devons 
jetter  l'ancre  :  et  qu'ont  -  ils  fait  les  i?oo  pi- 
lotes ,  dont  nous  avons  armé  sans  soin  et  sans 
discernement  le  vaisseau  de  l'état?  ISous  les 
avions  envoyés  pour  remplir  les  plus  augus- 
tes fonctions  que  des  hommes  aient  jamais 
confiées  à  des  hommes  ;  nos  vœux ,  notre 
raison  première ,  étoient  qu'ils  s'occupassent 
de  séparer  d'une  manière  précise  ,  d'organi- 
ser d'une  manière  stable  les  trois  seuls  pou- 
voirs connus,  de  les  rendre  indépendans , 
honorés  et  honorables  ,  afin  qu'ils  se  prêtas- 
sent un  mutuel  appui  ,  qu'ils  ne  pussent 
jamais  envahir  l'un  sur  l'autre  ,  et  que  nous 
fussions  préservés  à  jamais  du  despotisme 
d'un  seul  ou  du  despotisme  de  tous.  Loin 
delà,  ils  ont  tout  accumulé  sur  leurs  têtes. 
Ils  se  sont  perpétués  dans  cette  réunion  de 
pouvoirs  qui  constitue  l'aristocratie  oligar- 
chique qu'on  peut  définir  une  agrégation 
de  despotisme.  Les  passions,  les  factions, 
tous  les  genres  d'ambition  ont  présidé  à 
cette  constitution    inconcevable     qui  nous 
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livre  ,  pour  des  siècles  ,  aux  guerres  civiles  9 
qui  ne  manqueront  pas  de  nous  amener 
le  despotisme  d'un  seul.  Ils  ont  avili  l'être 
que  la  raison  ,  la  nature ,  j'ose  dire,  la  divi- 
nité leur  ordonnoit  de  respecter.  Ils  se  sont 
déclarés  inviolables  avant  lui  ;  ils  ont  suscite 
contre  lui  des  conspirations  ou  heureusement 
jusqu'aux  assassins,  tout  s'esttrouvémauvais; 
ils  l'ont  mis  hors  de  la  constitution  ;  ils. 
l'ont  gardé ,  quand  ils  ont  vu  qu'il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  s'en  défaire  sans  danger  ; 
ils  l'ont  irrité  ;  ils  Pirritent  tous  les  jours  ,  et 
après  nous  avoir  placés  entre  la  honte  et  la, 
crainte  ,  ils  nous  ordonnent  de  les  adorer  ex% 
silence  î 

Loin  de  régler  leurs  conceptions  constitu- 
tives d'après  les  exemples  des  peuples  de> 
l'antiquité ,  les  leçons  des  publicistes  que 
révère  le  monde,  et  les  modèles  de  prospé- 
rité ,  de  sûreté  et  de  liberté  d'une  grande 
nation  voisine  ,  le  délire  du  moment  a  pré- 
sidé à  toutes  leurs  opérations  :  faute  d'un 
lien  puissant ,  l'administration  isolée  de  cha- 
que canton  dn  royaume  en  commence  déjà 
le  déchirement,  ainsi  qu'il  arriva  sous  les 
successeurs  de  Charlemagne.  Ils  ont  cru 
pouvoir    traiter  un  empire  immense,  ainsi 


J 

aue  J.  Bru  tus  commença  la  république  Ro- 
maine; mais,  et  par  la  force  naturelle  des 
choses  ,  Tarquin  n'étoit  pas  encore  détrôné 
jue  Catilina  étoit  déjà  aux  portes  de  Rome, 
3t  les  tables  de  proscription  se  dressoient  au 
:apitole. 

Que  l'on  ne  dise  pas  que  leurs  loix  pro- 
ettée*  ne  défendront  pas  d'attaquer  leurs 
principes  ,  aussi  long-temps  qu'elles  défen- 
iront  de  descendre  dans  leur  conduite  pri- 
rée.  L'honorable  poste  dont  nous  les  ayons 
'evêtus  ,  nous  a  donné  la  propriété  de  leurs 
Dersonnes  pendant  le  temps  qu'ils  l'occu- 
peront. Leur  existence ,  leurs  travaux ,  leurs 
uaroles,  leur  sommeil  est  à  nous;  l'œil  du 
citoyen  ,  constamment  fixé  sur  eux  ,  doit  les 
poursuivre  dans  les  réduits  les  plus  secrets, 
lans  ces  assemblées  nocturnes ,  dans  ces  con- 
ciliabules partiels  et  factieux  où  ils  forgent  les 
^ers  réels  de  notre  liberté  factice.  Leur  mo- 
•aie  ,  leur  vie  passée  est  le  domaine  de  nos 
espérances,  et  nous  devons  le  creuser  libre- 
nent  pour  y  trouver  le  germe  de  nos  maux 
)u  de  nos  biens. 

Ce  n'est  pas  lorsque  le  chef  auguste  de 
'état ,  lorsque  le  dépositaire  antique  de  la 
;ouronne  çtoit  indignement  outragé  tous  les 
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jours,  qu'ils  ont  propose   un  décret  sur  lai 
liberté  de  la  presse.    Ls  attendaient  que  lel 
trône  fût  brise  pour  établir  le   leur   sur  les! 
ruines  clu  premier;  mais  lorsque  ,  par  une! 
réaction  naturel! e  ,  la  raison  est  venue  à  son! 
tour  attaquer  ces  colosses  d'argille,  ce  n'est' 
plus  la  chose  publique  qu'ils  ont"  eu  en  vue  ,  \ 
leurs  passions  personnelles  animées,  ont  pro- . 
duitee  que  les  considérations  les  plus  saintes! 
n'avoient  pu  opérer  précédemment  en  faveur 
du  monarque:  heureusement  ces  souverains 
d'un  jour  ne  tiennent  leur  sceptre  que  de 
l'opinion ,    elle    saura  le  briser,  elle   saura, 
mépriser  un  décret  qu'un   pouvoir   exécutif 
avili  et  sans  force  ne  pourroit  ni  ne  vou- 
dront faire  exécuter. 

Ils  n'ont  pas  encore  organisé  le  pouvoir  ju- 
diciaire, et  ils  osent  commencer   un  code 
pénal  ,  et  ils  osent  parler  de  jurés  ,  quand  il 
est  des  citoyens  qui  ne  savent  encore  où  conJ 
templer  leurs  pairs  ;   mais  le  peuple  a  déjà 
prononcé  dans  son  indignation ,  et  il  sera  sans 
effet  ce  projet  barbare  digne  seulement  des 
rêveries  du  comité  de  despotisme ,  qui  nous 
a  donné  la  constitution  de  Venise  en  atten-J 
dant  celle  de  Constantinople  ,  et  qui  n'a  pu 
être  rédigé  que  par  cet  ecclésiastique  s*cin-  ; 
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I  bre  et  farouche  ,  ce  puritain  politique  ,  ce 
Cromwell  gaulois  qui  a  mis  la  monarchie 
françoise  sur  le  bord  du  tombeau ,  par  les 
subtilités  de  sa  métaphysique. 


AVIS    DES     ÉDITEURS. 


INol-s  ferons  peu  de  réflexions  sur  le  mor- 
ceau qu'on  vient  de  lire.  Nous  allons  seu- 
lement ajouter  quelques  réflexions  sur  le 
peu  de  danger  de  la  liberté  illimitée  de  la 
presse. 

Les  livres  et  gravures  obscènes  se  défen- 
dent asiez  d'eux-mêmes.  Si  les  Grecs  con- 
servèrent leurs  mœurs  au  mil' eu  des  midi  i  es 
des  jeunes  gens  des  deux  sexes  ;  si  les  scen:s 
de  prostitution  qu'on  rencontre  dans  les 
rues,  qui  bordent  le  Falais-P-Oval ,  iiinsoi- 
rent  que  le  dégoût  éi  l'horreur  ,  qu'a-t-on  à 
redouter  d'un  livre  ou  d'une  ima-e  l'ccn- 
cieuse,  non  moins  dégoûtante  que  la  réalité  ? 

Quant  aux  calomnies  d'individu  à  indi- 
vidu ,  prévenu  qu'on  sera  de  In  jkj  \  de 
la  calomnie  ,  on  sera  en  garde  Coiîtfte  tome 
"inculpation  cachée.  Le  désaveu  pourra  sui- 
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Yre  F  attaque  ,  et  l'opinion  fera  justice  des 
combattans.  Qu'on  voie  si  M.  de  Mirabeau  a 
perdu  un  seul  chevei',  par  toutes  les  calom- 
nies qu'on  s'est  permises  sur  son  compte  de- 
puis le  veto  suspensif,  et  si  l'opinion  publi- 
que n'a  pas  mis  à  sa  vraie  place  l'ami  du 
peuple  ,  les  révolutions  de  Paris  ,  celles  de 
Brabant ,  et  tant  d'autres  révolutions  qu'on 
voit  tous  les  jours» 

Nous  croyons  bien  avec  l'auteur  du  mor- 
ceau que  nous  venons  de  donner,  que  notre 
constitution  nouvelle  est  essentiellementm.au" 
vaise,  parce  qu'elle,  est  nulle  ;  parce  que  nous 
n'avons  ni  monarchie  ,  ni  république  ;  parce 
que  au  lieu  d'être  protégée  par  un  pouvoir 
conservateur  et  indépendant,   nous  aurons 
tous  les    deux  ans  le   pouvoir  constituant, 
le  pouvoir  changeant  ,    le  pouvoir  massa- 
crant ,  en  un  mot  le  pouvoir  national  ;  enfin 
parce  que  la  société  étant  composée  d'hom- 
mes ,  et  les  hommes  étant  un  composé   do 
passions ,  nous  avons  dans  l'ordre  de  choses 
actuel ,    ou  trop  ,  ou  trop  peu  de  royauté. 
Trop  peu  ,  parce  que  le  pouvoir  exécutif  est 
trop  divisé  [et  trop  inénergique  ;  trop ,  parce 
que  le  premier  citoyen  qui  en  a  été  déclaré 
chef  suprême  pour  la  forme ,  n'a  pas ,  dans 
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la  constitution ,  une  place  tellement  hono- 
rable et  tellement  indépendante  ,  qu'il  doive 
la  chérir ,  et  qu'il  ne  doive  pas  pour  son 
propre  intérêt  en  désirer  un  autre. 

En  effet,  supposons  un  moment  qu'à  l'é- 
poque actuelle  ,  le  trône  fût  occupé  par  un 
prince  moins  bon, et  qui  pour  regagner  sonau- 
torité  voulût  ruser  avec  son  peuple;  admettons 
que  par  des  intelligences  faciles  à  pratiquer 
en  Allemagne  ,  il  attirât  sur  la  frontière  une 
armée  étrangère  d'amis,  et  qu'il  se  mit  lui- 
même  à  la  tête  de  l'armée  et  des  milices 
nationales  ,  de  cette  brillante  jeunesse,  déjà 
enivrée  de  ses  gibernes  et  de  ses  guêtres 
d'ordonnance. 

L'armée  d'amis  avanceroit  ou  reculeroit 
à  la  volonté  des  principaux  acteurs  de  la 
pantomime  royale ,  et  on  feroit  durer  la  pièce 
le  temps  nécessaire  pour  accoutumer  les 
volontaires  de  la  Bastille,  et  autres,  au  corps- 
de-garde,  à  la  pipe  ,  à  la  cantine  ,  et  à  la 
grenouille.  Nous  reviendrions  vainqueurs 
6ans  avoir  combattu,  ni  perdu  un  seul  homme. 
Croit-on  qu'à  leur  retour  les  2.00  mille  triom- 
phateurs, qui  reconduir oient  leur  général  au 
capitole,souffrissent  paisiblement  qu'il  rer.ût 
la  loi  d'un  tas  de  suppôts  de  1a  chicane  ,  çt 
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déchappésdu  séminaire, surtout  si  ce  général 

couronné  ,  ou  même  tout  général  à  sa  place  , 
possédoit  cetinstinct  sublime  qui  anima  César 
lorsciue  passant  le  rubicon  ,  il  promit  à  ses 
soldats  vainqueurs  la  dépouille  entière  des 
citoyens  qu'ils  alloient  vaincre ,  et  qui  ne  leur 
en  off'roient  qu'un epartie.  Voilà  pourtant 
à  quoi  on  s'est  exposé  en  ne  donnant  pas 
au  mcnarque  dans  la  constitution  une  indé- 
pendance telle  qu'il  ne  cherchât  à  en  désirer 
une  pîiïs  grande  :  on  en  a  fait  d'abord  un 
prisonnier,  puis  un  greffier  ,  pour  le  stiler 
au  métier  de  guerrier  ;  cela  peut  être  beau  , 
înais  en  vérité  cela  lie  nous  semble  pas  bon. 
Nous  croyons  avec  l'auteur  en  question  \ 
que  l'ambition  privée  de  quelques  mem- 
bres a  tout  perdu  ,  parce  Jqu'on  avoit  ou- 
blié d'insérer  dans  les  cahiers ,  que  la  pre- 
mière opération  du  corps  constituant  de  voit 
être  de  supprimer  six  millions  sur  les  pen- 
sions constituées  ,  afin  de  les  appliquer  aux 
1200  constituants  ,  à  raison  de  5ooo  livres 
pièce  ,  et  après  cela  porter  le  décret ,  qu'au- 
cun des  1200  ne  pourroit  exercer  de  sa  vie 
dans  la  société  ,  une  place  lucrative  ,  tout 
poste  ,  même  celui  de  ministre  ,  étant  au- 
dessous  de  la  dignité  d'un  législateur.  De'- 

cret 
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trret  qui  auroit  au  moins  empêché  îe^ 
pères  conscripts  et  permanens  de  désirer 
comme  ils  l'on  fait  les  joujoux  et  les  ho- 
chets des  en£ins  qu'ils  créoie*  t  chaque  jour. 

Non?  croyons    bien  avec    l'autour  ,    que 
toutes  les  adhésions    des  mtmicipaii.és   ne 
sont  point  l'express i on  de  la  raison  univer- 
selle des  citoyens,  mais  bien   le  produit  de       ,; 
1  exaltation  et  de  1  ivre  se   de  quelques  co-      "0 
mires  enchantés  d'eux  -  mêmes  ,    et  à  plus      ,  • 
forte  raison  de  l'assemblée  nationale. 

Nous  croyons  biens  que  les  villes  de  pro- 
vince enivrées  de  leurs  municipalités,  ont 
envoyé  en  grande  partie  toutes  leurs  adresses 
respectueuses  pour  être  des  chefs-lieux  de  dé- 
partemens  ,  et  que  ce  parchemin  national  au 
re:  our  des  envoyés  qui  sont  venus  par  milliers 
chez  M.  Bureau  de  Puzy  se  faire  diviser  ,  que 
cette  monnoye  de  respect,  disons-nous,  va 
tomber  dans  un  grand  discrédit. 

Nous  crovons  bien  que  tous  ces  bons  e        * 

braves  jeunes  gens  qui    vous  jurent  à  ta  ^ 

et  à  travers  de  soutenir  la  constitution  6 

jte 

et  à  faire    que  leurs  députés    nous  salir         f     t 
ici ,  comprennent  aussi  peu  les  décrets  c 
titutifs  faits  que  ceux  qui  ne  le  sont 
et  cependant  ils  jurent  toujours  parc  - 

B  *    l 
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cela  les  soulage  ;  ils  doivent  à  la  constitua 
tion  le  plaisir  de  faire  l'exercice  ,  le  moins 
qu'ils  puissent  faire  par  reconnoissance  ,  est 
d'assurer  l'exercice  de  la  constitution  ,  et 
l'autel  de  la  patrie  n'a  souvent  existé  pour 
eux  que  dans  les  cazernes. 

Nous  croyons  bien  que  de  braves  citoyens, 
voire  quelques  citoyens  éclairés,  amis  de  la 
paix   et  plus  encore  de  Jeur  porte-feuille  , 
demandent  à  sortir  delà  ,  même  boiteux  et 
aveugles  ,  pourvu  qu'ils  en  sortent  ;    qu'ils 
sacrifient  sans  scrupule  leur  repos  momen- 
tané à  leur  conscience  ,  et  qifils  composent 
avec  leurs  principes  en  raison  de  leur  for- 
tune multipliée  par  le  quarré  de  leur  p  .-mr. 
Mais  l'homme    qui    raisonne  ,    et  qui  sans 
avoir  beaucoup  de  marcs  d'argent ,  a  ce- 
pendant l'ame  à  douze  deniers  de  fin,  n'est 
, pas  si  accommodant.  Il  s'est  fait  sa  religion, 
il  doit  savoir  périr  aux  pieds  de  son  idole, 
ferme   et    inébranlable  dans   ses  principes, 
et  il   ne  va  point  aux  Jacobins   présenter 
d'une  main  ses  billets  de  caisse  à  raviver,  et 
de  l'autre  ,    offrir  un    stilet  contre  les  me- 
créans. 

Nous   crovons  bien  que  rassemblée  na- 
tionale mue    par   des    intérêts   croisés   qui 
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seront  dévoilés  un  jour,  a  précisément  Tait 
tout  le  contraire  de  ce  qu'elle  devoit opérer, 
c'est-à-dire  qu'elle  a  tout  fait  pour  elle, 
beaucoup  pour  l'usure  ,  peu  pour  la  vertu  , 
et  rien  pour  la  sûreté  politique.  Que  la  plus 
grande  partie  de  ses  membres  avoit  dévoré 
d'avance  toutes  les  places ,  depuis  celles 
d'ambassadeurs  jusqu'à  celles  de  secrétaires 
de  districts,  jusqu'au  décret  heureux  sus- 
cité par  la  haine.,  et  soutenu  par  l'envie  ,  qui 
a  changé  toute  la  face  des  prétentions ,  enfin, 
nous  n'ignorons  pas  que  le  scandale  a  été 
poussé  au  point  qu'on  a  vu  M.  de  Mirabeau, 
prétendre  Un  moment  à  la  gestion  de  nos 
finances  ;  qu'il  a  été  question  au  club  des 
Jacobins ,  de  faire  venir  le  roi  à  l'assemblée  % 
le  lundi  20  janvier  1790  ,  prêter  serment  à 
la  nouvelle  constitution  ,  et  s'enferrer  lui- 
même  dans  le  plus  honteux  et  le  plus  dan- 
gereux esclavage  ;  nous  pensons  bien  qu'un 
bon  génie  qui  veille  encore  pour  nous  ,  Ta 
empêché  de  faire  cette  fausse  démarche  qui 
nous  eût  tous  perdus  (1). 


(  1  )  Nous  apprenons  en  envoyant  ces  feuilles  à 
l'impression  qu'on  y  a  enfin  décidé  le  roi  pour  je«di 
4  février,  en   lui  faisant   craindre  que  s'il  ne  faisoit 

B  a 


Kotis  pensons  bien  que  le  club  des  Jacô-^ 
blns  s'applaudit  chaque  jour  d'avoir  un  épors- 
Vantail  aristocratique  à  présenter  au  peuple 
dans  la  personne  de  l'abbé  Maury  ,  pour 
cacher  sous  ce  bastingage  chimérique  ,  sea 
canons,  ses  batteries  et  ses  manœuvres  (1). 

pas  cette  démarche,  la  sûreté  de  Ton  auguste  personne 
et  celle  de  ses  sujets  ne  fût  compromise.  Mais  M.  de 
Liancourt  n'a  pas  à.t  à  sa  majesté  que  lorsqu'enfin  le 
}e  moment  de  l'ivresse  seroit  passé,  la  aatido  dé- 
trompée ne  manqueroit  pas  de  demander  compte  à  ges 
ministres  dune  pareille  démarche;  et  certes  la  nation 
ne  tarderont  pas  à  s'appercevoir  qu'en  faisant  ainsi 
sanctionner  par  le  monarque  une  constitution  qu'elle 
n'a  pas  pesée  dans  la  maturité  de  ses  jugemens,  on 
a  commencé  par  la  dépouiller  du  plus  beau  de  ses 
droits  ,  et  on  a  violé  sa  liberté  avant  de  la  lui  faire 
épouser. 

Il  n'est  que  trop  vrai  que  c'est  à  la  coalition  de 
quelques  courtisans  pusillanimes ,  avec  les  forts  de 
l'assemblée  nationale  qu'on  doit  tous  les  maux  de  la 
france. 

(i  )  Qu'il  est  malheureux  pour  les  bons  citoyens, 
pour  les  vrais  amis  de  la  paix  et  de  la  liberté  poli- 
tique,  qu'on  ait  vu  succéder  dans  la  chaire  de  vérité, 
aux  Mounïer  et  Bergasse1 ,  des  hommes  tels  que  les 
Manrv  et  les  d'E«nréménil ,  qui  sans  avoir  posé  aucunes 
bases  constitutives  qui  pussent  attacher  la  confiance  à 
kvirs  opinions ,  ont  pourtant  montré  de  grands  tal&ns 
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Nous  pensons  bien  que  le  grand  comte  cta 
Mirabeau  fera  incessamment  sa  motion  sur 
la  traite  des  noirs  ,  prévenu  qu'il  est  par  des 
amis  et  des  avis  szlrs  de  Londres  ,  que  MM* 
Pitt ,  et  Fox  vont  faire  abolir  la  traite  à   la 
prochaine  session  ,  et  qu'il  y  va  de  Xhcnncuv    ' 
de  la  France  de  gagner  l'Angleterre  de  vî- 
tesse  ,   mais  nous  savons  aussi  que  l'assem- 
blée quia  oublié  de  faire  lire  dix  mille  adres- 
ses à  la  tribune  ,  n'ordonnera  pas  l'impres- 
sion chez  Baudouin  de   celle  de  la  ville  de 
Nantes  sur  ce  chapitre,  et  sur-tout  des  para- 
graphes, où  deux  cent  mille  citoyens  offrent 
d'avance  leurs  remercîmens  aux  philosophes 
négrophiles  ;  mais  si  l'auguste  assemblée  ne 
la  fait  pas  connoître,  d'antres  prendront  co 
soin,  et  on  pourra  y  joindre  les  Érgui 

et  rencontré  quelque  fois  des  vérités  utiles  ;  hommes  % 
qui  malheureufcment  ont  cloigné  par  leur  réputation 
politique  et  privée  ,  autant  de  citoyens  zélés  et  loyaux 
qu'un  comte  de  Mirabeau  en  a  détaché  d'autres  du  parq 
démocratique  par  sa  réputation  virulente,  de  manière 
que  placés  entre  ces  deux  écueils  ,  on  a  été  d'un 
commun  accord  &  à  pleines  voiles  se  perdre  dans  la 
gouffre  métaphysique  de  l'abbé  Syeys  ,  et  -dans  cette 
obscurité  ,  sans  guide  ,  sans  boussole  ,  on  ne  marche 
plus  qu'à  la  lueur  des  éclairs  des  passions ,  et  des  la  ar 
ernes   des  bourreaux 
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préliminaires,  que  M.  Monneron  de  Launay 
a  donnés  dans  le  journal  de  Paris. 

Nous  croyons  aussi  que  tous  les  bons  es- 
prits de  l'assemblée  ne  sont  pas  dans  le  club 
des  Jacobins  et   que  les  hommes  sages  qui 
s'y  trouvent  fondent   encore  pour  ramener 
l'ordre  de  choses,  sans  lequel  la  monarchie 
est  perdue,  quelque  espoir  sur  M.  Bergasser 
dont  le  silence  ne  sera  pas  éternel ,  et  que 
le  peuple  las    de   ses  propres  fureurs  ,  des 
subtilités  de  ses   guides,    et  de  l'ignorance 
du  reste  ,  sera  le  premier  à  renverser  leurs 
autels,  et  que  M.  l'abbé  Syeycs  faisant  place 
au  sage  Mounier ,   pourra  aller   à   son  aise 
entretenir    ses   rêveries   à  la  grande    Char" 
treuse  du  Dauphiné,  après  avoir  envahi  es- 
sayé de  mettre  notre  liberté  en  presse ,  en 
nous  ôtant  la  liberté  de  la  presse. 

Nous  pensons  bien  que  tout  cela  ne  s'o- 
pérera pas  sans  quelque  convulsion  phy- 
sique ,  et  que  les  syllogismes  de  Mademoi- 
selle de  Lameth,  pourront  être  mis  en  usage  f 
parce  que  nous  avons  encore  plus  de  bas- 
tilles ,  de  chambres  syndicales ,  et  sur-tout 
plus  de  vade  in  pace  qu'on  ne  le  croit  com- 
munément. 

Nous  pensions  tout  cela  comme  l'auteur, 
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maïs  nous  nous  serions  bien  gardés  de  le 
dire  en  termes  aussi  énergiques  ,  et  nous 
pensons  de  plus  que  tout  ce, qu'on  reproche 
à  notre  sénat  n'est  pas  la  faute  de  l'assem- 
blée, mais  seulement  de    la  majorité. 

Cependant ,  puisqu'il  faut  fane  notre  pro- 
fession de  foi,  nous  nous  déclarons  pour  la 
liberté  illimitée  delà  presse  ,  ce ,  divin  sup^- 
plément  de  la  parole  et  de  l'écriture  ,  parce 
que  rien  au  monde  ne  peut  ia  limiter.  Une 
lettre  initiale  ,  des  allégories  que  tout  le 
monde  comprendra  ,  rendront  la  loi  im- 
puissante ,  son  eifet  sera  manqué ,  et  il  ne 
restera  d'autre  ressource  aux  citoyens  libelii- 
ses  comme  M.  de  L....  que  le  mépris.  Il  ne 
faut  pas  leur  ôter  cette  dernière  jouissance. 

Ne  faut-il  pas  d'ailleurs  ,  que  les  hommes 
qui  veillent  pour  les  commeikans  de  M*  Tar- 
get, conservent  le  droit  de  leur  dire  que 
M.  Target  ne  sera  jamais  qu'un  honnête 
homme  :  mais  que  depuis  l'ouverture  de  ras- 
semblée ,  il  n'a  pas  eu  une  seule  idée  ;  qu'il 
est  prolixe  et  diffus  ,  sous  peine  de  devenir 
kiintelligible  :  que  si  M.  Target ,  sans  cesser 
d'être  honnête  homme  ,  avoiteu  des  concep- 
tions lucides  3  des  idées  simples  en  po'Vdque, 
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iï  auroit  appêrçu  qu'il  falîoit  à  la  France ,  un 
gouvernement  monarchique  ,  tandis  que  la 
probité  de  M.  Target  a  imaginé  une  démo- 
cratie pour  un  pays  de  trente  mille  lieues 
quarrées,  quia  dans  son  sein  vingt-quatre 
millions  d'habitans  ,  des  colonies  dont  le 
commerce  fait  subsister  près  du  quart  de  sa 
population  ,  et  qu'il  faut  protéger  à  deux 
mille  lieues. 

Et  quel  seroit  le  g^nre  de  peine  que  des 
îolx  raisonnables  pourroient  infliger  à  uni 
écrivain  qui,  rendant  justice,  à  M.  Target, 
fuir  oit  dit,  que  la  nature*  en  lui  donnant  un 
Cœur  droit  ,  ne  lui  a  pas  donné  un  coup- 
d'œil  au  si  droit  :  Personne  n'a  murmuré" de 
voir  M  Target  à  l'académie  françoise ,  parce 
que  depuis  quelques  temps  ,  il  suffit  d'avoir 
un  bon  cœur  pour  en  être  :  mais  pour  faire 
Une  bonne  constitution,  oek  ne  siufit  pas. 
Nous  invoquons  su*  ce  point  avec  une  sorte 
d'assurance  ,  le  témoignage  de  M.  Guillotin, 
médecin    politique. 

Quant  à  M.  i'abbé  Sveyes  ,  nous  ne  con- 
naissons qu'une  place  qui  puisse  récompen- 
ser le  présent  qu'il  nous  a  fait  de  son  des? 
poàsme  national. 


Pour  prix  de  tant  d'obscurs  et  faux  raisonnement 
Avec  lesquels  Syeyes  de  notre  monarchie 
A  brisé  tous  les  fonderons  , 

Un  seul  poste  convient  à  son  rare  géni« 

A  ses  despotiques  talens  ; 
C'est  de  posséder  pour  la  vie 
Un  fauteuil  à  l'académie. 

Puissent  ces  réflexions  rapides  prévenir  la 
loi  qui  va  jetter  l'interdicdon  sur  la  pensée, 
frapper  le  patriotisme  d'anatliême  ,  et  faire 
mourir  la  liberté  dans  le  péché  originel, 
aussi  disons-nous,  en  posant  mojnentané- 
nient  les  armes  comme  Boileau,  faisant  jadis 
«es  adieux  aux  muses,   partez  ; 

Germes  ,  derniers   fruits   provenu 
D'une  patriotique  ivresse , 
Mon   Souverain  ,  prive  Momus 
D~  la  liberté  de  la  presse. 

Mais  s'il  ôte  aux  esprits  actifs 
Cette  faculté  qui  le  blesse. 
Du   moins  il  laisse  aux  ccsurs  passifs 
La.  fifomé  de  la  paresse. 


Sachons  donc  le  laisser  en  paix»  , 
Pour  qu'il  recommence  son  thème 
Et  que  par  de  nouveaux  décrets, 
Il  nous  y  laisse  enfin  lui-même. 
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SUPPLEMENT. 

.LE  grand  art  de  la  constitution  angloise  , 
sa  grande  force  ,  vient  de  ce  qu'on  a 
tellement  organisé  tous  les  pouvoirs  ,  qu'ils 
se  balancent  au  point  qu'il  est  impossible 
que  l'un  puisse  dominer  l'autre  ;  qu'ils  se 
neutralisent  en  quelque  sorte  ,  et  que  de 
leur  équilibre  ,  il  résulte  au  plus  liant  degré 
l'indépendance  de  l'opinion  publique  ^  et 
c'est  dans  l'exercice  de  cette  indépendance, 
qu'existe    la   souveraineté  du  peuple. 

Comment ,  au  reste,  la  constitution  d'An- 
gleterre est-elle  parvenue  à  mettre  en  équi- 
libre les  pouvoirs  r  C'est  essentiellement  en 
divisant  le  pouvoir  législatif.  Au  fond  ,  il 
n'y  a  de  pouvoir  réel  dans  une  nation ,  que 
le  pouvoir  législatif.  S'il  n'est  pas  divisé  , 
il  absorbe  nécessairement  tous  les  pouvoirs  ; 
le  pouvoir  judiciaire  qui  n'est  que  l'exécu- 
teur de  ses  loix  ,  et  le  pouvoir  exécutif  qui 
n'en  est  que  le  ministre.  Divisez-le  au  con- 
traire ;  faites  que  le  pouvoir  exécutif  y  par- 
ticipe ,  et  alors ,  pour  peu  que  vous  veuille£ 
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V  réfléchir ,  Vous  vous  apperccvrcz  que  lé 
pouvoir  judiciaire,  celui  des  trois  pouvoirs 
qui  agit  le  plus  immédiatement  sur  les 
actions  et  les  habitudes  de  l'homme  ,  ne 
peut  plus  être  autre  chose  que  le  conseil 
vateur  de  la  liberté  individuelle  ,  parce  que 
le  citoyen  n'est  pas  dans  la  dépendance 
d'un  corps  ou  d'un  individu  ,  mais  tout 
simplement  et  uniquement  dans  la  dépen- 
dance  de  la    loi. 

Quant  aux  individus  qui  doivent  être  in- 
vestis de  celte  portion  indépendante  ,  au- 
guste ,  sacrée  du  pouvoir  social ,  nous 
renvoyons  à  la  lecture  des  chapitres  XII  et 
XIII  de  nos  actes. 

Nous  renvoyons  encore  pu  sublime  dis- 
cours de  M.  Bergasse  ,  sur  l'organisation 
des  pouvoirs  dans  un  gouvernement  monar- 
chique ;  discours  que  n'a  certainement  pas 
réfuté  le  second  comité  de  constitution. 

rNous  ullons  faire  mie  dernière  obsen  ation, 
et  elle  sera  relative  au  plan  judiciaire  de 
ce  nouveau  comité;  on  n'apas  pu  s'empêcher 
de  reconnaîtra  la  nécessité  de  former  un 
tribunal  de  haute  trahison  ;  mais  on  ne 
veut  point  de  seconde  chambre  ,  parce  que 
•Lu*  une  momurçtiie  )  .  ne 
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peut  être  qu'une  cour  des  pairs  héréditaire: 

Que  projette  M.  Thouret  associe  avec 
M.  l'abbé  Sveyes  ,  MM.  Chapelier  ,  Target , 
et  compagnie  ? 

Lue  haute  cour  nationale  composée  ainsi  : 
chaque  département  lors  des  élections , 
nommera  un  sujet,  pour  former  (toutes -les 
fois  que  l'assemblée  nationale  jugera  à  pro- 
pos d'accuser  )  ,  un  grand  juré  composé  do 
■quatre- vingt  cinq  personnes,  puisqu'il  y  a 
quatre-vingt  cinq  dépar remens.  Ces  membres 
du  grand  Juré,  partiront  en  poste  de  toutes 
les  extrémités  du  royaume,  chaque  fois  que 
l'assemblée  dénoncera  un  crime  d'état  :  or, 
on  sent  que  si  M.  de  Mirabeau  continue* 
(  comme  ii  y  a  lieu  de  le  croire  )  ,  d'être 
membre  du  souverain  ;  avec  la  prodigieuse 
facilité  qu'on  lui  connoit  pour  dénoncer  les 
ministres  récalcitrans  ,  les  grandes  routes 
seront  toujours  couvertes  de  jurés.  Ici  il  v 
a  une  observation  un  peu  sérieuse  à  faire  ; 
c'est  que  chaque  département  enverra  h 
l'assemblée  neuf  députés  ,  et  nommera  neuf 
suppléans;  dans  un  pareil  système  le  membre 
du  grand  juré  ,  ne  sera  à  coup  sur  que 
l'individu  qui  aura  mérité  la  dix-neuvieme 
place  dans  l'opinion   de    ses    concitoyens. 
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Ainsi  l'accusateur  aura  dix-huit  parts  dans 
la  confiance  de  la  nation ,  et  le  juge  n'en 
aura  qu'une.  On  demande  a  M.  de  Condor- 
cet  ,  quelle  est  dans  cette  équation  la  por- 
tion de  confiance  que  l'accusé  aura  dans  de 
pareils  juges. 

S'il  est  quelqu'un  qui  à  la  lecture  de  ce  pas- 
sage doive  inspirer  une  douloureuse  pitié  , 
c'est  sur-tout  ce  jeune  Montmorency,  appelle 
par  la  nature  à  être  l'un  des  premiers  appuis 
du  trône  ,  et  que  l'art  a  su  employer  à  y 
porter  les  premiers  coups.  Aussi  on  a  fait  sur 
lui  l'épigrame  suivante ,  puisse-t-elle  le  ra- 
mener dans  la  route  de  la  sagesse. 

Mathieu  n'est  qu'au  berceau  ,  mais  son  cœur  intrépide 
Par  Ravaillac  S......  au  crime  est  façonné  , 

De  sophisme  en  sophisme,  il  court  au  Troniclde. 

Plaignons  ce  malheureux  Seyde 

Il  ne  sait  pas  qu'il  est  empoisonné. 
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